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PRÉFACE. 


I. 


La  Correspondance  que  je  public  est  le  fruit  de  longues 
et  patientes  recherches,  secondées  par  des  circonstances 
toutes  particulières. 

Il  y a vingt  et  un  ans,  que  le  feu  roi  Guillaume  Ier 
m’appela  à remplir,  à Bruxelles,  le  poste  de  conserva- 
teur adjoint  des  Archives  du  Royaume. 

Dès  les  premiers  temps  qui  suivirent  mon  installation, 
j’entrepris,  dans  ce  vaste  dépôt  des  monuments  de  nos 
annales,  l'examen  des  pièces  qui  pouvaient  jeter  un 
nouveau  jour  sur  la  révolution  du  XVIe  siècle,  et  sur  la 
part  qu’y  prit  l’illustre  fondateur  de  la  république  des 
Provinces-Unies,  Guillaume  le  Taciturne.  Cette  mémo- 
rable époque  de  l'histoire  des  Pays-Bas  avait  été  tou- 
jours l’objet  favori  de  mes  études  : quoiqu’elle  eût  donné 
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matière  à un  nombre  infini  d’ouvrages  dans  tous  les  gen- 
res, il  était  plus  que  probable  que  les  archives  du  temps 
recelaient , et  sur  les  hommes,  et  sur  les  choses,  beau- 
coup de  particularités  dont  les  historiens  n’avaient  pas 
eu  connaissance. 

La  collection  de  nos  papiers  d'État  n’était  pas  alors 
rangée  dans  l’ordre  qui  lui  a été  donné  depuis  ; elle  se 
ressentait  encore  du  bouleversement  qu’y  avaient  intro- 
duit les  événements  de  la  fin  du  dernier  siècle.  On  sait 
qu’en  quittant  la  Belgique,  en  1791,  le  ministère  autri- 
chien se  fil  suivre  de  la  partie  la  plus  importante  de  nos 
archives  anciennes  et  modernes  (’)  : en  outre,  beaucoup 
de  documents  précieux  en  avaient  été  extraits,  pour 
enrichir  la  bibliothèque  de  l’École  centrale , et,  par  un 
oubli  ou  une  négligence  inconcevables,  ils  étaient  restés 
dans  une  salle  fermée  de  cet  établissement,  devenu 
bibliothèque  de  la  ville. 

Ayant  été  chargé  par  le  département  de  l’Intérieur, 
au  mois  de  novembre  1826,  de  rédiger  le  catalogue  des 
manuscrits  qui  provenaient  de  l’ancienne  bibliothèque 
de  Bourgogne,  et  de  ceux  qu'on  y avait  réunis  lors  de  la 
suppression  des  établissements  religieux,  je  ne  fus  pas 
peu  surpris  de  rencontrer,  parmi  ces  manuscrits,  les 
documents  dont  je  viens  de  parler.  Je  les  inventoriai  à 
part,  et  le  ministre,  sur  le  rapport  que  je  lui  en  fis, (*) 


(*)  Voy.  ma  Notice  sur  le  dépôt  des  Archives  du  royaume  de 
Belgique,  Bruxelles,  H.  Remy,  1831,  iii-8°.  p.  16  et  suiv.,  et 
mon  Rapport  à M.  te  Ministre  de  l'Intérieur  sur  ces  archives, 
Bruxelles,  imprimerie  du  Moniteur  belge , 1838,  in-8“,  p.  8 
et  suiv. 
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ordonna  qu’ils  fussent  réintégrés  dans  les  Archives. 
Quant  aux  papiers  transportés  à Vienne  (') , ils  y sont 
encore,  malgré  les  réclamations  que  notre  gouverne- 
ment, tant  avant  que  depuis  1830,  a fait  parvenir  à la 
cour  impériale,  réclamations  fondées  sur  les  stipulations 
les  plus  formelles  des  traités. 

Après  trois  années  de  recherches,  je  parvins  à ras- 
sembler cent  vingt-sept  lettres  adressées  à Guillaume  le 
Taciturne,  ou  écrites  par  lui,  qui  étaient  éparses  dans 
une  foule  de  liasses  et  de  cartons  où  rien  n’indiquait  leur 
présence.  Je  les  transcrivis,  et  en  fis  hommage,  au  mois 
de  septembre  1829,  à Guillaume  Ier.  La  plus  ancienne 
de  ces  pièces  datait  de  l’année  1331;  la  dernière  était 
de  1383  (!). 

Indépendamment  de  ces  lettres,  dont  les  originaux 
appartenaient  aux  Archives  du  Royaume,  j’avais  recueilli, 
dans  d’autres  dépôts  (je  vais  dire  où  et  quand),  des 
fragments  divers  de  la  correspondance  du  prince. 

A la  fin  de  1827,  je  fus  envoyé  à Paris  par  M.  Van 


(')  Je  parle  des  papiers  d'Etat,  des  documents  historiques. 
Après  la  paix  de  Lunéville,  l’Autriche  remit  au  gouvernement 
français  une  partie  des  documents  concernant  l'administration 
de  la  Belgique , et , les  armées  françaises  étant  entrées  dans 
Vienne  en  1809,  une  autre  partie  considérable  de  papiers 
de  la  même  nature  fut  saisie  dans  les  chancelleries  autrichiennes. 
Ces  derniers  ont  été  délivrés  au  gouvernement  des  Pays-Bas 
en  181b;  les  autres  avaient  été  envoyés  directement  à Bruxelles. 

(’)  C’est  ce  Recueil  qui  est  cité  par  M.  Grues  Vxs  Priisterer , 
Archives  ou  Correspondance  inédite  de  la  maison  d’ Orange-Nassau, 
tom.  Ier,  2'  édit.,  préface,  p.  Ij,  et  dont  il  a extrait  un  certain 
nombre  de  lettres. 
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C.oltbelschroy,  qui  avait  le  portefeuille  de  l’Intérieur.  Ma 
mission  était  à la  fois  littéraire  et  administrative.  Je 
visitai  le  département  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  Roi  ; j'y  trouvai  vingt-cinq  lettres  écrites  par  le  prince 
d’Orangc,  dans  les  années  1578-138i,  à Henri  III,  à 
Catherine  de  Médieis,  au  duc  d’Anjou,  au  seigneur 
des  Pruneaux,  ambassadeur  de  ce  dernier  prince.  J’en 
pris  copie. 

L’année  suivante,  je  reçus  du  même  ministre  l'ordre 
de  faire  une  inspection  détaillée  de  tous  les  dépôts  de 
titres  existants  dans  les  provinces  de  Hainaul,  de  Liège 
et  de  Namur.  En  parcourant  les  archives  de  Liège,  j’y 
remarquai  plusieurs  lettres  échangées  entre  le  magistrat 
de  cette  ville  et  le  prince  d’Orange,  lors  de  l’expédition 
de  Guillaume  le  Taciturne,  en  13(58.  J’eus  soin  de  les 
transcrire  également. 

J’avais  réuni  ainsi  près  de  cent  soixante  lettres , lors- 
que, en  1830,  je  découvris,  aux  Archives  du  Royaume, 
la  correspondance  du  prince  d’Orange  avec  Marguerite 
d’Aulriclic,  duchesse  de  Parme,  régente  des  Pays-Bas, 
durant  la  mission  dont  il  fut  chargé  à Anvers,  au  mois  de 
juillet  1366.  mission  qui  occupe  une  place  si  importante 
dans  son  histoire.  Les  lettres  du  prince,  et  les  réponses 
de  la  gouvernante,  se  trouvaient  jointes,  en  copie  au- 
thentique , à la  justification  que  le  magistral  d’Anvers 
adressa  au  duc  d’Albe,  le  8 janvier  1368. 

En  1831,  le  gouvernement  me  confia  la  direction  des 
Archives.  L’activité  nouvelle  qui,  à partir  de  ce  temps, 
fut  imprimée  aux  travaux  de  classement  de  notre  prin- 
cipal dépôt  de  titres,  eut  pour  résultat  de  procurer  de 
notables  accroissements  à ma  collection. 
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On  trouva,  dans  les  greniers,  une  liasse,  considérable, 
formée  de  la  correspondance  du  prince  d’Orange  avec  la 
reine  Marie  de  Hongrie  et  Philippe  II,  pendant  qu’il 
commandait  l’armée  campée  près  de  Givet  et  de  Phi— 
lippeville,  en  1535  et  1356. 

Un  dossier  qui  renfermait  une  douzaine  de  lettres  ori- 
ginales du  prince,  fut  reconnu  entre  la  couverture  et  le 
premier  feuillet  d’un  registre  qui  avait  été  mis  au  rebut. 

D’autres  trouvailles  du  même  genre  furent  faites  dans 
diverses  parties  du  dépôt. 

En  émigrant  en  1794,  le  comte  de  Wynanls,  direc- 
teur des  Archives  royales,  avait  laissé  chez  lui  un  assez 
grand  nombre  de  documents  sur  lesquels  il  était  occupé 
à travailler  avec  les  employés  de  ses  bureaux , et  qui 
appartenaient  à la  collection  des  papiers  d’Élal.  Ces  pièces, 
recueillies  après  son  départ,  furent  soigneusement  dépo- 
sées dans  une  armoire.  Elles  y étaient  encore  en  1834: 
car  M.  de  Wynants  n’avait  pas  eu  le  bonheur  de  revoir 
sa  patrie;  il  était  mort  dans  l’émigration.  Mmo  la  douai- 
rière de  Baesen,  sa  fille,  ignorait  en  quoi  consistaient  les 
papiers  dont  elle  était  dépositaire;  elle  ne  savait  pas  s’ils 
étaient  la  propriété  de  sa  famille,  ou  celle  de  l'État  : elle 
consulta,  à cet  égard,  mon  savant  confrère  à l’Académie 
et  à la  Commission  royale  d'histoire,  M.  le  chanoine  de 
Ram.  Aussitôt  qu’elle  eut  appris  de  lui  que  le  gouver- 
nement pouvait  avoir  des  droits  sur  ce  dépôt,  elle 
s’empressa  de  me  faire  ouvrir  l’armoire  dont  j’ai  parlé,  en 
m'autorisant  à en  retirer  tous  les  documents  qui  auraient 
appartenu  à l’État.  Celte  restitution,  inspirée  par  le  sen- 
timent delà  plus  noble  délicatesse,  fit  rentrer  les  Archives 
du  Royaume  dans  la  possession  de  papiers  d’un  prix 
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inestimable  (‘),  et  notamment  de.  lettres  de  Guillaume  le 
Taciturne  au  cardinal  de  Granvelle,  écrites  avant  que 
la  mésintelligence  eût  éclaté  entre  ces  deux  person- 
nages. 

Le  gouvernement,  désirant  avoir  une  connaissance 
exacte  de  la  situation  de  tous  les  dépôts  de  titres  du 
royaume,  et  des  documents  qu'ils  contenaient,  voulut 
que  je  continuasse,  dans  les  provinces,  l’inspection  que 
j’avais  commencée  avant  1850.  Je  recueillis  encore, 
dans  cette  tournée,  quelques  lettres  du  prince  d’Orange. 

Les  Archives  du  Royaume  s’enrichirent,  en  1850, 
d’une  précieuse  collection  de  pièces,  la  plupart  origi- 
nales, sur  les  troubles  du  XVIe  siècle.  Cette  collection, 
acquise  à la  ventede  la  bibliothèque  de  feu  M.  Lammens, 
à Gand,  renfermait  une  vingtaine  de  lettres  du  prince 
d’Orange,  adressées,  dans  les  années  1576  à 1585,  au 
baron  dcHczc,  au  sieur  de  Bloyerc,  au  magistrat  de  Gand, 
aux  États  généraux,  etc. 

Un  arrêté  royal  me  chargea,  en  1858,  de  me  rendre 
à Paris,  à Dijon  et  à Besançon,  afin  d’y  visiter  les  archives 
et  les  bibliothèques,  et  de  rechercher,  dans  ces  dépôts, 
les  documents  qui  pouvaient  avoir  de  l’intérêt  pour 
l’histoire  de  la  Belgique  (2). 

Je  dus  à cette  mission  l’avantage  de  voir  mon  Recueil 


(')  Voy.  mon  Rapport  à M.  le  Ministre  de  l’ Intérieur,  ci-dessus 
cilé,  p.  7. 

(’)  Voy.  mon  Rapport  à M.  le  Ministre  de  V Intérieur  sur  les 
documents  concernant  l’histoire  de  la  Belgique  qui  existent  dans  les 
dépôts  littéraires  de  Dijon  et  de  Paris.  Bruxelles,  Hayez,  1843, 
in- 8”. 
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de  lettres  du  prince  d’Orange  se  grossir  de  pièces  aussi 
importantes  que  nombreuses.  Grâce  à l’obligeance  de 
M.  Mignet,  je  fus  admis  à consulter  les  archives  des 
Affaires  Étrangères.  Je  rencontrai,  dans  un  manuscrit  de 
ce  dépôt,  des  lettres,  des  instructions  et  d'autres  actes 
d’un  très-haut  intérêt  sur  les  négociations  qui  eurent 
lieu,  en  1577,  entre  don  Juan  d’Autriche  et  Guillaume 
le  Taciturne.  Je  ne  trouvai  que  peu  de  chose  aux  ar- 
chives du  royaume  de  France. 

En  1810,  le  gouvernement  me  donna  la  même  mis- 
sion, pour  les  archives  del’ancienne  chambre  des  comptes 
de  Flandre,  conservées  à Lille.  Personne  n'ignore  que  ces 
archives  sont  l’un  des  dépôts  les  plus  riches  en  documents 
sur  l’histoire  de  la  Belgique,  qui  existent  à l’étranger. Je 
consacrai  trois  mois  à y prendre  note  des  différentes 
séries  de  pièces  qui  me  parurent  devoir  être  copiées,  ou 
extraites,  et  je  les  signalai  au  Ministre  de  l’Intérieur,  dans 
un  rapport  assez  étendu  (').  Ces  recherches  me  valurent 
quelques  lettres  adressées  par  le  prince  d’Orange  au  roi 
de  France  Charles  IX. 

Dans  le  courant  de  1812,  je  visitai  les  archives  du 
château  de  Beaumont,  que  leur  propriétaire,  M.  le  duc 
de  Caraman,  m’ouvrit  de  la  manière  la  plus  libérale  et  la 
plus  gracieuse  (3).  Ma  collection  s’y  augmenta  de  trois 
lettres  du  prince,  écrites,  en  1571,  au  colonel  Mondra- 


(')  Rapport  à M.  le  Ministre  de  l’ Intérieur  sur  différentes  séries 
de  documents  concernant  l’histoire  de  la  Belgique,  qui  sont  conser- 
vées dans  les  A rchices  de  l’ancienne  chambre  des  comptes  de  Flandre, 
à Lille.  Bruxelles,  liayez,  1841,  in-8°  de  484  pages. 

(’)  On  peut  consulter  ma  Notice  des  Archives  de  M.  le  duc  de 
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gon,  l’un  des  chefs  de  l’armée  espagnole  aux  Pays-Bas. 

Enfin,  en  1813,  M.  Nothomb,  alors  Ministre  de  l’Inté- 
rieur, voulut  bien,  de  concert  avec  la  questure  de  la 
Chambre  des  Représentants,  me  confier  le  soin  d’aller 
explorer  les  célèbres  archives  de  Simancas,  où  se  con- 
servent les  papiers  d'Etat  de  la  monarchie  espagnole, 
ainsi  que  les  bibliothèques  de  l’Escurial  et  de  Madrid. 
Indépendamment  des  résultats  que  cette  mission  me 
promettait  pour  notre  histoire  en  général,  j’avais  à m’en 
féliciter  aussi  par  rapport  à la  correspondance  de  Guil- 
laume le  Taciturne  : car  il  était  impossible  que  le  dépôt 
de  Simancas  ne  renfermât  pas  des  lettres  du  prince 
d'Orange  qui  manquaient  partout  ailleurs. 

L’événement  réalisa  mon  attente.  Je  fis  à Simancas  une 
riche  moisson.  Parmi  les  lettres  que  j'y  recueillis,  je 
citerai , comme  particulièrement  notables,  celles  que  le 
prince  écrivit  à Philippe  II  et  au  marquis  de  Berghes, 
lorsqu’il  se  relira  des  Pays-Bas,  au  mois  d'avril  15(37  ; 
celles  qu’il  adressa  au  mestre  de  camp  Julian  Romero, 
au  mois  de  novembre  1375,  et  au  seigneur  de  Aoir- 
carmcs,  en  juin  157i;  sa  correspondance  avec  Philippe 
de  Marnix,  seigneur  de  Ste-Aldcgonde,  à l’époque  où 
ce  dernier,  qui  était  tombé  au  pouvoir  des  Espagnols, 
l’engagea  à se  réconcilier  avec  le  Roi,  etc.,  etc. 

A mon  retour  d’Espagne,  je  pensai  que  le  moment  était 
venu  de  mettre  en  ordre  et  de  livrer  à l’impression  la 
correspondance  que  j’avais  si  laborieusement  rassemblée. 


Caratnan , précédées  de  recherches  historiques  sur  les  princes  de 
Chimay  et  les  comtes  de  Beaumont.  Bruxelles,  Y initiale,  1 845,  in-8° 
de  148  pages. 
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Toutefois,  je  voulus,  avant  d’en  faire  l'objet  d’un  travail 
définitif,  soumettre  à un  dernier  examen  les  diverses 
parties  des  Archives  du  Royaume  dans  lesquelles  il  pou- 
vait exister  des  lettres  adressées  au  prince  d’Orange,  ou 
écrites  par  lui  : je  compulsai,  pièce  par  pièce,  toutes  les 
liasses,  tous  les  cartons  de  nos  papiers  d’Etat,  depuis 
l’année  fî>50  jusqu’à  l’année  4 î>67 . Cette  opération  fut 
longue  et  fastidieuse  : je  ne  regrettai  point  cependant  le 
temps  qu’elle  me  coûta,  car,  outre  que  je  lui  fus  rede- 
vable d’une  soixantaine  de  lettres  nouvelles , j’eus  aussi 
la  satisfaction  de  pouvoir  me  dire  que  je  n’avais  négligé 
aucune  des  sources  qui  étaient  à ma  disposition. 

Précisément  à cette  époque,  un  savant  hollandais, 
M.  Backhuyzen  Vanden  Brink,  arrivait  de  Vienne  à 
Bruxelles  : il  y avait  visité  les  archives  impériales,  et  pris 
copie,  parmi  les  documents  transportés  des  Pays-Bas  en 
Autriche,  en  1 794- , d’environ  quatre-vingts  lettres  du 
prince  d’Orange.  M.  Backhuyzen  se  proposait  de  les  pu- 
blier : lorsqu’il  eut  connaissance  de  ma  collection,  il  fit 
en  ma  faveur  le  sacrifice  de  ce  dessein  ; bien  plus,  il  eut 
la  complaisance  de  me  communiquer  les  lettres,  au 
nombre  de  vingt-trois,  que  je  ne  possédais  point.  Un  pro- 
cédé aussi  libéral  n’a  besoin  ni  de  commentaire,  ni 
d'éloge.  Que  M . Backhuyzen  me  permette  néanmoins  d'en 
proclamer  ici  toute  ma  gratitude  ! 

Mu  par  le  même  sentiment,  M.  le  baron  Jules  de  Saint- 
Génois,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  l’université 
de  Gand,  ancien  archiviste  de  la  Flandre  orientale,  et 
mon  confrère  à l’Académie,  ainsi  qu’à  la  Commission 
instituée  par  le  Roi  pour  la  publication  des  anciennes 
lois  et  ordonnances,  m'avait,  déjà  depuis  plusieurs  années, 
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gratifie  de  vingt  et  une  lettres  du  prince,  écrites,  en  1580 
et  1381,  à Josse  Borluut,  sieur  de  Boucle,  premier 
échevin  de  Gand  ('). 

Tel  est  l’historique  de  la  collection  dont  la  première 
partie  est  mise  aujourd'hui  sous  les  yeux  du  public.  On 
jugera  si  j'ai  eu  raison  de  dire  qu’il  m’avait  fallu,  pour 
la  former,  non-seulement  beaucoup  de  temps  et  de  per- 
sévérance, mais  encore  un  concours  de  circonstances 
sur  lesquelles  je  ne  pouvais  certes  compter,  lorsque  je 
conçus,  en  1820,  l'idée  de  ce  travail. 


II. 


A la  même  époque  où  j’entrepris  de  recueillir  la  cor- 
respondance de  Guillaume  le  Taciturne,  je  résolus  aussi 
de  me  livrer  à la  recherche  des  documents  qui  concer- 
naient l'assassinat  de  ce  prince. 

Mes  investigations  à cet  égard  ont  eu  des  résultats 
dont,  j'en  suis  persuadé,  les  amis  de  l’histoire  éprouve- 
ront une  vive  satisfaction. 

Les.Archives  de  Bruxelles  renfermaient,  avant  179T, 
les  lettres  originales  d’Alexandre  Farnèse,  prince  de 
Parme,  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  à Philippe  II, 
tant  au  sujet  de  l edit  de  proscription  publié  contre  le 


(•)  Au  moment  de  mettre  cette  préface  sous  presse,  j’apprends 
que  ces  lettres  vont  être  publiées,  à Gand,  par  M.  Kervyn  de 
Volkaersbeke , qui  descend  de  la  famille  Borluut.  J’aurai  à 
examiner  si  je  dois  néanmoins  les  comprendre  dansinon  Recueil. 
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Taciturne,  que  sur  le  meurtre  perpétré  par  Balthazar 
Gérard,  et  les  récompenses  accordées  à la  famille  du 
meurtrier.  Ces  lettres  doivent  être  aujourd'hui  à Vienne, 
avec  tous  les  papiers  dont  il  est  question  dans  le  para- 
graphe précédent  : mais  il  fut  fait,  de  la  plupart  d’entre 
elles,  au  siècle  dernier,  des  copies  qui  nous  sont  restées, 
et  les  autres  se  trouvent  transcrites  dans  des  registres 
que  nous  possédons  également  : de  manière  qu’il  n’existe 
pas  de  lacune  dans  celte  série  de  documents. 

Nos  Archives  contiennent  aussi,  en  copie,  deux  lettres 
adressées  au  magistrat  de  Bruxelles  par  Cornélis  Aerts- 
sens,  greffier  des  États  généraux,  sur  la  mort  du  prince 
et  l’exécution  de  Balthazar  Gérard. 

A la  Bibliothèque  du  Roi , à Paris,  j’ai  trouvé  une 
lettre  originale  relative  au  même  événement  ; elle  fut 
écrite,  de  Dclft,  le  20  juillet  1584,  par  les  États  géné- 
raux des  Provinces-Unies , au  seigneur  des  Pruneaux, 
ancien  ambassadeur  du  duc  d’Anjou  auprès  d’eux. 

J’ai  extrait,  d’un  manuscrit  acheté  pour  la  biblio- 
thèque de  la  ville  de  Mons,  dans  la  vente  des  livres  de 
feu  M.  Leclercqz,  qui  eut  lieu,  à Bruxelles,  au  mois 
d’août  1829,  deux  pièces  très-intéressantes  : la  première 
est  un  écrit  que  Balthazar  Gérard  présenta  à Alexandre 
Farnèse,  et  dans  lequel  il  lui  faisait  part  du  dessein,  qu’il 
avait  conçu,  d'assassiner  le  prince  d Orange;  la  deuxième 
est  la  déclaration,  que  Gérard  délivra,  le  H avril  1584, 
au  conseiller  d’Assonlcville , délégué  à cet  effet  par  le 
gouverneur  des  Pays-Bas,  des  moyens  qu’il  se  proposait 
de  mettre  en  œuvre  pour  l'exécution  de  son  entreprise. 

L’édit  du  15  mars  1580  promettait  à celui  qui  ôterait 
la  vie  au  prince  d’Orange  une  récompense  de  vingt-cinq 
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mille  écus  dor,  en  fonds  de  terre,  on  en  deniers  comp- 
tants, à son  choix,  outre  des  lettres  d'anoblissement,  s’il 
était  roturier.  Philippe  II  s’empressa  peu  d’acquitter  le 
prix  du  sang  qu’il  avait  fait  répandre  : ce  fut  seulement 
par  des  lettres  du  20  juillet  1590,  et  après  de  longues 
sollicitations  des  héritiers  Gérard,  qu'il  leur  céda  les  sei- 
gneuries de  Liévremont,  Hostal  et  Dammartin,  confis- 
quées sur  le  prince,  au  comté  de  Bourgogne,  pour  en 
jouir  en  toute  propriété,  jusqu’à  ce  que  les  vingt-cinq 
mille  écus  promis  leur  fussent  payés  par  lui  ou  ses  suc- 
cesseurs. J’ai  rencontré, dans  un  registre  qui  était  gardé  à 
la  secrétairerie  du  conseil  suprême  de  Flandre,  à Madrid, 
et  qui  fut  apporté  à Bruxelles,  lors  de  la  cession  des 
Pays-Bas  à l’infante  Isabelle,  ces  patentes  du  20  juillet 
1590,  qui  paraissent  avoir  été  ignorées  de  tous  les  histo- 
riens. 

Il  est  connu  que  la  famille  de  Balthazar  Gérard  fut 
anoblie  : mais  on  n’a  jamais  publié  le  texte  du  diplôme 
qui  fut  expédié  en  sa  faveur  ; Vander  Vynckt  est  même, 
je  pense,  le  seul  qui  en  ait  cité  la  date  (’).  J’ai  fait 
pendant  longtemps  des  recherches  dans  nos  Archives, 
j’en  ai  fait  aussi  dans  celles  de  l’ancienne  chambre  des 
comptes  de  Flandre,  conservées  à Lille,  afin  de  me  pro- 
curer ce  fameux  diplôme;  elles  ont  été  infructueuses. 
Enfin  j’eus  le  bonheur,  il  y a quelques  années,  de  le 
découvrir  dans  une  bibliothèque  particulière.  Cet  acte 
est  daté,  comme  l’indique  Vander  Vynckt,  de  Madrid, 
le  4 mars  1589;  mais  l’historien  oflieiel  des  troubles  des 


(■)  Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas,  édit,  de  M.  le  baron  de 
Keiffenbcrg,  t.  Il.p.  104. 
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Pays-Bas  commet  une  erreur,  lorsqu’il  dit  que  les  frères 
et  sœurs  de  Gérard  furent  anoblis  sous  le  nom  de  tyran- 
nicides;  une  telle  qualification  eût  été  souverainement 
ridicule  ('). 

Avant  que  le  fanatisme  eut  armé  le  bras  du  franc- 
comtois  Gérard,  un  marchand  espagnol  établi  à Anvers, 
et  que  des  spéculations  malheureuses  avaient  ruiné, 
Gaspar  Aîiastro,  séduit  par  l’appât  d’une  récompense  de 
quatre-vingt  mille  ducats  offerte  au  nom  de  Philippe  II, 
avait  poussé  au  même  crime  un  jeune  Biscaïcn,  nommé 
Juan  Jaureguy,  qui  était  à son  service.  Le  prince  d’O- 
range  échappa,  celte  fois,  à la  tentative  dirigée  contre 
sa  personne  ; mais  il  courut  un  grand  danger.  La  blessure 
qu’il  reçut  inspira , durant  plusieurs  jours , de  vives 
inquiétudes;  le  bruit  de  sa  mort  se  répandit  même  dans 
toute  l’Europe. 

J’ai  des  obligations  particulières  à M.  Frédéric  Verach- 
ter,  archiviste  de  la  ville  d'Anvers , pour  les  communi- 
cations dont  il  m’a  favorisé  sur  la  tentative  d’Anastro.  Je 
lui  dois  : les  différentes  publications  faites,  à Anvers, 
par  le  magistrat,  au  sujet  de  cet  événement  ; les  lettres 
écrites  au  même  magistrat  par  les  villes  de  Bruxelles,  de 
Gand,  de  Dunkerque,  de  Lierre;  les  sentences  pronon- 
cées contre  Antonio  de  Vencro  et  Antoine  Timmermans, 
religieux  de  l'ordre  des  Jacobins , condamnés  à mort 


(')  Ce  qui  a pu  causer  l'erreur  de  Vander  Vynckt,  c’est  que, 
dans  le  registre  où  était  transcrit  le  diplôme  du  4 mars  1889,  on 
lisait,  en  tète:  « Anoblissement  en  forme  ample  et  favorable 
» pour  les  frères  et  sœurs  de  feu  Balthazar  Gérard,  lyrannicide 
» d'Orange.  » 
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comme  complices  d'Anastro.  Toutes  ces  pièces  sont 
inédites. 

Les  Archives  du  Royaume  m’ont  fourni  les  lettres  que 
le  duc  d’Anjou  écrivit,  en  cette  occasion,  aux  provinces 
et  aux  villes  qui  reconnaissaient  son  autorité,  et  l’or- 
donnance qu’il  rendit  pour  faire  instruire  le  procès  de 
l’assassin  et  de  ses  adhérents. 

A Simancas,  j’ai  trouvé  une  lettre  dans  laquelle  Anastro 
rendait  compte  à Philippe  U de  quelques  circonstances 
de  l’assassinat,  et  une  autre  lettre  au  Roi,  écrite  en 
espagnol,  par  le  prince  de  Parme,  le  24  mars  1582.  La 
dernière  est  de  nature  à modifier  l’opinion  qu’on  se  serait 
formée  des  sentiments  de  Farnèsc,  d’après  ses  dépêches 
en  français  concernant  le  ban  publié  contre  le  prince 
d’Orange.  Dans  celles-ci,  en  effet,  il  se  montre  assez  peu 
porté  pour  la  proscription  du  prince,  tandis  qu’en  appre- 
nant l’attentat  de  Jaureguy,  il  exprime,  en  termes  très- 
explicites,  « sa  joie  du  châtiment  infligé  à l’auteur  de  tant 
» d'insolences  contre  Dieu,  la  religion  et  le  Roi;  » il 
remercie  le  Ciel  d’avoir  permis  que  les  Pays-Bas  fussent 
délivrés  « d’une  peste  et  d’un  poison  aussi  pernicieux  ; » 
il  exalte  « la  détermination  et  grande  ardeur  du  meur- 
» trier,  la  bonne  résolution  et  l’adresse  d’Anastro  ; » il 
demande,  pour  celui-ci  et  pour  la  famille  de  Jaureguy, 
des  récompenses  proportionnées  à ce.  qu’on  doit  attendre 
de  la  grandeur  du  Roi  ! 

J’ai  extrait,  des  correspondances  de  Granvelle,  con- 
servées dans  le  même  dépôt,  plusieurs  lettres  qui  mon- 
trent les  impressions  diverses  produites  sur  le  cardinal 
parles  nouvelles  contradictoires,  qu’on  reçut  à Madrid, 
de  l’entreprise  d’Anastro. 
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Les  documents  que  je  viens  de  citer  ne  sont  pas  les 
seuls  que  m’ait  valu  mon  voyage  en  Espagne.  J'en  ai 
recueilli,  dans  les  archives  de  Siinancas,  d'autres  et  de 
plus  importants  encore,  car  ils  prouvent  : 

Que  le  projet  de  faire  assassiner  Guillaume  le  Taci- 
turne fut  conçu  dès  le  temps  du  duc  d’Albe  ; 

Que  le  grand  commandeur  de  Castille,  don  Luis  de 
Requesens,  eut  recours  aux  mêmes  machinations  que 
son  prédécesseur,  pour  atteindre  ce  but; 

Qu’au  congrès  de  Cologne,  après  que  le  duc  de  Terra- 
Nova,  ambassadeur  de  Philippe  II,  eut  vainement  essayé 
de  détacher  Guillaume  du  parti  des  états  de  Hollande  et 
de  Zélande,  il  ne  rougit  pas  de  recourir  à l’assassinat, 
et  qu’il  signa  un  acte  par  lequel  il  s'obligeait  de  payer 
20,000écus  à Jean  Vander  Linden,  abbé  de  S,c-Gertrude 
à Louvain,  qui  lui  avait  proposé  de  faire  mettre  à mort 
le  prince. 

Toutes  ces  pièces  forment  un  Recueil  qui  prendra 
place  à la  suite  de  la  correspondance  de  Guillaume  le 
Taciturne. 


III. 

Il  n’existe  jusqu’ici,  en  français,  aucune  histoire 
de  Guillaume  le  Taciturne  qui  soit  véritablement  digne 
de  ce  nom  : car  on  ne  pourrait  certes  le  donner  ni 
à la  compilation  d’Amelot  de  la  Houssayc  ('),  ni  au (*) 


(*)  Histoire  de  Guillaume  de  Nassau,  prince  d’Orange,  etc.,  par 
Axelot  de  la  Hobssaye.  Londres,  1754,  2 v.  in- 18. 
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livre  que  M.  Ard’huin  a publié  de  nos  jours  ('). 

M . Groen  van  Prinstercr  a fait  paraître,  dans  ces  der- 
nières années,  sous  le  titre  A' Archives  ou  Correspon- 
dance inédile  de  la  maison  d’Orange-JSassau  (2),  neuf 
volumes  de  documents  dans  lesquels  celui  qui  voudra 
écrire  la  vie  du  fondateur  de  la  république  des  Pro- 
vinces-Unies,  trouvera  de  nombreux  et  d’excellents  maté- 
riaux. L éditeur  a encore  ajouté  au  prix  de  cette  collec- 
tion par  les  prolégomènes,  les  dissertations , les  notes , 
dont  il  l'a  enrichie , et  qui  attestent  une  érudition  rare, 
ainsi  qu'une  critique  judicieuse  et,  ce  qui  vaut  peut-être 
mieux  encore,  impartiale. 

La  Correspondance  et  les  documents  divers  que  je 
viens  à mon  tour  offrir  au  public,  serviront  de  complé- 
ment au  Recueil  de  M.  Groen  van  Prinsterer. 

Le  premier  volume  qui  en  parait  aujourd’hui  contient 
trois  cent  dix-neuf  lettres;  il  commence  à l’année  1550, 
et  finit  à 1560. 

Cette  période  de  dix  années  est  la  moins  importante  de 
la  vie  de  Guillaume  le  Taciturne,  mais  c'est  aussi  la  moins 
connue.  Sous  ce  dernier  rapport,  les  lettres  qui  la  con- 
cernent, méritent  l’attention  des  historiens.  Les  pre- 
mières années  des  hommes  qui  ont  brillé  sur  le  théâtre 
du  monde,  sont  celles  qu’il  est  toujours  le  plus  difficile 
d'éclaircir. 

Une  lettre  du  30  septembre  1550  ouvre  la  Correspon- 
dance que  j’ai  rassemblée;  elle  est  écrite  par  Guillaume 


(')  Histoire  do  Guillaume  de  Nassau,  premier  prince  d'Orange, 
par  A.-L.  Ard'hcix,  Bruxelles,  1828,  iu-12. 

(’)  I.cyde,  S.  et  J.  Luchtinans,  1835-1847. 
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le  Taciturne  à Antoine  Perrenot,  évêque  d’Arras,  depuis 
cardinal  de  Granvellc.  Ce  prince  comptait  à peine  dix- 
sept  ans,  quand  il  l’écrivit. 

Deux  années  plus  tard,  il  s’adresse  à l’empereur 
Charles-Quint , afin  d'être  dédommagé,  sur  la  terre 
d’Enghicn,  appartenante  à la  maison  de  Vendôme,  du 
préjudice  que  lui  causait  la  confiscation  de  sa  principauté 
d’Orange,  exécutée  par  ordre  du  roi  de  France  (p.  3). 

En  1551 , la  reine  Marie  de  Hongrie,  sœur  de  l’Em- 
pereur , gouvernante  des  Pays-Bas , lui  confie  le  com- 
mandement d’une  compagnie  de  200  chevaux , qu’elle 
augmente  ensuite  de  30  têtes  (p.  473-476).  L’année 
suivante,  elle  le  fait  colonel  de  dix  enseignes  de  gens  de 
pied.  Il  prend  part,  à la  tète  de  son  régiment,  à la  cam- 
pagne d’Artois , de  1332,  qui  eut  pour  résultat  la  con- 
quête deHesdin.  Il  avait  d’abord  témoigné  le  désir  d’aller 
joindre  l’armée  de  l’Empereur  en  Allemagne,  et  la  Reine 
l’y  avait  autorisé  : il  ne  profite  pas  de  cette  autorisation, 
de  crainte  qu’elle  ne  paraisse  une  faveur,  et  parce  qu’il 
ne  veut,  dit-il,  faillir  à aucune  occasion  de  faire  son 
devoir  (p.  31). 

Les  lettres  IV-XXXI  (p.  3-41)  ont  trait  à la  levée,  à 
la  solde , aux  marches , contre-marches  et  enfin  au 
licenciement  de  ce  régiment  de  piétons. 

En  1353,  la  reine  Marie  lui  donne  la  compagnie 
d’ordonnances  que  la  mort  du  prince  d’Épinoy  avait 
rendue  vacante  (p.  476).  Cette  compagnie  était  de  trente 
hommes  d’armes  et  de  soixante  archers;  il  l’accrut  de 
vingt  hommes  d’armes  et  de  quarante  archers  : l’Empe- 
reur alors  (12  avril  1554)  lui  fit  délivrer  des  patentes 
qui  le  nommaient  chef  et  capitaine  de  cinquante  hommes 

b 
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d’armes  cl  de  cenl  archers  à cheval  de  scs  ordonnances 
(p.  479).  Il  conserva  le  commandement  de  cette  com- 
pagnie jusqu’à  sa  sortie  des  Pays-Bas,  en  1567. 

Dans  le  même  temps,  Charles-Quint  plaça  sous  ses 
ordres  cinq  compagnies  de  cavalerie  qui  devaient  faire 
partie  de  l’armée  destinée  à agir  contre  la  France 
(p.  477). 

Les  lettres  XXXIV-XXXVI  (p.  43-48)  concernent  la 
formation  de  la  bande  d’ordonnances  du  prince. 

Celles  qui  suivent,  jusques  et  y compris  la  LIVe,  à 
l’exception  des  lettres  du  prince  à l’évêque  d’Arras,  sur 
lesquelles  je  reviendrai,  ne  contiennent  rien  de  remar- 
quable. 

Dans  la  campagne  de  1554,  les  Français  s’étaient 
emparés  de  Marienbourg,  place  que  la  reine  Marie  de 
Hongrie  avait  fondée  quelques  années  auparavant,  pour 
garantir  les  frontières  des  pays  de  Brabant  et  de  Hainaut. 
Ces  provinces  se  trouvant  par  là  exposées  aux  incursions 
des  ennemis,  l'Empereur,  au  commencement  de  1555, 
rassembla,  près  de  Givet,  une  armée  de  vingt  mille 
hommes,  dont  il  donna  le  commandement  à Martin  Van 
Rosscm,  maréchal  de  Clèves,  célèbre  par  son  expédition 
dans  les  Pays-Bas  en  1542,  et  qui  était  passé  au  service 
de  Charles-Quint,  après  le  traité  de  Venlo  (').  Van 
Rossem  ne  resta  pas  longtemps  à la  tète  de  cetlc  armée. 
Attaqué  d’une  maladie  contagieuse  qui  avait  fait  de 
grands  ravages  parmi  ses  troupes,  il  se  fit  transporter  à 
Anvers,  où  il  mourut  (’).  Quoique  le  prince  d’Orange 


(■)  De  Thoo,  Histoire  universelle,  liv.  XVI. 
(*)  Ibid. 


Digitized  by  Google 


— XIX  — 

n’eût  alors  que  vingt-deux  ans,  ce  fut  lui  que  choisit 
Charles-Quint , pour  remplacer  le  maréchal  de  Clèves 
(p.  483),  de  préférence  à tant  d’autres  seigneurs  qui 
s’étaient  illustrés  dans  les  guerres  précédentes , tels  que 
les  Boussu,  les  Lalaing,  les  d’Arenberg,  les  Meghem,  les 
d’Egmont. 

On  trouvera,  dans  ce  volume,  toute  la  correspon- 
dance de  Guillaume  le  Taciturne  avec  la  reine  Marie  et 
Philippe  II , pendant  le  temps  qu'il  fut  à la  tête  de 
l’armée  que  l'Empereur  lui  avait  confiée  r elle  ne  com- 
prend pas  moins  de  cent  cinquante-six  lettres , depuis  le 
31  juillet  1333  jusqu’au  27  janvier  1336  (p.  63-515). 

Le  prince  d’Orangc  arriva  au  camp  de  Givet  à la  fin 
du  mois  de  juillet  1555.  Son  premier  soin  fut  de  prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  empêcher  le  ravitaillement 
de  Marienbourg,  si  les  Français  tentaient  de  l'effectuer 
(p.  65),  ainsi  que  pour  compléter  la  fortification  et 
l’approvisionnement  de  Gharlemont , nouveau  fort  que 
l’Empereur  avait  fait  ériger  prés  de  Givet,  et  auquel  on 
avait  donné  son  nom  (p.  68,  75,  87).  La  reine  Marie 
désirait  beaucoup  que  l’armée  s’emparât  de  Rocroy 
(p.  67).  Le  prince,  après  avoir  fait  reconnaître  cette 
ville , et  pris  l’avis  des  seigneurs  et  colonels  étant  avec 
lui , trouva  des  inconvénients  dans  cette  expédition 
(p.  77)  : Charles-Quint,  à qui  il  en  fut  rendu  compte, 
décida  qu'elle  serait  différée  (p.  89).  Dans  l’intervalle, 
le  prince  avait  résolu  de  ruiner  plusieurs  petits  forts  occu- 
pés par  les  ennemis,  autour  de  Marienbourg  : le  19  août, 
de  grand  matin,  il  se  mit  en  marche,  à la  tête  de  quinze 
enseignes  d’Allemands,  de  huit  enseignes  d’Espagnols, 
de  presque  toute  sa  cavalerie  et  de  huit  pièces  de  canon. 
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Il  sc  présenta  successivement  devant  les  châteaux  de 
Faigny,  Couvin  et  Boussu,  qui  sc  rendirent  à discrétion; 
il  les  fil  sauter,  et,  le  même  jour,  il  rentra  dans  son 
camp  (p.  86).  Il  traita  avec  humanité  les  garnisons 
françaises  qui  défendaient  ces  places  ('). 

La  maladie  contagieuse  qui  avait  décimé  les  troupes, 
quand  Martin  Van  Rosscm  les  commandait , continuait 
de  faire  de  nombreuses  victimes.  Ce  motif  et  d’autres 
raisons  non  moins  puissantes  déterminèrent  le  prince  à 
proposer  à la  Reine  de  sc  retirer  de  Givet,  et  d’aller  cam- 
per dans  uu  lieu  où,  en  cas  d’attaque,  il  pût  recevoir 
des  secours  du  Hainaut  et  d'ailleurs  (p.  71).  Charles- 
Quint,  avant  de  se  résoudre  sur  ce  point,  voulut  que 
le  prince  en  délibérât  de  nouveau  avec  les  chefs  de 
l’armée , et  qu’il  lui  envoyât  le  seigneur  de  Bcrlaymont, 
pour  lui  donner  connaissance  de  leur  avis  (p.  75)  ; 
lorsque  Bcrlaymont  le  lui  eut  rapporté,  il  consulta, 
à son  tour,  les  principaux  seigneurs  et  gouverneurs 
du  pays  qu'il  avait  convoqués  à Bruxelles  (p.  81). 
Sa  décision  fut  enfin  que  l’armée  s’établirait  dans  les 
environs  de  Marienbourg,  et  qu’on  y construirait  un 
fort,  pour  tenir  cette  ville  en  bride  (p.  89).  Le  prince 
leva  son  camp  le  3 septembre,  et  alla  loger  à Sury 
(p.  95-100). 

Le  lieu  auquel  on  avait  songé  à Bruxelles,  pour  la 
construction  du  fort  projeté , était  la  montagne  de  Pas- 
quier,  près  deFagnollc  : il  avait  paru  le  plus  propice,  parce 
que,  de  là , on  pourrait  défendre  une  écluse  qu’il  était 
question  d’établir , afin  d’inonder  Marienbourg , ou  du 
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moins  d’en  rendre  l’accès  plus  dilllcile  aux  ennemis 
(p.  90).  Le  29  août,  le  prince  d’Orange  alla  le  recon- 
naître (p.  92)  : il  n'en  fut  pas  satisfait,  et  il  renvoya  le 
seigneur  de  Bcrlaymont  à la  cour,  pour  soumettre  à 
l’Empereur  et  à la  Reine  les  raisons  qui  s’opposaient  à ce 
qu’on  le  choisit  (p.  94).  Charles-Quinl  jeta  alors  les  yeux 
sur  une  montagne  située  entre  le  village  de  Rolly  et 
Marienbourg  (p.  97,  98).  Le  4 septembre,  le  prince, 
accompagné  des  seigneurs  et  colonels  de  son  armée,  alla 
visiter  ce  nouvel  endroit  : après  un  mûr  examen,  il  jugea 
«qu’il  nctoit  commode,  pour  y faire  la  fortification , 
» tant  pour  la  faute  d’eau , comme  pour  Yeslroiteur  du 
» haut  de  la  montagne.  » Il  en  visita  un  autre,  vers 
Boussu,  appelé  Jéronson  ou  Jéronsau , que,  d’un  avis 
unanime,  lui  et  les  chefs  de  l’armée  trouvaient  préférable, 
« tant  pour  l'assiette,  comme  pour  donner  grande  fûehe- 
« rie  au  ravitaillement  de  Marienbourg,  et  s’en  servir 
» à la  défense  des  pays  de  Brabant  et  de  Ilainaut  » 

(p.  101). 

Cependant  l'Empereur  ne  se  contenta  pas  des  éclaircis- 
sements fournis  par  le  prince  sur  les  inconvénients 
qu’aurait  offerts  le  choix  de  la  montagne  entre  Marien- 
bourg et  Rolly  ; il  désira  « savoir  plus  par  le  menu  si 
» la  faute  d’eau  étoit  si  grande,  qu’on  scroit  hors 
» d’espoir  d’y  en  pouvoir  avoir,  aussi  de  quelle  façon 
» et  grandeur  étoit  la  montagne,  et  de  quel  côté  étoit 
» l’étroilcur;  » il  chargea,  en  outre,  le  prince  de  lui 
faire  parvenir  un  portrait  du  fort  qui  pourrait  y être 
construit  (p.  104). 

Le  prince  conféra  de  nouveau  sur  cet  objet  avec  les 
chefs  de  l’armée , et  chargea  Philippe  de  Stavclc,  sci— 
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gneur  de  Glajon , maître  de  l’artillerie , d'aller  porter  à 
l’Empereur  le  résultat  de  leurs  délibérations  (p.  105). 

Charles-Quint,  ayant  entendu  le  rapport  du  seigneur 
de  Glajon;  considérant  les  difficultés  qui  lui  furent  re- 
présentées , l’intempérie  de  la  saison , le  mauvais  étal 
des  chemins,  la  mortalité  qui  augmentait  de  jour  en  jour 
dans  le  camp,  abandonna  pour  le  moment  le  projet  de 
construction  d’un  fort  : mais,  comme  il  n’était  temps 
encore  de  licencier  l’armée,  et  qu'il  ne  convenait  d’en- 
tretenir les  troupes  « à riens  faire  et  gaigner  leurs  gages 
» en  oisiveté , » il  donna  au  prince  d’Orange  l’ordre 
d’examiner,  avec  le  comte  de  Lalaing,  capitaine-général 
de  Hainaut,  et  les  autres  seigneurs  qui  étaient  au  camp, 
s’il  n'y  avait  moyen  de  faire  une  incursion  en  France  , 
pour  se  venger  sur  les  ennemis  du  dégât  qu’ils  avaient 
commis  dans  l’Artois  (p.  107-109).  Une  indisposition 
empêcha  le  comte  de  Lalaing  de  se  rendre  au  camp  ; le 
seigneur  de  Famars,  son  lieutenant,  y alla  à sa  place 
(p.  111).  Tous  les  chefs  de  l’armée  furent  d’opinion 
qu'alors  même  que  celle-ci  fût  pourvue  d’argent,  de  vivres 
et  des  autres  choses  qui  lui  manquaient,  les  pluies  con- 
tinuelles qu'il  avait  fait  durant  six  jours  consécutifs 
avaient  rendu  les  chemins  tellement  impraticables,  qu’il 
était  impossible  de  songer  à une  expédition  en  France 
(p.  117-119). 

Charles-Quint  goûta  ces  raisons;  mais  il  en  revint  à 
l’idée  d ériger  un  fort  qui  couvrit  le  pays  contre  Maricn- 
bourg , fût-ce  à une  lieue  ou  à une  lieue  et  demie  de 
cette  ville.  Il  laissa  au  prince  d’Orange  le  choix  de 
l'emplacement,  ainsi  que  la  détermination  de  la  forme 
et  de  la  grandeur  du  fort , prescrivant  pour  unique 
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condition , « qu’il  ne  fût  moindre  que  ledit  Marienbourg, 
» puisqu'il  se  faisoit  pour  tenir  à l’encontre  » p.  121— 
122). 

Le  1»  septembre , le  prince  monta  à cheval , et  visita 
tous  les  alentours  de  cette  ville.  Deux  endroits  lui  paru- 
rent, ainsi  qu’aux  seigneurs  et  colonels  de  son  armée, 
propres  à l’exécution  des  desseins  de  l'Empereur  : le 
premier,  situé  entre  Sautour  et  Senzeille;  le  second, 
situé  entre  Sautour  et  Florines.  L’un  et  l'autre  étaient  à 
deux  lieues  environ  de  Marienbourg.  Le  premier , qui 
appartenait  au  territoire  de  Hainaut , offrait  les  commo- 
dités désirables  pour  y faire  des  fascines;  le  deuxième, 
qui  était  du  territoire  de  Liège,  ne  présentait  pas  les 
mêmes  avantages  ; mais  il  était  « de  plus  belle  et 
» spacieuse  assiette.  » Tous  deux  manquaient  d’eau.  Du 
reste,  de  l’un  ni  de  l’autre,  on  ne  pouvait  empêcher  le 
ravitaillement  de  Marienbourg , ni  en  inquiéter  beaucoup 
la  garnison;  mais  le  fort  qu’on  y construirait  servirait  à 
la  défense  des  pays  de  Brabant  et  de  Hainaut  (p.  125-124, 
127-128). 

Ces  informations  furent  mises  sous  les  yeux  de  Charles- 
Quint  et  de  Philippe  II , qui  s’en  rapportèrent  entière- 
ment au  prince  quant  au  choix  du  lieu  et  au  plan  à 
adopter  pour  l’érection  du  fort  : seulement , la  reine 
Marie  lui  lit  savoir  qu’au  cas  que  le  territoire  de  Hainaut 
convint  autant,  et  même  un  peu  moins,  il  faudrait  lui 
donner  la  préférence,  pour  prévenir  les  réclamations 
que  le  prince-évêque  de  Liège  ne  manquerait  pas  de 
faire,  si  l’on  s’établissait  sur  son  pays  (p.  129). 

A 1a  réception  de  la  dépêche  de  la  Reine , le  prince 
d’Orange  assembla  les  chefs  de  l’armée.  Les  seigneurs  de 
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Monceau  ctde  Warelles,  les  colonels  Schwendy  cl  George 
Van  Holl , avec  l’ingénieur,  Me  Basticn , sc  prononcèrent 
pour  le  lieu  situé  entre  Sautour  et  Florines;  don  Fer- 
nande de  Lannoy,  le  seigneur  de  Glajon,  le  colonel 
Tourcoing  et  le  capitaine  Navarrete,  pour  l’emplacement 
qui  était  entre  Sautour  et  Senzeille.  Les  opinions  étant 
ainsi  partagées,  le  prince,  quoique  personnellement  il 
penchât  pour  le  premier  de  ces  deux  endroits , choisit  le 
second , en  conformité  des  instructions  qu’il  avait  reçues 
(p.  132-135).  Mais  à peine  avait-on  commencé  d'y  mar- 
quer les  boulevards , qu’on  découvrit , en  coupant  un 
bois,  deux  chemins  creux  qu’on  n’avait  pas  aperçus 
jusque-là,  à cause  de  l’épaisseur  du  taillis.  Tous  les 
chefs  de  l’armée  furent  alors  d’avis  de  construire  le  fort 
sur  le  territoire  de  Liège  : le  prince  n’hésita  plus,  et,  le 
22  septembre,  on  mit  la  main  à l’œuvre  (p.  142). 

Sur  ces  entrefaites,  on  eut  avis  que  les  Français  avaient 
le  dessein  de  ravitailler  Marienbourg.  Le  prince  proposa 
à la  reine  Marie  de  décamper,  pour  y mettre  obstacle 
(p.  143,  148,  150)  : mais  Charles-Quint  et  Philippe  II 
jugèrent  que  cette  entreprise  retarderait  la  construction 
du  nouveau  fort , et  ils  n’y  donnèrent  pas  leur  assenti- 
ment (p.  146-147,  153-154). 

Le  7 septembre,  le  prince  était  venu  loger  au  village 
de  Neufvillc  (p.  106);  le  28,  il  établit  son  quartier 
général  au  hameau  d'Écherennes  (p.155). 

Appelé  à Bruxelles  par  l’Empereur,  pour  assister  à 
son  abdication  (p.  155),  Guillaume  le  Taciturne  était, 
dès  le  lendemain  du  jour  où  celte  cérémonie  eut  lieu  , 
de  retour  à son  camp  (p.  160). 

Les  Français  ravitaillèrent  Marienbourg  le  30  octobre 
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(p.  ISO,  161, 169).  Le  prince  d’Orange,  que  les  ordres  du 
Roi  avaient  empêché  d’agir,  aurait  désiréau  moins  attaquer 
les  ennemis  dans  leur  retraite  sur  Rocroy,  qui  s’effectua 
le  5 novembre  (p.  172,  183)  : Philippe  II,  cette  fois 
encore,  s’opposa  à son  projet  (p.  174),  et  il  dut  se  con- 
tenter de  faire  harceler  les  Français  par  quelques  déta- 
chements , ainsi  que  par  les  garnisons  de  Givct , de 
Chimay,  de  Senzeille  et  de  Sautour  (p.  173,  179). 
Cependant  le  Roi  n’eut  pas  plutôt  appris  que  les  troupes 
françaises  étaient  rentrées  dans  leur  pays,  qu’il  jugea  le 
moment  favorable  pour  exécuter,  au  delà  de  Marien- 
bourg,  la  reze  (razzia)  dont  il  avait  été  question  aupara- 
vant; il  chargea  le  prince  d’Orange  d’en  communiquer 
avec  les  seigneurs  et  colonels  de  son  armée  (p.  192). 
Ceux-ci  pensèrent,  et  le  prince  fut  de  la  même  opinion , 
que,  si  l’on  voulait  causer  à l’ennemi  des  dommages  de 
quelque  importance,  il  fallait  faire  marcher  l’armée  tout 
entière  (p.  196-197,  199).  Trois  jours  après,  des  guides 
qui  connaissaient  les  frontières  de  France,  vinrent  rap- 
porter au  prince  que , avec  1,000  ou  1,300  chevaux  et 
un  petit  nombre  de  piétons,  on  pourrait  facilement  brûler, 
vers  Maubert-Fontaine,  vingt  ou  trente  villages  (p.  204). 
Il  fit  passer  cet  avis  à Philippe  II , qui  lui  ordonna  de 
mettre  immédiatement  en  mouvement  les  troupes  néces- 
saires, au  cas  que  l’entreprise  fût  exécutable  (p.  212). 
Le  prince  consulta  à cet  égard  les  seigneurs  et  colonels 
de  son  armée.  Tous  déclarèrent  qu’il  était  difficile  d’effec- 
tuer l’incursion  proposée  avant  cinq  ou  six  jours,  à cause 
des  pluies  qui  étaient  tombées,  et  que  cela  était  impos- 
sible, à moins  de  faire  quelque  payement  tant  à la 
cavalerie  qu’à  l’infanterie  (p.  218). 
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Le  prince  ayant  soumis  ces  considérations  au  Roi , 
Philippe  II  décida  que  la  rèze  projetée  serait  remise 
à un  autre  temps,  et  que  les  bandes  d’ordonnance,  ainsi 
que  la  cavalerie  allemande  dont  le  prince  avait  le  com- 
mandement immédiat,  seraient  licenciées  (p.  220-225). 
11  prit  plus  tard  la  même  détermination,  relativement  aux 
régiments  d’infanterie  de  don  Fernande  de  Lannoy, 
comte  de  la  Roche,  et  de  George  Van  Holl  (p.  247,  24-9, 
251). 

Quoique  le  mauvais  temps  eût  beaucoup  contrarié  les 
travaux  (p.  158,  180),  la  construction  du  nouveau  fort 
fut  assez  avancée,  à la  lin  de  décembre,  pour  qu’il  pùt 
recevoir  la  garnison , l’armement  et  les  approvisionne- 
ments qu’on  lui  destinait.  Le  prince  d’Orange , d’après 
l’autorisation  de  Philippe  II  (p.  186,  194),  avait  distribué 
les  terrains,  situés  alentour,  à ceux  qui  voulurent  y 
bâtir  : on  ne  voit  pas,  dans  sa  correspondance,  si  beau- 
coup de  personnes  profitèrent  de  ces  concessions. 

Telle  est  l’origine  de  Philippeville.  Guillaume  le  Taci- 
turne, qui  fit  choix  de  l’emplacement  où  cette  ville  fut 
bâtie,  qui  en  dirigea  la  construction,  lui  donna  aussi  le 
nom  qu’elle  porte  encore  aujourd’hui;  il  le  lui  donna, 
comme  il  l’écrivit  à Philippe  II  le  29  décembre  1555, 
« pourestre  fondée  cl  bastie  à l’avénemcnt  de  son  règne  » 

(p.  282). 

Le  régiment  de  Schwendy  avait  été  désigné  par  le  Roi, 
pour  tenir  garnison  dans  Philippeville  (p  168,  183, 
188-191,  200.  201-202  , 203  , 207  . 226  , 245,  250, 
257,  265,  268,  271 , 273,  275,  276-277,  284,  290, 
293):  il  y entra  le  17  janvier  1556  (p.  301). 

Dès  la  réception  des  ordres  qui  prescrivaient  le  licen- 
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ciement  d’une  partie  de  l’armée,  le  prince  d’Orange  s’était 
mis  en  mesure  de  les  exécuter.  Déjà  auparavant,  et 
lorsque  les  ennemis,  qui  venaient  de  ravitailler  Marien- 
bourg , étaient  rentrés  en  France,  il  avait  renvoyé  dans 
leurs  garnisons  les  chevau-légers  du  capitaine  Hernando 
Tello  et  trois  enseignes  de  piétons,  accourus  pour  le  ren- 
forcer : les  premiers  de  Hainaut,et  les  autres  de  Luxem- 
bourg (p.  184-,  489)  ; il  avait  aussi  fait  partir  pour 
Cambray  le  régiment  de  gens  de  pied  du  comte  d’Evers- 
tein  (p.  160,  161,  165’,  171,  174,  176,  178,  195). 
Le  25  novembre , il  déclara  aux  colonels  et  lieutenants 
des  bandes  d’ordonnances  la  volonté  du  Roi  (p.  225).  Il 
licencia,  le  8 décembre,  sa  cavalerie  allemande  (p.  226, 
229,  252,  236,  242),  et,  le  17,  le  régiment  d'infanterie 
du  colonel  George  van  Holl  (p.  252,  254,  258-259, 
260),  après  les  avoir  amenés  l’une  et  l’autre  à consentir, 
pour  le  règlement  de  leur  solde,  aux  arrangements  qu’il 
leur  proposa.  Le  licenciement  du  régiment  de  don 
Fernande  de  Lannoy  rencontra  plus  d’obstacles,  à cause 
du  refus  des  capitaines  d’accepter  les  conditions  qui 
leur  furent  offertes  ; mais  enfin,  il  s’effectua  le  26  janvier 
(p.  267,  269,  273,  277,  283,  287,  288,  298,  307, 
309,  510.  515,  515).  Les  Espagnols  du  capitaine 
iNavarrete  furent  envoyés  à Marche,  La  Roche  et  Bas- 
togne.  Restait  la  compagnie  de  cavalerie  du  rilmaitre 
Hans  Barner.  L'intention  du  Roi  était  que  celte  compa- 
gnie allât  tenir  garnison  à Mons;  ce  ne  fut  qu’après  beau- 
coup de  difficultés,  que  le  prince  obtint  qu’elle  s'y  rendit. 
Elle  s’y  était  refusée  d’abord  absolument,  à moins  qu’on 
ne  lui  payât  ce  qui  lui  était  dù;  elle  avait  voulu  ensuite 
se  loger  dans  les  villages  et  les  villes  ouvertes  du  Hai- 
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naut,  où  clic  vivait  aux  dépens  des  paysans  (p.  222, 
244,  247,  250,  254,  262,  267,  275,  277,  279,  283, 
285,  287,  289,  299,  301,  303,  306,  308-309,  310, 
311,313,  315). 

Durant  tout  le  temps  pendant  lequel  Guillaume  le 
Taciturne  commanda  l’armée  rassemblée  près  de  Char- 
lemont  et  de  Philippeville,  et  plus  spécialement  lorsqu’il 
eut  à congédier  une  partie  des  troupes,  il  se  vit  exposé 
à de  cruels  embarras,  par  la  pénurie  de  vivres  et  d’ar- 
gent où  l’on  le  laissait.  Plusieurs  fois  il  eut  à craindre 
que  les  régiments  ne  se  mutinassent  et  n'abandonnassent 
leurs  drapeaux.  Ses  lettres  sont  pleines  de  doléances  à ce 
sujet  (p.  72,  79,  82,  83,  87,  88,  92,  102,  114, 
119,  153,  155,  158,  163,  180,  199,  206,  211,  213, 
218,  231,  253,  234,  238,  241,  245,  248,  250,  254, 
267,  270,  281,  284,  285,  287,  303,  507).  Ce  n’était 
pas  qu’on  ne  sentit,  à Bruxelles,  la  nécessité  de  lui  fournir 
les  secours  qu’il  réclamait  avec  tant  d’instance  : mais  le 
trésor  royal  était  épuisé,  et  J’on  ne  parvenait  à réunir 
une  vingtaine  de  milliers  de  florins,  pour  les  envoyer  au 
camp,  qu'avec  la  plus  grande  peine  (p.  76,  90,  105, 
106,  113,  123,  129,  165,  217,  224,  237,  242,  247, 
249,  276,  293,  510). 

Le  prince  d’Orange , ayant  licencié  ses  troupes , partit 
pour  Bruxelles  le  28  janvier  1556.  11  avait  passé  six 
mois  entiers  nu  camp  : à celle  époque , il  était  rare  qu'un 
général  tînt  aussi  longtemps  la  campagne.  Une  nouvelle 
charge  appelait  Guillaume  le  Taciturne  à la  cour  de 
Philippe  If  : ce  monarque  l’avait  créé  conseiller  d’État. 
La  lettre  qui  lui  apprit  sa  nomination,  et  la  réponse 
qu’il  y fit,  sont  insérées  dans  ce  volume  (p.  217,  227). 
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Les  termes  de  l’une  et  de  l’autre  méritent  d’étre  repro- 
duits ici.  Philippe  mande  au  prince,  le  18  novem- 
bre 1355  : « Au  surplus,  je  vous  voeulx  bien  adviser 
» que  j'ay  résolu  de  vous  employer,  avec  les  autres  sei- 
» gneurs  que  j’ay  choisy,  pour  mon  conseil  d'Estat  de 
» par  dechà.  » Le  prince  lui  répond,  seulement  cinq 
jours  après  et  en  post-scriptum  : « Quant  à ce  queV.  RI. 
» m’a  escript  avoir  me  assoeyé  ou  nombre  de  ceulx  de 
» son  conseil , Yostredicte  Majesté  sçait  bien  le  désir  que 
» j’ay  toujours  eu  à luy  faire  tout  humble  service,  ouquel 
» je  continuera)',  tant  que  Dieu  me  donnera  sa  grâce.  » 
La  réserve  avec  laquelle  est  écrite  cette  réponse , n’est 
pas  moins  remarquable  que  la  sécheresse  et  le  laconisme 
de  la  lettre  du  Roi. 

Parmi  les  lettres  qui  appartiennent  à l’année  1 , il 
y en  a une  où  Philippe  II  prie  le  prince  d’assister  à 
l’assemblée  des  États  Généraux  qui  eut  lieu  le  12  mars 
de  cette  année  (p.  316),  et  cinq  qui  concernent  une  négo- 
ciation dont  il  le  chargea  à Bois-le-Duc  (p.  526-336).  Il 
s’agissait  de  la  demande  d'une  aide  faite  par  le  Roi  aux 
États  de  Brabant , demande  que  les  deux  premiers  mem- 
bres de  Bois-le-Duc  avaient  accueillie  par  un  refus  for- 
mel, et  que  le  troisième  membre  ne  voulait  accorder 
qu’avec  des  restrictions. 

Le  duc  Emmanuel-Philibert  de  Savoie,  successeur  de 
la  reine  Marie  de  Hongrie  dans  le  gouvernement  des 
Pays-Bas,  écrit  au  prince , le  9 juillet,  pour  qu’il  engage 
le  baron  de  Schwartzbourg  à accepter  une  pension  du 
Roi  (p.  318).  Le  lendemain,  il  le  prévient  de  la  prochaine 
arrivée  du  roi  et  de  la  reine  de  Bohême , et  le  prie  de  se 
rendre  auprès  du  Roi,  pour  les  recevoir  (p.  319).  Le 
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18  août,  il  lui  demande  d’user  de  son  influence  auprès 
des  villes  de  Brabant  (p.  319).  Le  29  septembre,  il  le 
consulte  sur  les  choix  à faire  pour  le  renouvellement  du 
magistrat  de  Bois-le-Duc  (p.  323). 

Charles-Quint , en  quittant  les  Pays-Bas  au  mois  de 
septembre  1336,  avait  laissé  à Guillaume  le  Taciturne, 
au  vice-chancelier  Seld  et  au  secrétaire  Haller  ses  pou- 
voirs et  des  instructions  pour  que,  dans  la  prochaine 
assemblée  des  électeurs  de  i’Einpire,  ils  résignassent,  en 
son  nom,  la  dignité  impériale.  Le  roi  des  Romains, 
Ferdinand  , fit  savoir  à Philippe  II , le  20  novembre , 
que  la  diète  se  réunirait  à Batisbonne,  et  le  pria  d’y 
envoyer  le  prince  d’Orange  ; il  renouvela  cette  demande 
dans  une  lettre  du  24  janvier  1337  (').  Le  prince  se  dis- 
posa, en  conséquence,  à se  mettre  en  route;  Philippe  II 
le  chargea  de  visiter , en  passant,  le  duc  de  Clèvcs,  et  de 
lui  proposer  une  ligue  défensive  (p.  337).  Sur  ces  entre- 
faites, Ferdinand,  qui  était  déjà  arrivé  à Ratisbonne, 
reçut  des  électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg  l’avis 
qu’ils  ne  pouvaient  s’y  rendre;  il  s’empressa  d'en  in- 
struire Philippe  II,  afin  qu’il  contremandàt  le  départ  du 
prince  (’).  Une  nouvelle  assemblée  des  électeurs  fut,  au 
mois  d’avril  suivant,  indiquée  par  lui  à Egra.  Le  prince 
était  en  ce  moment  malade  à Weerdt,  et  les  gentils- 
hommes de  sa  maison  étaient  dispersés  : aussi , comme 
il  lecrivit  au  duc  de  Savoie,  l’invitation  qu’il  reçut  du 
roi  des  Romains  lui  venait-elle  « bien  mal  à point.  » 


(')  Coleecion  de  documentas  ineditos  para  la  historia  de  Espaha  , 
de  MM.  Salva  et  dk  IUraada,  t.  Il,  1843.  p.  450  et  467. 

(')  Ibid.,  p.  470. 
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Cependant  il  s’apprêtait  à aller  remplir  la  commission 
qu’il  tenait  de  la  confiance  de  l’Empereur,  lorsqu’on  fut 
informé  que  les  électeurs  du  Rhin  s’étaient  excusés  de 
comparaître  à Egra , à cause  de  l’état  des  affaires  d’Alle- 
magne, et  que,  par  ce  motif,  la  réunion  de  la  diète  était 
indéfiniment  ajournée  (p.  360-367). 

Aussitôt  qu’il  fut  rétabli,  le  prince  partit  pour  Cologne. 
Le  duc  de  Savoie,  au  nom  de  Philippe  II,  l’avait  chargé 
de  voir  l’Électeur,  afin  de  l’engager  à entrer  dans  la  ligue 
défensive  que  le  Roi  désirait  conclure  avec  les  princes 
catholiques  d’Allemagne.  Le  comte  de  Nieuwenaer  le 
seconda  dans  cette  mission  (p.  346,  548,  552, 357,  361, 
365,  568-372). 

Neuf  lettres  de  l’année  1557  ont  trait  à une  négocia- 
tion que  le  prince  d’Orange  ouvrit  avec  le  colonel  George 
Van  Holl , à la  demande  du  duc  de  Savoie.  A la  veille 
d’une  reprise  des  hostilités  contre  la  France  , Philippe  II 
voulait  s’assurer  les  services  des  meilleurs  capitaines 
d’Allemagne  : il  savait  que  Guillaume  le  Taciturne  avait 
beaucoup  de  crédit  sur  George  Van  Holl;  il  le  fit  prier, 
par  le  duc  de  Savoie,  d’offrir  à ce  colonel  le  commande- 
ment de  dix  enseignes  de  gens  de  pied.  Van  Holl  vint , le 
25  mars,  à Breda,  où  était  le  prince.  Après  des  pourpar- 
lers et  des  discussions  qui  durèrent  huit  jours,  tant  sur 
le  nombredes  enseignes  dont  Van  Holl  aurait  le  comman- 
dement, que  sur  le  laufgelt,  le  tafelgelt,  le  dienstgell  et 
Vabzug  qui  lui  seraient  accordés,  le  prince  et  lui  étaient 
tombés  assez  d’accord.  Mais  Van  Holl  demandait  d’étre 
autorisé  à faire  la  levée  de  scs  gens  dans  un  bref  délai,  et 
le  duc  de  Savoie  se  refusait  à fixer  une  époque,  disant 
qu’il  n’en  avait  pas  le  pouvoir,  que  cela  dépendait  du 
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Roi;  assurant  seulement  le  colonel  qu’il  serait  employé, 
et  que  la  levée  aurait  lieu  au  plus  tard  pour  la  Saint- 
Jean.  Van  Holl  quitta  Breda  le  1er  avril , sans  avoir  rien 
voulu  conclure  (p.  339-346,  349-330,  331-339). 

L’année  1337  vit  se  terminer,  par  un  jugement 
arbitral,  le  fameux  différend  qui  durait,  depuis  plus 
d'un  demi-siècle,  entre  les  maisons  de  Nassau  et  de 
Hesse,  touchant  la  souveraineté  du  comté  de  Catzenel- 
lenbogen.  Guillaume  le  Taciturne  se  rendit  à Francfort, 
où  les  arbitres  devaient  se  réunir,  à la  fin  du  mois  de 
mai , après  en  avoir  demandé  et  obtenu  l’autorisation  du 
duc  de  Savoie  (p.  374-377).  Philippe  II  était  encore,  à 
cette  époque,  en  Angleterre. 

Le  prince  d'Orange  fit  la  campagne  de  cette  année , 
qui  fut  signalée  par  la  victoire  de  Saint-Quentin  ; mais  sa 
correspondance  ne  contient  aucune  lettre  où  il  en  soit 
question . 

II  y en  a deux  (p.  379-382)  qui  concernent  un  privi- 
lège dont  jouissait,  selon  le  prince,  sa  terre  de  Breda  , 
privilège  qui  consistait  à être  exempte  de  fournir  des 
chariots  pour  le  service  de  l’armée.  Elles  sont  de  la  fin 
de  1337,  ainsi  que  deux  autres,  où  l’on  voit  que  Guil- 
laume consentit  à recevoir , dans  son  château  de  Breda  , 
le  maréchal  de  Saint-André  et  le  rhingrave,  que  le  duc 
Éric  de  Brunswick  avait  faits  prisonniers  à la  bataille  de 
Saint-Quentin,  et  qu'il  avait  conduits  eu  Allemagne, 
contre  le  gré  du  Roi  et  de  scs  ministres  (p.  382-384). 

Au  mois  de  janvier  1338,  le  prince  d'Orange  fut  en- 
voyé par  Philippe  II  à Anvers , afin  d’y  négocier  avec  les 
marchands  un  emprunt  de  cent  mille  écus,  dont  le  rem- 
boursement aurait  été  garanti  par  des  lettres  d’obligation 
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(les  seigneurs  des  Pays-Bas.  11  échoua  dans  cette  négo- 
ciation, parce  qu'un  prêt  fait  par  les  Schelz,  quelque 
temps  auparavant,  sous  la  même  garantie,  n’avait  pas  été 
remboursé  (p.  585-393,  395-59(5). 

Le  roi  des  Romains,  comme  je  l’ai  dit,  n’ayant  pu 
réunir  tous  les  électeurs  à Egra , avait  ajourné  indéfini- 
ment la  diète.  De  son  côté,  Philippe  II  avait  écrit  à son 
père,  et  il  l’avait  fait  solliciter,  par  Ruy  Gomez  de  Silva, 
comte  de  Melito,  de  différer  la  résignation  de  la  dignité 
impériale.  Charles-Quint  ne  consentit  qu’à  un  délai  de 
quelques  mois.  Les  Français  cependant  ne  négligeaient 
rien  pour  semer  le  trouble  et  la  division  dans  l’Em- 
pire. Ferdinand,  qui  en  recevait  l’avis  de  toutes  parts, 
crut  que  la  convocation  d’une  diète  était  indispensable, 
afin  de  mettre  un  terme  à leurs  machinations  : il 
consulta  les  électeurs  sur  le  jour  et  le  lieu  où  il  leur  con- 
venait le  mieux  de  se  réunir.  Les  uns  ayant  désigné 
Uhn,  les  autres  Francfort  et  Ratisbonnc,  il  fixa  d’abord 
l’assemblée  à Ulm  pour  le  jour  des  Rois;  il  la  remit 
ensuite  au  20  février,  à Francfort,  à la  prière  des  élec- 
teurs de  Saxe  et  de  Brandebourg.  Cette  fois,  la  diète  fut 
réunie  : le  prince  d’Orange  y vint,  et  la  renonciation  de 
Charles-Quint  à l’Empire  y fut  déclarée  et  acceptée 
avec  toute  la  solennité  qu’un  acte  aussi  important  exi- 
geait ('). 

M.  Groen  Van  Prinslerera  publié  (’),  d’après  le  recueil 


(*)  Voy.  , dans  in  Coleccion  de  documentas  ineditos  para  la 
hittoria  de  Espana,  t.  Il,  p.  481-486,  409-513,  In  correspon- 
dance de  Ferdinand  et  (le  Philippe  II  sur  ce  sujet. 

(*)  Archives , etc.,  1. 1,  2*  édit.,  p.  30. 
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dont  je  lis  hommage  au  roi  Guillaume  Ier  en  1829,  une 
lettre  que  le  prince  d'Orange  écrivit  de  Francfort  à Phi- 
lippe II,  le  8 mars  lo58  : c’est  la  seule  qui  existé 
dans  nos  archives  sur  cette  affaire,  la  seule,  du  moins, 
que  j’y  aie  trouvée , malgré  de  longues  et  scrupuleuses 
recherches.  Faut— il  admettre  qu’une  négociation  si  grave 
n’ait  donné  lieu  qu’à  cette  unique  communication  entre  le 
prince  d’Orange  et  le  Roi?  Je  ne  saurais  le  penser.  Il  est  à 
remarquer , d’ailleurs , que  la  commission  et  les  instruc- 
tions du  prince  nous  manquent  : indice  qu’il  dut  être 
formé , des  pièces  relatives  à la  renonciation  de  Charlcs- 
Quint,  une  liasse  spéciale. 

J’avais  espéré , un  instant , rencontrer  cette  liasse  dans 
les  archives  de  Simancas  : n’était-il  pas  naturel,  en 
effet,  de  supposer  que  des  documents  aussi  précieux 
avaient  été  transportés  en  Espagne  par  le  secrétaire  des 
affaires  d’Allemagne,  Pfintzing,  qui  y suivit  Philippe  II? 
Mon  attente  a été  déçue.  C’est  vainement  que  j'ai  com- 
pulsé et  les  papiers  d’État  de  Castille , où  sont  toutes  les 
correspondances  de  Charles-Quint  durant  son  séjour  au 
monastère  de  Yustc,  et  les  papiers  d’État  d’Allemagne, 
et  les  papiers  d’Élal  de  Flandre  : nulle  part,  je  n’ai  vu 
de  trace  de  la  négociation  du  prince  d’Orange  à Franc- 
fort. L’habile  et  complaisant  directeur  des  archives  de 
Simancas,  don  Manuel  Garcia,  a pris  la  peine  lui-même 
de  fouiller  les  autres  parties  de  ce  dépôt  où  il  y avait 
quelque  chance  de  trouver  les  documents  que  je  cher- 
chais : il  n’a  pas  été  plus  heureux  que  moi. 

Une  circonstance,  du  reste,  peut  expliquer  cette 
lacune  dans  les  archives  de  Simancas.  On  sait  que  la 
flotte  qui  portait  Philippe  II  en  Espagne  fut  assaillie 
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d'une  tempête  sur  les  côtes  de  Biscaye  : un  des  navires 
périt  dans  la  tourmente,  et  c’était  précisément  celui  sur 
lequel  on  avait  embarqué  les  papiers  de  la  sccrétairerie 
d’État  allemande  et  beaucoup  d’autres.  Le  fait  est  atteste 
par  plusieurs  documents  conservés  à Simancas  ; nous  en 
avons  aussi  la  preuve  dans  nos  propres  archives  (‘). 

Je  reviens  à mon  Recueil,  en  passant  sous  silence 
quelques  lettres  de  l’année  1558,  qui  sont  de  peu 
d’intérêt  (p.  599-401). 

Philippe  II,  fatigué  de  la  guerre,  malgré  les  succès 
que  ses  armes  avaient  obtenus , et  brûlant  de  retourner 
en  Espagne,  désira  que  le  prince  d’Orange  cherchât  à 
nouer  des  négociations  avec  le  maréchal  de  Saint-André, 
qui,  dans  ce  but,  avait  été  mis  en  liberté  sur  parole , et 
avec  le  connétable  de  Montmorency,  qui  était  détenu  à 
Lille  (p.  402-405).  Ces  ouvertures  curent  une  issue 
favorable  (’).  En  conséquence,  Philippe  II  envoya,  à Lille, 
où  le  maréchal  de  Saint-André  était  allé  joindre  le  connc 


(■)  Lettre  de  Philippe  II  au  conseiller  de  guerre  Tiefshcttcr, 
du  8 décembre  1303.  (Papiers  de  la  secrétaireric  d'Etat  alle- 
mande, carton  LXI  ) 

(’)  « S’il  m’est  licite  de  dire  quelque  chose  de  moy , s’il  lui 
» restoit  une  goutte  de  grati  tude,  il  ne  pourroit  dénier  qucje  n’aye 
» esté  l’un  des  principaulx  instruments  et  moiens  pour  le  faire 
» parvenir  à une  telle  paix  et  si  advantageuse , l’ayant  traitée  en 
» privé  avec.  MM.  le  connétable  do  Montmorency  et  mareschai 
» de  Saint-André , à l’instance  du  Roi,  qui  m’asseuraque  le  plus 
» grand  service  que  je  lui  pourrois  faire  en  ce  monde,  c’cstoit  de 
» faire  la  paix,  et  qu’il  la  vouloit  avoir  à quelque  prix  que  ce 
» fust,  parce  qu’il  vouloit  passer  en  Espagne.  » (Apologie,  p.  48, 
édit,  do  Charles  Sylvius,  Leydc,  1381.) 
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talilc,  le  prince  «l'Orange,  Ruy  Gomez  de  Silva  et 
l'évêque  «l’Arras,  avec  la  mission  d’entendre  les  propo- 
sitions du  roi  de  France,  et  de  pénétrer,  s’il  sc  pouvait, 
les  vues  de  ses  ministres. 

Nous  possédons,  dans  nos  archives,  la  correspondance 
original»!  des  trois  ambassadeurs  avec  Philippe  II.  Si 
j’avais  pu  la  considérer  comme  étant  l’ouvrage  du  prince 
d’Orangc,  je  n'aurais  pas  hésité  à lui  donner  place  dans 
mon  Recueil  : mais  clic  fut  évidemment  rédigée  par 
Grnnvellc,  qui  eut  la  principale  influence  «lans  la  négo- 
ciation. Dès  lors,  il  n’y  avait  pas  de  motif  de  l’insérer 
ici. 

Henri  II,  d’après  le  conseil  du  connétable,  du  maré- 
chal de  Saint-André  et  du  secrétaire  de  l’Aubespinc.  se 
détermina  à traiter  de  la  paix  avec  le  roi  d’Espagne,  et  des 
conférences  s’ouvrirent  pour  cet  objet  à Cercamp  d’abord, 
et  ensuite  à Catcau-Cambraisis  (p.  406-410).  Le  prince 
«l’Orange  y fut  l'un  des  quatre  plénipotentiaires  de 
Philippe  II  ; les  autres  étaient  le  duc  d’Albc,  Ruy  Gomez 
«le  Silva  et  l’évéque  d’Arras. 

Nos  archives  renferment  aussi  les  dépêches  auxquelles 
donnèrent  lieu  les  négociations  de  Cercamp  et  de  Catcau- 
Cambraisis.  L’observation  que  j’ai  faite  sur  les  dépêches 
delà  négociation  préliminaire  de  Lille,  s’applique  aux 
lettres  des  plénipotentiaires  espagnols  : j’aurais  donc 
exclu  celles-ci  de  mon  Recueil,  alors  même  qu’elles 
n’eussent  pas  été  publiées,  pour  la  plupart,  dans  les 
Papiers  d’Etat  du  cardinal  de  Granvelle  ('),  d’après  le 
double  que  Granvelle  en  avait  conservé,  et  qui  existe 

(')  Yoy.  t.  V.  p.  234  l'tsuiv. 
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à la  bibliothèque  de  Besançon.  Mais  je  donne  quatre 
lettres  que  le  prince  d’Orange  écrivit , de  Ccrcainp , au 
due  de  Savoie  (p.  409-415). 

Henri  II  ayant  désigué  Guillaume  le  Taciturne  comme 
l'un  des  otages  qu'il  désirait  avoir  pour  l'accomplisse- 
ment de  la  paix  de  Caleau-Cambraisis , ce  prince  se 
rendit  en  France  au  mois  de  juin  1559.  On  trouvera, 
dans  ce  volume,  deux  lettres  de  lui,  écrites  pendant  son 
séjour  à Paris.  Plusieurs  lettres  communes  au  prince  et 
aux  deux  autres  otages,  le  duc  d’Albc  et  le  comte 
d’Egmont,  ont  été  négligées,  par  les  mêmes  raisons  que 
j’ai  dites  plus  haut. 

Revenu  aux  Pays-Bas,  le  prince  d’Orangc  assista 
aux  États-Généraux  que  Philippe  II  tint  à Garni,  le 
7 août,  pour  prendre  congé  d’eux,  et  faire  reconnaître 
sa  sœur,  la  duchesse  de  Parme,  comme  gouvernante  des 
Pays-Bas  (').  Le  9 du  même  mois,  le  Roi,  « en  considé- 
» ration  des  bons,  léaux,  notables  et  agréables  services 
>»  qu’il  avoit  rendus  à l’Empereur  et  à lui , tant  en  la 
» dernière  guerre  contre  France,  en  estât  de  lieutenant 
» et  capitaine-général  de  son  armée,  qu’autrement , » 
lui  conféra  le  gouvernement  des  pays  de  Hollande,  de 
Zélande  et  d’Ulrecht,  qui  vaquait  parle  décès  de  Maxi- 
milien de  Bourgogne,  marquis  de  la  Vère  (p.  487-490). 

François  11  venait  de  succéder  à Henri  H , son  père  : 
il  désira  que  le  prince  d'Orangc  se  trouvât  à son  sacre,  et 
il  l’invita  à se  rendre  à Reims,  pour  le  15  septembre 
(p.  422-423).  Le  cardinal  de  Lorraine  écrivit,  de  son 

(')  Collection  de  documents  inédits  concernant  l'histoire  de  h 
JJehjique,  t.  I,  p.  311  et  suiv. 
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côté,  au  prince  « que  le  roi  étoit  en  intention  de  lui 
» faire  si  bonne  chère,  et  tant  de  démonstration  de 
» l’amitié  que  S.  M.  lui  porloit,  qu’il  n’en  recevrait  que 
» plaisir  et  contentement  (p.  424).  » Guillaume  le  Taci- 
turne ne  pouvait  se  refuser  à cette  invitation  : il  était 
à la  disposition  du  roi  de  France , en  vertu  du  traité 
de  Caleau-Cambraisis,  jusqu’à  ce  que  toutes  les  restitu- 
tions auxquelles  Philippe  II  s’était  obligé,  fussent  effec- 
tuées ; il  avait  d'ailleurs  pris  l'engagement  de  retourner 
en  France  chaque  fois  qu’il  en  serait  requis  : mais  il 
venait  justement  de  convoquer  les  États  de  Hollande  et 
d’Utrecht,  par  ordre  de  la  duchesse  de  Parme,  pour 
trailer  avec  eux  d'affaires  importantes  (p.  419-420). 
Dans  ces  circonstances , le  parti  qu’il  prit  fut  de 
demander  à François  II  un  délai  de  cinq  ou  six  jours 
(p.  425)  : en  même  temps,  il  assura  le  cardinal  de  Lor- 
raine « qu’il  désiroit  bien  fort  s'acquitter  de  sa  foi  et 
» promesse,  comme  de  raison,  »>  le  priant  de  lui 
envoyer  un  courrier  exprès,  « au  cas  que  S.  M.  ne  fût 
» contente  du  relongemcnt  desdils  cinq  ou  six  jours,  et 
» que  cela  put  lui  être  réputé  de  non  avoir  tenu  sa  foi, 
» parce  qu'alors  il  ne  fauldorit  de  faire  toute  diligence 
» pour  accomplir  sa  parole  » (p.42G-427). 

Plus  lard,  François  II  le  manda  de  nouveau,  sous  pré- 
texte du  délai  qu’on  mettait  à réaliser  les  restitutions 
qui  devaient  lui  être  faites  aux  Pays-Bas.  Dans  sa  réponse 
à ce  monarque , le  prince  d'Orange  donna  des  explica- 
tions qui  lui  prouvèrent  que  ses  plaintes  étaient  peu 
fondées  (p.  428-429). 

Une  affaire  grave,  et  qui  eut  une  influence  décisive 
sur  sa  destinée,  occupa  Guillaume  le  Taciturne  pendant 
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l’année  1560:  ce  fut  la  négociation  de  son  mariage  avec 
la  princesse  Anne  de  Saxe , fille  de  l’électeur  Maurice. 
La  lettre  qu’il  écrivit  à Philippe  II , le  7 février , afin 
d’obtenir  son  consentement  à ce  mariage  (p.  430-433), 
et  la  réponse  du  Roi,  du  24  du  même  mois  (p.  435-436) 
ne  sont  pas  les  pièces  les  moins  intéressantes  de  ce 
volume. 

Au  mois  de  mai  de  la  même  année , il  fut  obligé  de  se 
rendre  en  Allemagne , pour  les  affaires  de  la  succession 
de  son  père.  Il  ne  fit  ce  voyage  qu’après  y avoir  été 
autorisé  par  la  duchesse  de  Parme  (p.  440-442). 

De  retour  aux  Pays-Bas  vers  le  milieu  du  mois  de 
juin,  il  reprit  les  négociations  qu’il  avait  entamées  avec 
les  États  de  Hollande,  de  Zélande  et  d’Utrecht,  afin  de 
les  amener  à accorder  les  aides  qui  leur  avaient  été 
demandées.  Sa  correspondance  avec  la  gouvernante 
(p.  443,  444-445,  446,  447-449,  450,  451,  455-454, 
457)  atteste  l’activité  et  le  zèle  qu’il  apporta  dans  ces 
négociations. 

En  ce  temps , on  apprit  que  les  nouvelles  doctrines  rcli- 
gieuses s’étaient  propagées dansla  principauté  d’Orange('). 
La  duchesse  de  Parme  engagea  le  prince  à les  faire  cesser, 
afin  de  prévenir  le  mécontentement  du  pape  et  du  roi  de 
France  (p.  458-459).  Déjà,  avant  cet  avis , Guillaume 
le  Taciturne  avait  écrit  à son  gouverneur  et  à son  conseil, 
à Orange , de  s’opposer  à toute  innovation  qui  fût  con- 
traire à la  religion  catholique.  Suivant  la  recomman- 
dation de  la  duchesse  de  Parme , il  résolut  d’y  envoyer 


(')  Voy.  de  la  Pis*,  Tableau  de  i histoire  dus  princes  et  principauté 
d'Orange,  p.  273  et  suiv. 


Digitized  by  Google 


XL  


un  de  ses  gentilshommes,  avec  lordrc  de  prendre  les 
mesures  que  l’état  des  choses  rendrait  nécessaires.  Dans 
sa  réponse  à la  gouvernante,  il  protestait  « de  la  sin- 
» gulière  affection  qu’il  portait  à notre  vraie  et  ancienne 
» religion , contraire  à cette  nouvelle  et  malheureuse 
» secte  » (p.  459-460). 

Les  dernières  lettres  de  l’année  1560  ont  rapport  au 
voyage  que  le  prince  d’Ornnge  fit  en  Allemagne,  pour 
assister  aux  noces  de  sa  sœur,  la  comtesse  Catherine 
de  Nassau , avec  le  comte  Gunther  de  Schwarlzbourg . 
Celle  du  30  novembre,  adressée  à la  duchesse  de  Parme 
(p.  465-467),  contient  des  nouvelles  assez  détaillées  de 
ce  qui  se  passait  dans  l’Empire. 

Dans  ce  rapide  aperçu,  je  n’ai  point  parlé  des  lettres 
échangées  entre  Guillaume  le  Taciturne  et  le  cardinal  de 
Granvelle.  Ces  lettres,  au  nombre  de  seize,  forment 
peut-être  la  partie  la  plus curieusedu  volume.  Lorsqu’on 
se  retrace  l’inimitié  qui  régna  depuis  entre  ces  deux  per- 
sonnages; lorsqu'on  connaît  tout  ce  que  fit  le  prince, 
pour  écarter  le  cardinal  du  gouvernement  des  Pays-Bas  ; 
lorsqu’on  sait  aussi  que  ce  fut  Granvelle  qui  conseilla 
l'enlèvement  du  comte  de  Buren  de  l’université  de  Lou- 
vain, et  la  mise  à prix  de  la  tète  du  Taciturne,  on  ne 
peut  se  défendre  de  quelque  surprise,  en  voyant  qu’an- 
lérieurement  à 1561,  des  rapports  de  la  meilleure  intel- 
ligence existaient  entre  eux.  Je  citerai,  pour  exemples, 
les  lettres  du  prince  du  30  septembre  1550  (p.  1)  et  du 
24  septembre  1556  (p.  321),  où  il  demande  avis  à Pcr- 
renot  sur  la  conduite  qu'il  doit  tenir  au  sujet  des  affaires 
de  l'archevêché  de  Cologne;  celles  du  8 mai  et  du 
1er  juin  1555  (p.  60  et  62),  où  il  le  prie  de  faire  valoir 
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ses  droits,  dans  les  négociations  avec  la  France;  celle  du 
H juin  1556  (p.  317),  où  il  lui  recommande  son  frère 
utérin,  le  comte  de  Hanau;  celle,  du  9 avril  15(i0 
(p.  437),  où  il  l'entretient  de  son  projet  de  mariage 
avec  la  princesse  Anne  de  Saxe;  celles  des  13  et  50  no- 
vembre suivants  (p.  465  et  468),  où  il  lui  donne  des 
nouvelles  de  son  voyage  d’Allemagne;  celle,  enfin,  du 
21  octobre  de  la  même  année  (p.  461),  où.  à l’occasion 
des  mesures  qui  lui  paraissent  propres  à rétablir  la  tran- 
quillité dans  sa  principauté  d'Orangc , il  se  sert  de  ces 
mêmes  expressions  : « Toutesfois,  monsieur,  le  rcmès  le 
» tout  à vous,  comme  à eelluy  qui  entent  miculx  le  tout, 
» et  aussi  qui  sçait  qui  me  soit  le  plus  profitable,  selon 
» la  grande  affection  que  jé  toujours  cogneu  que  me 
» avés  porté,  dont  me  sens  tellement  obligé,  que  toute 
» ma  vie  me  aurés  à commande r,  comme  à ung  servi- 
» teur  et  perfaicl  amy  vostre ; vous  suppliant  y voloir 
» toujours  continuer.  » 

Parmi  les  trois  cent  dix-neuf  lettres  que  contient  ce 
volume,  il  en  est  qui  n’olîrcnt  qu’un  médiocre  intérêt  , 
il  y en  a même  d’insignifiantes;  je  n’ai  pas  cru  cepen- 
dant devoir  les  exclure  de  mon  Bccucil  : comme  le  dit 
AI.  Berger  de  Xivrey,  dans  sa  belle  collection  des  Lettres 
missives  de  Henri  IF,  « toute  lettre  originale  et  datée, 
» peu  importante  au  premier  abord,  peut  remplir  utile— 
» ment  une  lacune,  établir  une  transition  nécessaire  dans 
» cet  ensemble  de  faits,  d’une  si  imposante  authenticité, 
» qui  se  recompose  pour  l'histoire  (‘).  » Seulement,  j’ai 


(■)  Recueil  des  lettres  missives  de  Henri  J V,  1. 1,  1843.  Préface, 
p.  XXIX. 
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pensé,  quant  aux  lettres  dont  le  fond  ni  la  forme  ne 
présentait  rien  de  remarquable,  qu’il  pouvait  suffire  d’en 
donner  la  substance. 

Soixante  et  dix  lettres  se  trouvent  ainsi  simplement 
analysées. 


IV. 

H me  reste  à dire  quelques  mots  sur  le  plan  que  j'ai 
adopté  pour  cette  publication. 

Le  lecteur  ne  doit  pas  s’attendre  à trouver  ici  ces 
discussions  savantes  qui  abondent  dans  l’ouvrage  de 
M. Groen  Van  Prinslerer.  Je  me  suis  contenté  de  donner 
les  explications  qui  m’ont  paru  indispensables,  soit  pour 
éclaircir  ou  compléter  certains  faits,  soit  pour  faire 
connaître  mieux  certains  personnages.  A l’égard  des  mots 
surannés , des  noms  orthographiés  d’une  manière  défec- 
tueuse, des  termes  wallons,  des  tours  de  phrase  qui 
ont  vieilli,  il  m a semblé  qu’il  convenait  d’en  donner  la 
traduction. 

J’ai  toujours  considéré  la  clarté  et  la  méthode  comme 
faisant  l'un  des  principaux  mérites  d’une  collection  de 
documents.  Je  me  suis  efforcé  de  les  introduire  dans  ce 
Recueil.  Des  sommaires  placés  en  tête  de  chaque  lettre 
en  indiquent  le  contenu,  et  dispensent  le  lecteur  de 
la  parcourir  tout  entière. 

Un  ouvrage  du  genre  de  celui-ci  n’est  pas  destiné  aux 
gens  du  monde;  il  n’est  guère  consulté  que  par  les 
savants  et  les  hommes  avides  d’instruction,  qui  veulent 
étudier  l’histoire  dans  scs  sources.  J'ai  donc  cru  devoir 


Digitized  by  Google 


— XL1II 


reproduire  littéralement,  et  dans  toutes  ses  bizarreries, 
l'orthographe  des  originaux , me  bornant  à ajouter  au 
texte  l’accentuation  et  la  ponctuation , sans  lesquelles  la 
lecture  des  anciens  documents  est,  même  pour  les  érudits, 
un  travail  pénible  et  fastidieux. 

Par  ces  motifs  aussi,  je  reproduis  la  suscription, 
aussi  bien  que  la  formule  finale  et  la  signature  des 
lettres , lorsque  j’ai  pu  en  consulter  l’original , ou  une 
copie  non  tronquée. 

J’ai  consacré  l’attention  la  plus  scrupuleuse  à la  colla- 
tion des  textes. 

Un  certain  nombre  de  lettres  ne  portaient  pas  de  mil- 
lésime ; d’autres  n’avaient  aucune  espèce  de  date  : j’ai 
tâché  de  leur  assigner  la  place  qui  leur  appartenait  dans 
l’ordre  chronologique.  Lorsque  j'ai  eu  des  doutes  à cet 
égard,  je  les  ai  exprimés  par  le  signe  interrogatif  (?). 

Je  fais  connaître , à la  suite  de  chaque  lettre,  le  dépôt 
de  titres  et  la  collection  où  elle  se  trouve  ; j’indique , de 
plus , si  elle  existe  en  original  autographe  (c’est-à-dire 
entièrement  de  la  main  de  celui  qui  écrit) , en  original 
(c’est-à-dire,  lorsqu’il  n’y  a,  de  la  main  de  celui  qui 
écrit , que  la  signature  et  la  formule  dont  elle  est  pré- 
cédée), en  minute , en  copie  du  temps,  ou  en  copie  du 
XFIII*  siècle. 

Sous  le  règne  de  Marie-Thérèse,  une  direction  géné- 
rale des  archives  de  l’État  fut  établie  à Bruxelles,  et  le 
comte  de  Wynants,  à qui  elle  fut  confiée,  reçut  l’ordre 
de  faire  transcrire,  pour  les  archives  impériales  de  Vienne, 
toutes  les  pièces  historiques  de  quelque  importance  que 
renfermait  le  dépôt  placé  sous  sa  garde.  Telle  est  l’ori- 
gine des  copies  du  XF IIIe  siècle  que  je  cite;  elles 
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furent  négligées  en  1791,  quand  on  enleva  les  originaux 
de  nos  archives,  pour  les  transporter  en  Autriche.  Je 
dois  faire  remarquer  qu’elles  ne  sont  pas  toujours  d’une 
fidélité  irréprochable  : je  consigne  ici  cette  observation, 
afin  que  ceux  qui  auront  le  moyen  de  comparer  mon 
texte  avec  l'original  ne  mettent  pas  sur  le  compte  de  l’édi- 
teur les  erreurs  que  le  copiste  pourrait  avoir  commises. 

Je  viens  d’exposer  les  règles  que  je  me  suis  tracées  ; 
je  souhaite  qu’elles  obtiennent  le  suffrage  des  amis  de  la 
science  historique. 

Je  recevrai,  du  reste,  avec  reconnaissance  les  obser- 
vations et  les  conseils  que  la  critique  voudra  bien 
m’adresser. 


Octobre  1817. 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE 


INÉDITE 

DE  GUILLAUME  LE  TACITURNE, 

PRINCE  D’ORANGE. 


I. 


LE  PRINCE  D’ORANGE  A ANTOINE  PERRENOT,  ÉVÊQUE 
D'ARRAS. 


Il  le  remercie  de  Paris  qu’il  lui  a donné  sur  les  affaires  de  Cologne. 


Rseos,  30  septembre  ....  (1530). 

Monsieur,  suivant  vostre  lettre  (•),  j'ay  dépéché  aulcungs 
vers  Colloigne,  pour  i entendre  les  démenés  qui  se  passent  (’). 
et  aussi  pour  véoir  si  eonviendroit  que  je  allis  moy-mesme,  et 
si  mon  allée  porroit  proffilter  quelque  chose  ; et  vous  remer- 
cie, Monsieur,  du  bon  advis  que  m’avés  donné  en  cest  affaire; 


(’)  Cette  lettre  n’est  pas  aux  Archives  du  Royaume. 

(’)  Nous  ignorons  de  quelles  affaires  il  est  question  ici  : mais  on  peut 
conjecturer  qu’elles  concernaient  l’archevêque  de  Cologne,  Adolphe  de 
Scliauenbourg,  cousin  par  alliance  du  prince  d'Orange  : Josse  de  Schauen- 
liourg,  père  d'Adolphe,  ayant  épouse  Marie  de  Nassau,  fille  de  Jean  111, 
comte  de  Nassau,  et  sœur  du  comte  Guillaume,  dit  le  Fieux. 
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et  inc  sens  oblige  à vous  faire  service  en  tout  où  me  vouldrés 
emploier.  vous  priant  voloir  toujour  continuer  la  mesme  affec- 
lion  vers  moy,  laquelle  m’avés  mounslré  jusques  à mainte- 
nant. Que  sera.  Monsieur,  l'endroit  par  où  me  recommandera) 
bien  affectueusement  à vostre  bonne  grâce,  priant  le  Créateur 
vous  donner  ce  que  plus  désirés.  De  Breda,  ce  dernier  de 
septembre. 

Entièrement  vostre  bien  bon  amys  à vous  faire  service  (')• 
Suscriptim  : A Monsr  l'Evesqucs  d’Arras. 

Original  autographe,  aux  Archive*  du  Royaume 
Lettret  de  H à Guillaume  de  Natta»,  *•  H- 


II. 

LA  HEINE  MARIE  (’)  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Bruxelles,  16  décembre  1561. 

Elle  l’autorise  à lever,  vers  Buren,  îiO  ou  GO  piétons,  pour 
le  service  de  son  père,  et  à fournir  à celui-ci  telle  quantité  de 
poudre  qu’il  jugera  convenable. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : lettre»  de  * * 
Guillaume  de  Natta u,  t.  Il 

(')  Le  prince  oublia  d'apposer  sa  signature  à celle  lettre. 

(*)  Marie  d'Autriche,  sœur  de  Charles-Quint , veuve  de  Louis,  roi  '1'' 
Hongrie.  L'Empereur  lui  avait  confié  la  régence  des  Pays-Bas,  par  commission 
du  27  septembre  iü5i  : elle  résigna  cette  charge  le  2‘i  octobre  ISÜfêNdans  I* 
sein  des  États-Généraux,  après  que  Charles-Quint  eut  abdiqué  en  faveur  de 
son  (ils. 
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III. 


LE  PRINCE  D’ORANGE  A L'EMPEREUR. 


Il  demande  un  dédommagement  sur  la  terre  d’Enghicn,  se  plaint  de  la  confis- 
cation de  sa  principauté  par  le  roi  de  France,  et  réclame  contre  In  levée  du 
ban  et  arrière-ban  dans  scs  terres,  en  Bourgogne. 


Bruxelles,  4 février  ....  (1552). 

Sire,  j’cscripvis  dernirement  à Vostrc  Majesté  ce  qu’il  Iuy 
plaira  avoir  entendu  par  mes  lettres  (*),  de  la  raison  que  j’ay  de 
l’importuner,  pour  avoir  recours  sur  la  terre  d’Enghicn  (*),  et 
depuis  en  ay  envoyé  une  resqueltc  à Monsr  d’Arras,  pour,  en 
son  temps,  estre  présentée  à Vostrc  Majesté;  et  maintenant 
fault  que  je  la  traveillc  de  noveau,  ayant  rcceu  une  copie  des 
lettres  du  roy  de  France  de  confiscation  de  mon  principaulté 
d’Orenges,  avec  donation  qu’il  en  a faict  à la  royne  douagierc 
d’Escosse  (*)  : par  où  je  viens  à supplier  très-humblement  de 
rechielT  à Vostrc  Majesté  d’i  voloir  avoir  aullant  plus  de  regard. 

Semblablement,  suis  esté  adverti  de  ceulx  qui  traiclcnl  mes 
affairs  en  Bourgonigne  du  ban  et  arrier  ban  que,  ou  nom  de 
Vostrc  Majesté,  a esté  publié  ou  conté  de  Bourgonigne(^), 

(*)  Je  n'ai  pas  trouvé  cette  lettre  dans  les  Archives. 

(a)  Cette  terre  appartenait  à Jean  de  Bourl>on,  fils  de  Charles,  duc  de 
Vendôme,  et,  à cause  de  la  guerre  avec  la  France,  elle  avait  été  confisquée. 

(3)  Marie  de  Lorraine,  fille  de  Claude,  duc  de  Guise,  et  veuve  de  Louis  II 
d’Orléans,  duc  de  Longueville,  que  Jacques  V,  roi  d’Ecosse,  veuf  également, 
avait  épousée  en  1538. 

(*)  Il  existe,  aux  Archives,  la  minute  delà  lettre  suivante,  écrite  à l’Empe- 
reur, par  la  reine  Marie  de  Hongrie,  sa  sœur,  gouvernante  des  Pays-Bas,  le 
7 février  1551  (1552,  n.  st.)  : « Monseigneur,  m'ayant  le  prince  d’Oranges 
» présenté  requeste,  pour  estre  excusé  du  service  de  ban  et  arrière-ban  cryé 
• en  vostrc  conté  de  Bourgoingne,  à quoy  n’ay  voulu  toucher,  voyant  que 
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duquel,  à ceslc  saison,  je  viendrais  à estre  mervellieusemenl 
foui  lé,  servant  par  deçà  actuellement  avec  grandes  despens. 
comme  je  désire  encorcs  faire  moy-mesmes  en  persone  ( si 
Dieu  plaist),  en  ccstc  présente  guerre,  sans  ce  que  je  suis  esté 
non  moienement  grevé,  et  mes  subjeelz  de  par  deçà,  par  les 
innundations  survenus  en  ce  pais.  Par  quoy  je  supplie  très- 
humblement  icelle  que  son  plaisir  soit  vouloir  faire  escripre 
lettres  à Monsr  de  Vergi  (")  de  ne  me  vouloir  traveiller,  ni  mes 
officiers,  dudit  ban  et  arrier  ban,  en  considération  de  mondit 
service,  et  les  notables  pertes  par  les  caues  de  ce  jours  passés. 

Allant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à Vostrc 
Majesté,  pricray  le  Créateur  luy  donner,  en  bonne  prospérité, 
bonne  vie  et  longue.  De  Brusselles,  ce  iiij  de  febvrier. 


De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 


Gi'ille  df,  Nassau. 


Smcription  ••  A l’Empereur. 


Original  autographe,  aux  Arrimes  du  Royaume  : 
Leur»»  Je  et  à Guillaume  Je  .V auau,  t.  II. 


» l’ordonnance  procède  de  Vostre  Majesté,  j’ay  advisé  d’envoyer  à icelle  ladictc 
» requeste,  afin  que  vostre  plaisir  soit  prendre  telle  considération  sur  le  con- 
» tenu  de ladicte requeste, que  VostredieteMajesléverraconvenirà  son  service, 
. ayant  mesme  regard  que  ledict  prince  entend  servir  par  deçà,  ayant  charge 
. d'une  liende  de  rhevaulx  : par  où  il  mérite  d’eslre  gratiffic.  » 

La  Reine  avait,  en  effet,  le  5 décembre  1551,  nommé  le  prince  d’Orangc  chef 
et  capitaine  d’une  bande  de  200  chevaux. 

On  trouvera  cette  commission  dans  l'Appendice,  à la  fin  du  volume. 

C)  Claude  de  Vergy,  seigneur  de  Champlilc,  de  Foncent,  etc.,  chevalier  de 
la  Toison  d’Or,  maréchal  et  gouverneur  du  comté  de  Bourgogne  depuis  t JÔ7. 
Il  mourut  le  5 janvier  1560. 
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IV. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 


Bruxelles,  6 mai  1SS2. 

Elle  lui  envoie,  afin  qu’il  s’y  conforme  dans  la  levée  de 
piétons  qu'il  est  chargé  de  faire,  les  instructions  qui  ont  été 
dressées  pour  toutes  les  levées  de  ce  genre  ('). 

Minute,  aux  Archive*  du  Royaume:  Lrttrri  d«  et  u 
Guillaume  d<  .Voila u,  t.  II. 


V. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  l'informe  des  diligences  qu’il  a faites  pour  la  levée  de  son  régiment  de 
piétons,  et  la  prie  d'envoyer  des  commissaires  chargés  d’en  faire  la  revue. 

Bu*kn,  13  mai  ....  ( 1 552) . 

Madame,  incontinent  aiant  receu  les  lettres  de  Vos  Ire  Ma- 
jesté, j’ay  dépêché  homme  exprès  vers  mon  lieutenant  Zalant, 
pour  luy  faire  tenir  les  instructions  que  conjointement  j’avois 


(')  Il  résulte  de  cette  lettre  et  des  suivantes  que  le  prince  d’Orange  venait 
■l'étre  nommé  colonel  d’un  régiment  de  dix  enseignes  de  gens  de  pied  ; mais, 
malgré  toutes  mes  recherches,  je  n'ai  pu  découvrir  sa  commission. 
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receu,  le  requérant  de  m’adverlir  de  son  bcsoigné  sur  sa 
eherge,  pour  conséquement  en  adverlir  Vostrc  Majesté;  cl 
astliore  (■),  en  ay  receu  la  responce  telle  que  je  luy  envoyé  la 
copie,  à celle  lin  quelle  soit  imf'ormée  du  debvoir  que  lediel 
Zalant  a faict  jusques  ù maintenant.  Il  désire,  pour  bones 
considérations,  que  Vostre  Majesté  ordonc  au  plus  tost  ses 
commissaires  pour  la  mounstre  (’).  Il  luy  pléra  ordoner  sur 
ce  son  bon  plaisir,  comme  sur  le  scurplus  du  conlunu  en  sa- 
dicte  lettre. 

Madame,  estant  arrivé  en  ce  lieu,  où  je  me  suis  transporté, 
pour  estre  tant  plus  près  de  la  levée,  j’ay  veu  la  course  des 
souldars,  allans  en  gran  nombre  ù la  place  de  la  mounstre  : 
par  où  il  semble  estre  tant  plus  requis  que  lesdiets  commisséres 
se  y trovent  bien  tost,  pour  éviter  les  foules  (3)  sour  le  payes  (*). 
Et  cependant  je  seray  isy  à l’entour,  entendant  à ma  eherge, 
attendant  le  commandement  de  Vostre  Majesté. 

Attant,  Madame,  je  me  recommande  très-humblement  à 
vostre  bonne  grûcc,  priant  le  Créateur  donner  à Vostre  Majesté 
bone  vie  et  longe.  De  Buren,  le  xiij  de  may. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  cl  très-obéisant  serviteur, 

Guille  de  Nassau. 


Suscnption  : A la  Roync. 


Original  autographe,  aux  Archives  du  Hoyau  roc  : 
Lettre»  de  cl  à Guillaume  de  X aman,  1.  11. 


(*)  Asthore,  à celle  heure. 

(2)  Mounstre j pour  monstre,  revue. 
(*)  Foules , dommages. 

(•)  Sour  le  payes,  sur  le  pays. 
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VI. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  insiste  pour  qu’elle  envoie  des  commissaires  qui  soient  charges  de  passer  la 
revue  de  son  régiment  de  piétons. 


Bcrsx,  18  mai  ....  (1352). 

Madame,  j’ay  receu  ce  matin  une  lettre  de  mon  lieutenant 
Zaiant,  par  laquelle  il  m’adverlit  que  Mons'.  de  Hoclistraten  (*). 
en  nom  de  Voslre  Majesté,  le  presse  pour  faire  l’assemblée 
de  mon  régiment.  Sur  quoy  ledict  Zaiant  me  faict  seavoir 
(comme  je  présuppose  qu’il  aura  respondu  à Mons'.  de  lloch- 
slraten,  et  en  sera  jà  advertic  Vostre  Majesté)  que,  le  plus  lost 
qu’il  luy  plaira  d’emvoier  les  commissaires  des  monstres, 
avccque  l’argent,  ce  sera  bien  le  mcillicur  ; et  le  mesme,  passé 
cincq  jours,  ay  déjà  escript  à Vostre  Majesté  par  homme 
exprès,  et  la  supplie  cncores  très-humblement,  par  ccsles,  poul- 
ies raisons  contenues  en  mes  précédentes,  et  éviter  les  foules, 
que  son  plaisir  soit  y voloir  fair  pourvéoir.  Cependant  j’attens 
icy,  pour  demain  tout  le  jour,  le  messagicr  qui(’)  je  luy  avois 
emvoyé,  par  lequel  j’espère  d’entendre  le  commandement  de 
Vostre  Majesté  de  ce  que  j’auray  affaire. 


0 Philippe  de  Lalaing,  comte  d'IIooghstracten,  conseiller  et  chambellan 
de  l'Empereur,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  gouverneur  des  duché  de  Gucldrc 
et  comté  de  Zutphcn.  Charles-Quint,  par  patentes  du  20  mars  1551  avant 
Pâques  (1552,  n.  st.),  l'avait  nommé  » chef  et  capitaine-général  du  camp  des 
« gens  de  guerre  qui  sc  dressoit  à Carpcn  (Kerpen)  cl  de  ceux  qui  se  join- 
« liraient  à eux.  * {Archives  du,  Royaume,  papiers  d'Etat,  liasses  aux  dépêches 
de  guerre.) 

(J)  Qui,  pour  que. 
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A tant,  Madame,  me  recommande  très-humblement  à vostre 
bone  grâce,  priant  le  Créaleu  (sic)  doner  à Vostre  Majesté,  en 
prospérité,  bone  vie  et  longue.  De  Buren,  ce  xviij  de  may. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

Guille  de  Nassau 

Suscription  : A la  Roync. 

Original  autographe,  aux  Archive*  du  Royaume  : 
Lettres  de  tl  à U villa  urne  de  Nassau,  I.  11. 


VII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 

Maestaicht,  18  MAI  1552. 

Elle  répond  à sa  lettre  du  15.  Elle  enverra  un  commissaire, 
pour  passer  la  montre  de  ses  piétons,  aussitôt  que  ceux-ci 
seront  rassemblés. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres  de  et  a 
Guillaume  de  Nassau,  \ II. 


VIII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 


Saks  date  (25  mai  1532). 

Elle  le  requiert  de  se  trouver  incontinent  à l’assemblée  de 
son  régiment  de  piétons,  pour  la  montre  duquel  elle  a expédié 
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argent  et  commissaire.  Après  la  montre  faite,  elle  veut  que 
son  régiment  prenne  le  chemin  de  Marchc-en-Famène,  par  le 
comté  de  Looz. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres  de  et  «I 
Guillaume  de  Xussau,  (.11. 


IX. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 

il  lui  rend  compte  de  ce  qui  a été  fait  pour  la  revue  de  son  régiment,  et  de 
quelques  difficultés  qui  se  sont  élevées  à cette  occasion. 

Tnoatt,  30  mai  ....  (1333). 

Madame,  ayant  rcccu  les  lettres  de  Vostre  Majesté  du  xxiij 
du  présent,  je  me  suis  incontinent  transporté  en  ce  lieu,  où 
j’ay  trouvé  les  eomissaires,  y aiant  amvoié,  ung  jour  devant, 
mon  lieutenan  Zalant,  pour  enchimincr,  avecquc  eulx  et  les 
capitaines,  ce  que  louchoit  à la  mounstre,  pour  les  difficultés 
qu'estoient  assés  apparantes  y pourroint  seurvenir,  à cause  des 
treltemens,  desquels,  combien  que  l’on  a assés  affaire  de  les 
contenter,  toutefois  je  y fais  mon  tniculx,  et  y tiens  la  main, 
suivant  l'ordonnance  de  Vostre  Majesté.  La  mounstre  de  six 
enseingnes  entières  de  ce  lieu  se  treuve  aucunement  moins 
preste,  parce  que  aucuns  souldars,  venans  en  ce  lieu,  enten- 
dans  lesdicts  traictcmens,  s’en  sont  retournez  peu  contens  en 
leur  maisons;  et  d'aultres,  aveeq  le  bruit  de  la  levée  que  faict 
Monssr.  de  Colloignc,  se  sont  retirés  celle  part  (’),  tellement 


O Celle  part,  en  ccl  endroit  (au  pays  de  Cologne). 
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<|tio  l’on  ne  pourrait  passer  au  mesme  jour  la  monstre  desdictes 
six  enseignes  ensamblc  : (si  est-ce  que  j’espère  que  demain 
les  trois  pourroinlc  estre  prestes,  et  les  aultres  ne  tarderont, 
eelon  l’apparanee  que  je  y voy).  Les  aultres  capilanics  (■)  de 
Wel  (’)  sont  estes  issi  vers  moy,  et  me  font  entendre  que  leurs 
gens  sont  prestz;  et  a fallu  que,  par  l'avis  de  Zalanlct  dcsdicts 
commis,  je  leurs  ay  faict  délivrer  à chascung  trois  cens  flo- 
rins, soubz  leurs  obligations,  à bon  compte,  pour  entretenir 
leur  gens,  sans  faire  foulle,  lesquels,  ne  pouvant  plus  bonne- 
ment vivre  autour  dudict  Wel,  sont  passés  d’eulx-mesmcs  ung 
partie  deçà  de  la  Meuse,  et  n’attendent  que  la  monstre. 

L’ung  des  poinetz.  Madame,  dont  nous  trouvons  empêchés, 
est  les  traictemens  des  liaullz  officiers,  que  j'esperoy  trouver 
vers  lcsdicts  eomissaires,  lesquels  m’ont  dict  ne  l’avoir  ancorcs 
vcu.  Je  supplie  Vostrc  Majesté  très-humblement  voloirordo- 
ncr  que  jay  (J)  le  puisse  avoir. 

Si  je  puiss  (4) , comme  j’espère,  faire  demain  passer  la 
monstre  desdictes  trois  enseignes,  j’entens  que  le  Sr.  de  Wan- 
glies  a commandement  «le  Voslre  Majesté  se  mestre  en  voyc  (s) 
avec  les  premiers  prestz  ; et  de  moy,  j’altendray  tojours  ce  qu’il 
plaira  à Vostre  Majesté  me  commander,  laquelle  je  supplie 
très-humblement  vouloyr  avoir  csgart  au  désir  que  j’ay  de  me 
trouver  en  personc,  pour  faire  service,  avccq  les  aultres,  seur 
le  lieu,  combien  que,  faisant  issi  ce  qu’il  plaît  à Vostre  Ma- 
jesté me  commander,  je  suis  asscuré  de  fair  mon  debvoir. 

Altanl,  Madame,  ine  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  prieré  le  Créateur  luy  donner. 


(')  Capitanie s,  pour  capitaines. 

(3)  Wel  j peut-être  Wel-Amrrzodc,  à deux  lieues  environ  de  Bois~le-l>uc  et 
de  Boni  me!. 

(*)  J"!/,  je- 

(*)  Puiss,  puisse. 

(')  En  t Htyc,  ou  chemin. 
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en prospérité,  bonne  et  longe  vie.  De  Thore  (*),  ce  xxx  de  may. 

Madame,  oultrc  ce  que  desus,  j’entens  que  les  commissaires 
n’ont  aporté  avecq  culx  la  forme  du  serrement  : sur  quoy  yl  y 
pourrait  avoir  difficulté  au  temps  de  la  monstre.  Toutefois,  je 
feray,  en  cessi  elle  surplus,  tout  mon  debvoir. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

Guille  de  Nassau. 

Swscription  : A la  Roync. 

Original  autographe,  aux  Arrimes  tlu  Royaume  : 
Lettre*  Je  et  à Guillaume  Je  Xattuu,  t.  II. 


X. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Elle  résout  les  dilïicullcs  qu’il  a proposées,  dans  sa  lettre  précédente,  sur  le 
serment  a prêter  par  les  gens  de  son  régiment,  ainsi  que  sur  la  solde  des 
oflicicrs  et  des  soldats,  et  l'invite  à faire  hâter  la  revue  dudit  régiment. 

BeL’XELLES,  1er  JUIN  io*j2. 

Mon  cousin,  j’ay  receu  voz  lettres  du  pénulticsme  de  ce  mois, 
cscriptes  à Thore,  pour  responce  ausqucllcs,  j’ay  dcspesché  en 
dilligcnce  vers  les  commissaires  qui  sont  au  camp,  d’envoyer 
les  articles  sur  lesquel/,  les  autres  régimens  ont  fait  serment, 
combien  que,  pour  l’attente  d’iceulx,  ne  fuult  dilayer  les 
monstres  des  enseignes  que  se  trouveront  prestes  et  furnies, 
veu  qu’il  y a pluiscurs  enseignes,  soubz  les  autres  régimens, 
qui  se  sont  contentez  de  faire  le  serment  de  garder  les  articles 
et  telle  rieglc  que  les  autres.  Quant  aux  dilïicullcz  que  dictes 
se  trouvent  sur  le  traiclemcnt  des  liaulz  officiers,  lesquelz  ne 

O Tltorc,  Thorcu,  Tborn. 
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trouvez  vers  les  commissaires,  je  vous  feray  tenir  par  le  pre- 
mier lesdicts  traictemens,  en  conformité  comme  les  autres 
colonelz  ont.  Touchant  le  traictcment  des  souldars,  dont  il 
semble,  par  vosdictes  lettres,  qu’ilz  se  malcontenlent,  je  vous 
veulx  bien  advertir  que  oneques  l’on  a donné  en  ces  pays 
retenue  si  avantageuse  pour  lesdicts  souldartz.  mesmes  aveeq 
la  dispensation  à laquelle  je  me  suys  après  eslargyc  : de  laquelle 
retenue  se  contentent  tous  les  autres  régimens  qui  ont  fleur  de 
gens,  et  telz  que  l’on  ne  sauroit  véoir  plus  belles,  et  ne  suys 
aucunement  intentionnée  de  changer  le  piedt  prins  sur  tout 
nostre  camp,  à cause  de  quelque  petit  nombre  de  gens  de 
guerre  qui  voulderoient  faire  du  brave.  Par  quoy,  j’entendz  et 
vous  ordonne  que  ayez  à coppcr  broehe  (*)  à ceulx  qui  vous  en 
parleront,  et  le  plus  tosl  que  le  ferez,  moins  de  fàcheryc  en 
aurez  après.  Et,  s’il  en  y a aucuns  qui  ne  se  veullent  contenter 
de  la  raison,  comme  ceulx  des  autres  régimens,  licenciez-lcs, 
de  quelque  qualité  qu’iiz  soient,  puisque  par  ladicte  dispensa- 
tion avez  moyen  d’entretenir  ceulx  qui  sont  de  plus  grand 
service,  aveeq  quelque  avanlaige  ; et  faieles  haster  incontinent 
les  monstres,  affin  que  l’on  se  puisse  tost  servir  de  vostre 
régiment  ; et  direz  à vostredict  lieutenant  qu’il  tiengne  la  main, 
avec  les  capitaines  et  principaulx  officiers,  affin  qu’ilz  se  ran- 
gent à la  raison,  comme  les  autres,  comme  lediel  lieutenant 
m'a  promis,  et  que,  sans  nulle  double,  les  gens  qu'il  lèverait 
seraient  de  service,  et  se  contenteraient  du  traictement  des 
autres.  Ce  que  je  vous  ay  bien  voulu  expressément  escripre, 
pour  ce  que  j’ay  cogneu  par  le  passé  les  dilayz  et  les  longueurs 
qui  peuvent  procéder  de  semblables  disputes  que  les  souldars 
meclent  en  avant.  A tant,  mon  cousin,  etc.  De  Bruxelles,  le 
premier  de  juing  1552. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume:  Lettres  de  et  à 
Guillaume  de  Nassau,  t.  II. 

(')  Cujtper  broche , couper  court. 
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xi. 


LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


II  lui  annonce  que  trois  enseignes  de  son  régiment  ont  passé  montre,  que 
troisautres  seront  prêtes  bientôt,  et  lui  propose  d'aller  à Wel,  pour  la  revue 
des  quatre  dernières. 


Thorn,  1er  juin  ....  (1552). 

Madame,  suivant  ce  que  je  escripvies  avant-hier  à Vostrc 
Majesté,  les  deux  premières  enseingnes  de  mon  régiment  pas- 
sèrent hier  la  monstre , dont  Albert  S pce  et  Wilhelm  von 
Gruspeck  sont  les  capitaines,  et  ce  matin,  l’on  a passé  celle  de 
Gerert  Van  Burcn  , lequel  n’estoit  pas  présent.  Si  n’ay  voulu 
attendre  plus  longtemps  à passer  sa  compagnie,  puisqu’elle 
estoit  preste,  plus  que  au  nombre  que  Vostrc  Majesté  avoit 
permis  au  commissaires  de  les  povoir  passer,  joint  quejc  espère 
quelle  se  rcmforcerat,  par  la  venue  dudict  capitaine,  selon  que 
Zalant  a lettres  de  luy,  qui  (*)  se  troverat  ce  soir  en  ce  lieu , 
avecq  ung  bon  nombre  de  gens  de  bien.  Et,  quant  aux  aullrcs 
trois  qui  doibvent  passer  en  ce  lieu  , selon  le  raport  des  capi- 
taines, les  enseignes  sont  moings  plaines,  pour  les  raisons 
qui  (’)  je  escripvis  dernièrement  à Vostre  Majesté  ; mais,  a 
cestc  heure  que  les  souldars  commcnseront  à entendre  que  la 
soulde  est  plus  raisonable,  qu’ilz  n’estoient  persuadés  du  bruit 
de  Carpen  (*),  il  samble  aus  capitaines  quin  ne  s’absente  plus  (4), 
et  ont  espoir  en  peu  de  jours  de  ravoir  leurs  enseignes  plaines. 


0)  Q*i,  qu’il- 
(*)  Qui,  que. 

(J)  Carpen,  Karpcn.  On  a vu,  ci-dessus,  p.  7,  que  Cliarlcs-Quint  avait 
formé  un  camp  en  cet  endroit. 

(•)  Quin  ne  t’ahsentc  plu »,  c’est-à-dire  que  les  soldats  ne  s’en  vont  pins. 
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Et  cependant,  pour  ne  perder  temps,  si  s’estoit  le  bon  plaisir 
de  Vostre  Majesté,  en  niant  son  commandement,  me  relireroy 
incontinent  vers  Wel , pour  faire  passer  monstre  aux  aultres 
quatre,  lesquels,  comme  ils  me  asscurent.  sont  prestz;  et,  affin 
qu’il  n'y  aye  nulle  faulte,  je  les  ay  fayet  advertir  qu’ilz  tiensle(*) 
leurs  gens  cnsamble.  Et,  selon  ce  (jue  Vostre  Majesté  ordonnerai 
de  ce  que  desus,  je  lui  supplie  très-humblement  me  faire 
entendre  s'il  lui  plaira  que  lesdicles  quatre  enseignes  de  Wel 
preinent,  en  passant,  les  aultres  trois,  pour  les  enchiminer 
ensamble  plus  commodément  et  avecque  moings  de  foule  du 
plat  pais,  oultre  ce  qu’il  samblc  que,  tenant  cest  ordre,  la  levée 
serai  tant  mélieurc. 

Allant,  Madame,  me  recommande  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  priant  le  Créateur  lui  valoir 
donner,  en  prospérité,  bonc  et  longe  vie.  De  Thore,  le  priemier 
de  juing. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiïIf.  de  Nassau. 

Suxcription  : A la  Iloyne. 

Original  autographe,  aux  Archives  du  Royaume  ; 

Ltures  de  et  à Guillaume  de  Nattau,  t.  ||. 


(')  Ticnstr,  t ici] I1CI1 1. 
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XII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Sans  date  ( 1er  ou  2 juin  1£iï>2  ). 

Comme  elle  a résolu  de  rassembler  l'armée  vers  Châtelet 
sur  Sambre.  elle  lui  ordonne  de  venir  la  trouver  avec  son 
régiment  en  cet  endroit. 


Minait*,  aux  Archivas  du  Royaume  : Lettre»  de  et  à 
Guillaume  de  Sa» tau,  I.  II. 


XIII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  lui  annonce  qu'il  a fait  passer  la  montre  de  deux  nouvelles  enseignes  ; 
que,  le  jour  suivant,  une  troisième  la  passera,  et  qu’il  s’acheminera  avec 
elles  vers  Châtelet.  Il  lui  rend  compte  des  dispositions  qu’il  a prises,  pour 
enrôler  les  gens  qui  se  présenteront  encore. 


K jus  ....  (1832). 

Madame,  j’ay  reeett  deux  lettres  de  Vostre  Majesté,  du  pre- 
mier et  second  du  présent  (•),  suivant  lesquelles  je  suis  incon- 
tinent venu  en  ce  lieu  de  Roye  (>),  où  s'estoientc  rassantblé 


(')  Je  n'ai  trouvé  que  la  lettre  qui  précède  ccllc-ci. 

(')  Roye,  [>eiit-èlro  Stamproy,  à deux  lieues  environ  de  Weert. 
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trois  des  enseignes,  de  Wei  desquelles  j’en  fais  ccjourd’huy 
passer  la  monstre  des  deux,  et,  demain,  du  bon  mattin,  de  la 
troisiesme,  me  enchimennnt  avec  ileelles  vers  le  Chastellet. 
suivant  son  commandement , reprenant  mon  chemin  par 
Thore,  où  j'espère,  en  passant,  d'en  lever  ancores  deux,  ou 
une  pour  le  moiens  (•),  et  suivre  le  comandement  de  Vostre 
Majesté  le  plusdiligenment  qu’il  me  serai  possible.  Et  pour  ce. 
Madame,  comme  jà  j’ay  escript  par  aultres  à Vostre  Majesté, 
que  les  souldars  commencent  à avoir  plus  de  contentement  de 
l’cslargissement  (*)  de  la  soulde,  et  qu’ilz  perdent  aulcunemenl 
l’oppinion  du  bruit  de  Cerpen  (*),  à l’occasion  de  quoy,  plu- 
sieurs de  ceulx  qui  s’estoient  absentés,  retournent,  et  journe- 
lement  accroissent  de  noveaul,  et  que  les  ungs  et  les  aultres 
de  ceulx  qui  surviengnet  à ceste  bore  (4),  sont  la  fleur  de  eeste 
assemblé,  il  a samhlé,  aiant  communiqué  sur  ce  avccq  le 
commissaire,  pour  ne  le  retenir  contre  le  commandement  de 
Vostre  Majesté,  et  pour  ne  perder  les  mélieurs  gens  de  ceste 
levée,  comme  aussi  pour  avoir  moien  de  tant  mieulx  founier  (s) 
les  enseignes  jà  passés  à monstre,  lesquelles  se  treuvenl  peu 
fournies,  de  lesser  la  chcrgc  à mon  licutenan  Zalant  de  ras- 
sambler  tout,  et  faire  les  enseignes  qui  restent,  si  fortes,  qu’il 
en  puisse  rcmforcer  celles  qui  en  ont  besoignc(6);  et,  s’il  ne 
plait  à Vostre  Majesté  amvoier,  pour  les  passer,  comissaircs 
exprès,  ledict  Zalant  m’a  promis  que,  en  aiant  commandement 
de  Vostre  Majesté,  il  passeroit  ladite  monstre,  avecquc  tel 
regart,  que  Vostre  Majesté  y seroit  servie,  oullre  ce  que,  arri- 
vant au  camp,  si  plait  à ycelle,  elle  en  ferai  prendre  aultre 


(')  Mnien »,  moins. 

<*)  L’etlargiurmenl,  l'augmentation. 
(’)  Cerjxn,  Kcrpcn. 

(')  A ceslehoiv,  à celte  heure. 

(')  Founier,  fournir. 

(s)  H moi  y ne,  besoin. 
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monstre  de  nouvcaul  par  scs  commissaires  propres,  combien 
que,  scion  que  ledict  Zalant  a tenu  la  main,  à ce  que  j’ay  veu 
en  présence,  elle  peut  estre  asseurée  qu'il  n'y  dissimulera 
riens;  suppliant  très-humblement  Vostre  Majesté  voloir  ce 
prendre  pour  bien,  puisque  nous  n’avons  sceu  trover  aultre 
moien  pour  renger  les  souldars  «le  deux  enseignes  diverses 
soubz  une,  dont  il  semble  que  les  capitaines  auroient  quelque 
raison  d’en  faire  difficulté,  pour  le  laufgclt  (*)  jà  réparti  entre 
lesdicls  souldars,  et  la  dépence  que  chascun  d’eulx  y a faict,  sans 
ce  que  les  souldars  mesmes  ne  changent  voluntiers  de  chief  ; 
et.  avec  ceslc  expédient,  j’espère  que  Vostre  Majesté  auroit 
contentement  de  la  levée,  et  ne  se  retardera  riens  de  son  com- 
mandement. 

Allant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  pricré  le  Créateur  luy  Voloir 
donner,  en  prospérité,  bone  et  longe  vie.  De  Roye,  le  v de 
juing. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  trés-obéisanl  servileu  r, 

Gi'illf.  de  Nassau. 

Suscription  : A la  Royne. 

Original  autographe, aux  Archives  iltt  Royaume: 
Lettre»  de  ri  A Guillaume  de  Sasenu,  I.  II. 


(’)  LauftjeU.  }rotj  la  notr  2,  à la  pag.  2t. 
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XIV. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


FoüTiiHE-i’ÉrtQU»,  8 juis  1532. 

Elle  répond  à sa  lettre  du  ï>  juin . Elle  le  remercie  de  In  peine 
qu’il  prend  pour  la  levée  des  piétons  de  son  régiment.  Comme 
elle  a résolu  de  faire  entrer  l’armée  en  France,  elle  le  requiert 
de  hâter  sa  venue,  avec  les  enseignes  qui  seront  prêtes,  en  pre- 
nant le  chemin  de  la  chaussée  vers  Bavay.  Elle  l’autorise , du 
reste,  en  ce  qui  concerne  les  enseignes  qui  seraient  trop 
faibles,  à en  user,  avec  son  lieutenant  Zalant,  pour  le  mieux. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres  de  et  à 
Guillaume  de  Nassau,  t.  II. 


XV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


11  lui  annonce  qu’il  part  le  môme  jour  pour  le  camp,  et  qu’il  lui  arrive  conti- 
nuellement de  bons  soldats,  qu’il  fait  enrôler.  Il  demande  que  la  Heine  envoie 
un  commissaire,  pour  faire  la  revue  de  ceux-ci. 


Tiiorn,  10  juik  ....  (1552). 

Madame,  j’ay  receu  hier  la  lettre  de  Vostre  Majesté  du  \ iij 
du  présent,  et  remercie  très-humblement  yselle(,)du  eonten- 

(')  Ytrllr,  icelle  (la  Reine) 
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tcnient  qu'il  luy  plnit  avoir  du  debvoir  qui  (’)  je  fais  issy,  avecq 
mistnnl  de  diligence  qu’il  m’est  possible.  Je  partiray  cejour- 
d'huy  d’issi,  pour  estre  dimenebe  au  mallin  à Tbougre  (’),  où 
se  resambleront  les  cinquc  enseignas  que  je  inenneray  avec, 
moy  contre  le  camp,  suivant  le  commandement  de  Voslre 
Majesté.  Et,  quant  asse  (J)  que  je  escripvoy,  par  mes  dernières 
dcRoye,  touchant  les  remplissemcnt  des  enseignes,  despuis 
mesdietes  lettres,  journèlement  me  survientc  (s)  bons  souldars 
par  trouppes,  desquels  je  fais  faire  rolle,  pour  les  compter 
dois  le  jour  qu’ilz  arrivent  à leurs  enseignes,  ausquelz  je  fais 
donner  à chascung  une  pove  (s),  à condition  que,  arrivant  au 
camp,  incontinent  ilz  seront  reveus  par  le  commissaire,  pour 
estre  traictés  et  mis  en  soulde,  chascung  selon  sa  callilé,  selon 
le  piet  des  autres,  et  ne  m’ay  en  ce  advancé  davantaige,  pour 
n’y  faire  faulte  ; et,  par  le  moyen  de  ladicte  paye,  j’espère  que 
par  le  chemin  ils  ne  feront  aucune  foulle  : suppliant  très- 
humblement  Vostre  Majesté  que  son  plaisir  soit  d’emvoier 
commissaire  par  chemin,  pour  faire  au  plus  tost  ladicte  reveue, 
ou  que,  pour  le  plus  lart,  ce  puisse  estre  pour  mon  arrivée 
au  camp,  bien  entendu,  soubs  la  correction  de  Vostre  Majesté  ; 
qu’il  en  emporte  que  ladicte  reveue  se  fil  par  le  mesme  com- 
missaire qui  a passé  lesdictes  enseignes,  ou  par  auitre  qui  fut 
suffisamment  instruict  de  luy  de  tout  ce  que  y est  passé,  pour 
se  y conformer,  et  rapporter  le  tout  au  piet  que  Voslre  Majesté 
y veult  estre  tenue.  Dont  je  fais  plus  grande  instance,  asselle 
lin  (6)  que  par  longeur  lesdicts  souldars,  lesquelz,  parmy 
ladicte  soulde , j’anlertiens  de  bonnes  paroles,  ne  se  fâchent  : 


0)  Qw',qne- 

(*)  Thougre,  Toiigres. 

(’)  à ce. 

(')  Survientc,  surviennent. 
{')  Page,  paye. 

(*)  Aseetle  fin.  à celte  lin. 
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remcstanl  le  surplus  à ce  qui  luy  arat  pieu  entendre,  par 
lcdict  commissaire,  d’aultres  particularités , à son  retour  par 
devers  elle.  Au  surplus , je  lessc  issi  mon  licutcnnn  Zalant, 
pour  me  suivre  le  plus  lost  qu’il  pourat,  avecq  les  deux  ensei- 
gnes qui  restent,  lesqueles  sont  déjà  en  bon  ordre,  et  larderon 
peu  de  jours  après  moy,  comme  j'espère. 

A tant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Voslre  Majesté,  prieré  le  Créateur  luy  donner, 
en  prospérité,  boue  et  longe  vie.  De  Tliore,  ce  x de  juing. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GcimIf.  de  Nassau. 

Suscriplion  : A la  Koyne. 

Original  autographe,  aux  Archives  du  Royaume  : 
l. clirt t dt  et  à Guillaume  de  A attau,  t.  II. 


XVI. 

LA  HEINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


\i  JciN  15?i2. 

Ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  reddition  de  Dampvillers  aux 
Français  (■),  elle  le  requiert  d’envoyer  incontinent  à Luxem- 
bourg trois  des  cinq  enseignes  «le  son  régiment  qu’il  a avec 
lui.  Il  leur  fera  prendre  le  chemin  le  plus  sur  et  le  plus  éloigné 


(')  Dampvillers  s’était  rendu  aux  Français,  le  1 1 juin.  {Archive» du  Royaume , 
papiers  d'Etat.) 
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des  ennemis , et  il  écrira  à son  amman  de  Vianden,  ainsi  qu’à 
l’officier  de  Saint- Vitli , afin  qu’ils  les  conduisent.  A Luxem- 
bourg, elles  seront  aux  ordres  du  comte  d’Egmont,  qui  y 
commande. 

Minute, aux  Archives  du  Royaume  -.Lettres  de  et  à 
fiuillaume  de  Na sium,  t.  II. 


XVII. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  lui  rend  compte  des  dispositions  qu’il  a prises,  pour  faire  marcher  trois  de 
scs  enseignes  vers  Luxembourg. 


Waremme,  13  juin  1332. 

Madame,  j’ay  reccu  la  lettre  de  Vostrc  Majesté,  du  xiiij  du 
présent,  ce  mattin,  environ  la  minuict,  sur  lesqueles  j’ai  incon- 
tinent faict  venir  vers  moy  mes  capitaines.  Et,  comme  je  crai- 
gnoy  qu’il  y auroit  difficulté  entre  eulx,  pour  répartir  ceulx 
qui  me  dcbvroicnl  suivre,  cl  ceulx  qui  iroint  à Luxembourg, 
j’ay  trouvé  pour  le  melicur  les  faire  jouer  (‘)  : de  sorte  que  le 
Srde  Iscnboren  et  la  eompaigniede  Carie,  baslarldc  Geldcrs(*). 
et  de  Jan  de  lleuflingen,  iront  audicl  Luxembourg,  combien  que 
les  deux  derniers  capitaines  susdicts  ne  soient  issi,  lesquels  me 


(')  Les  faire  jouer,  c’est-à-dire  faire  désigner  par  le  sort  ceux  qui  iraient  à 
Luxembourg. 

(■)  GtUtn , Gueldrc. 
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pensoienle  venir  retrouver  au  camp,  aiant  prins  congié  de  mny 
pour  peu  de  jours,  tant  pour  les  affaires  particuliers,  que  soubz 
espoir  d’ammener  ancores  quelque  noveaul  raml'ort  à leurs 
enseignes , lesquelles  néantmoins  sont  jà  sufïisnninenl  four- 
nies. Et,  à celle  fin  que  le  bruit  ne  courruit  (')  de  leur  allée 
audict  Luxenbourg.  par  où  leu  rentrée  y fuit  empêchée,  je  les  ay 
emvoiéd'issi  droit  à Sainct-Vil,  où  je  dépêche  quant  à quant  (*) 
à mon  amant  (3)  de  Vianden  (4)  de  se  trouver  là,  et  leur  alors 
déclairé  le  commandement  de  Vostre  Majesté,  et  ensemble  leur 
donner  toute  l'adresse  (s)  possible. 

J’envoy  avec  eulx , jusques  à Sainct-Vit,  mon  provost(6)  , 
avecungdemesgentilshomes,  pour  les  conduire;  et,  dois  là(i), 
mondict  amant  les  cneheminera.  Vray  est  qu’il  y al  grau  crainte, 
ou  qu'ilz  arriveron  tart,  ou  qui  passeron  basart  (8)  pour  entré 
oudict  Luxenbourg,  car  il  est  impossible  que.  estant  les  enemis 
si  prochains,  qui  ne  soiente  adverti  (9)  de  l’allée  contre  celle 
parte®)  desdictes  trois  enseignes.  Quant  à moy.  Madame,  je 
poursuivré  incontinen  mon  chemin  avec  les  aultres  deux,  sans 
arrester,  jusques  à arriver  au  camp  (■*). 

Attant,  Madame,  je  me  recommande  très-humblement  à la 
bonc  grâce  de  Vostre  Majesté,  priant  le  Créateur  lui  donner. 


(*)  Courruit,  courut. 

(7)  Quant  à quant , en  même  temps. 

(3)  Amant,  amman. 

(*)  La  terre  de  Vianden  appartenait  ou  prince  d’Orange. 

(*)  Adresse,  assistance. 

(6)  Provosf , prévôt. 

(7)  Dois  là,  de  là. 

(8)  Qui  passeron  hasart,  qu’ils  courront  des  risques. 

O Qu 1 ne  soiente  adverti,  qu’ils  (les  ennemis)  ne  soient  avertis. 

(,0)  Contt'c  celle  part,  vers  ect  endroit. 

(■')  Il  résulte  d’une  lettre  de  la  reine  Marie  au  conseil  de  Luxembourg,  écrite 
de  Binche,  le  10  juin,  que  le  prince  d’Orange  était  venu  la  trouver  en  cette 
ville.  ( Archives  du  Hoyau  me,  papiers  d'Etat.) 
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en  prospérité,  boite  vie  et  longe.  De  Borchworm  ('),  ce  xv  de 
juing,  à cinq  heures  du  ntaltin. 

De  Voslre  Majesté  très-humble  et  trcs-obéisant  serviteur, 

Guille  de  Nassau. 

Original  autographe,  aux  Archive-,  du  Hoyaumc  : 
Leurre  de  et  rt  Guillaume  de  Naseau,  t.  II. 


XVIII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


KUcsc  refuse  à ce  que  le  foopyeft  compté  aux  officiers  et  soldats  de  son  régiment 
leur  reste  acquis,  et  cousent  seulement  à accorder  une  gratification  aux. 
capitaines. 


UéviHLi,  27  août  1352. 

Mon  cousin,  j’ay  veu,  par  un  article  de  la  lettre  que  le 
seigneur  de  Boussu  (’)  m’a  escript,  l’instance  que  Zalant  a 


(')  Borchworm.  C’est  la  traduction  leutonique  du  nom  Bourg waremme,  par 
lequel  Warcinme  était  désigné  au  XVI*  siècle,  comme  le  prouvent  plusieurs 
documents  de  cette  époque. 

(*)  Jean  de  llennin-Liétard,  seigneur  de  Boussu,  Blangics,  Vinckein,  Hausse , 
(jamerages,  Fay  t,  etc.,  grand  bailli  des  bois  de  Hainaul,  chevalier  de  la  Toison 
d'Or,  grand  écuyer  de  l’Empereur  et  capitaine  général  de  son  armée  au\ 
Pays-Bas. 

La  reine  Marie,  informée  que  le  marquis  Albert  de  Brandebourg  s'approchait 
de  l'électorat  de  Trêves,  lui  avait  donné  l'ordre  de  rassembler  un  corps  de 
troupes,  avec  lequel  il  était  campé  près  de  Macstricht. 
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derechef  fuicte  pour  le  loepgelt,  qu’est  ung  point,  comme 
sçavez,  que  a esté  longuement  débalu  en  présence  des  sei 
gneurs^').  Et,  estant  résolu  de  faire  ung  don,  ùeliaseun  des 
capitaines  de  voslre  régiment,  de  cincquante  florins,  je  pcn- 
soye  que  je  n’en  auroye  plus  de  nouvelles  : mais,  veu  que 
l'affaire  continue,  ce  que  ne  convient  aucunement,  je  vous 
veulx  bien  advertir  que  je  ne  puis  accorder  la  rcqueste  dudiel 
Zalant,  non  pas  à cause  de  l’argent,  mais  pour  non  entrer  en 
conséquence  avec  les  autres  régimens,  nuscjuclz  je  feroy  tors, 
non  leur  accordant  le  mesnies.  Par  où  je  ne  treuve  expédient 
plus  convenable,  que,  oultrc  les  l florins  qui  furent  accordez 
en  voslre  présence,  je  m’eslargissc  encores  jusques  à l autres, 
mais  que  les  derniers  cincquante,  vous  faicles  démonstration 
qu’ilz  viengnenl  de  vous,  en  considération  que  vcullicz  coppcr 
toutes  importunations  que  l’on  m’en  pourrait  faire,  cl  que 
cccy  passe  en  tout  scerct,  de  sorte  que  ni  Zalant,  ni  autre,  en 
sache  à parler,  afin  que  je  n’en  aye  nouveau  traveil.  Et  par 
ainsi,  se  fera  le  descompte  avec  lesdiels  capitaines,  leur  délais- 
sant les  l florins  accordez  ù Tongres  ; et  les  autres  l florins, 
donnerez  comme  de  vous  meismes,  et  ordonnerez  au  trésorier 
des  guerres  de  les  vous  reffondre.  J’escripz  au  seigneur  de 
Boussu  que  je  ne  peulx  aulcunemenl  accorder  la  rcqueste  de 
Zalant,  et  que  ne  saurais  passer  oullre  ce  qui  a esté  résolu 
en  voslre  présence  (’).  A tant,  mon  cousin,  Nostre- Seigneur 


(')  La  Reine,  quelques  jours  auparavant,  s'était.  U la  demande  du  seigneur 
de  Roussii,  transportée  de  Bruxelles  à Tongres,  où  elle  avait  conféré  avec  les 
seigneurs  sur  les  affaires  de  l'armée. 

(*)  Pour  l'intelligence  de  cette  lettre  et  de  celle  du  29  août,  je  crois  de\  oir 
entrer  ici  daus  quelques  explications. 

On  entendait,  par  loopgelt,  ou  latifgeU , l'urgent  qui  était  donné  aux  gens  de 
pied,  pour  faire  leur  course , du  lieu  où  ils  étaient  levés,  à celui  où  on  les 
passait  eu  revue.  D'après  ce  qui  a>ail  été  convenu  atcc  le  capitaine  Zalant, 
lieutenant  du  prince  d'Orangc,  les  dix  enseignes  du  régiment  du  prince 
de\  aient  [ait  c leur  course,  moitié  à Tlioru,  moitié  ù Wel,  et  l'on  a vu  qu'en 
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vous  ait  en  sa  garde.  De  lléverlé- lez- Louvain , le  xx\ij 
d'nousl  1552. 

Je  vous  envoyeray  ce  soir  ordonnance,  pour  le  trésorier  des 
guerres,  des  vc  florins,  que  donnerez  de  vous  meismes. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre t dt  tl  à 
Guillaume  de  N ai  tau,  l.  III. 


XIX. 

l.A  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 

Bruxelles,  28  août  1552. 

Elle  lui  fait  savoir  quelle  a ordonné  au  seigneur  de  Boussu 
d’envoyer  trois  des  enseignes  de  son  régiment  à Bastogne, 

effet,  la  montre  du  régiment  avait  eu  lieu  «Ions  ces  deux  endroits.  On  avait 
compté  cent  écus  de  loopgcltu  chaque  capitaine  d’enseigne,  lequel  les  avait  fait 
répartir , par  ses  bevethebbers , aux  soldats  de  son  enseigne.  Lorsqu’arrira  le 
troisième  mois  de  l'enrôlement,  le  clerc  du  trésorier  des  guerres  voulut  retenir, 
sur  la  solde  de  ce  mois,  ce  qui  avait  été  payé  au  régiment,  À titre  de  iwtftgrfl  : 
les  soldats  et  leurs  officiers  s’en  mécontentèrent  grandement,  soutenant  qu’ils 
ne  devaient  être  traités  d’une  manière  moins  favorable  que  les  piétons  des  régi- 
ments «les  comtes  d’Egmont  et  d'Areiibcrg  et  de  George  Van  lloll,  auxquels  le 
liHtjHjtll  n'avait  pus  été  retenu.  Le  prince  d’Orange  transmit  leurs  plaintes, 
en  les  appuyant,  au  seigneur  de  Boussu,  qui  en  rendit  compte  à la  Heine 
.Marie  (li  août).  La  Reine  lui  répondit  (l(iaoôt)que  jamais,  ci-dcvant,  on  n'avait 
donné  loopyelt  aux  capitaines,  sujets  du  souverain.des  Pays-Bas,  qui  avaient 
enrôlé  des  naturels  de  ces  pays  ; qu’à  la  vérité,  on  avait  dérogé  à l'ancicnuc 
coutume,  en  faveur  des  régiments  de  George  Van  Holl,  du  comte  d’Egmont  et 
du  maréchal  de  Guchlrc  (Martin  Van  Bosscm),  mais  que  c'était  parce  que  ces 
régiments  comptaient  beaucoup  d'étrangers.  Le  2ti  août,  le  seigneur  de  Boussu 
revint  sur  cet  objet  : il  conseilla  à la  ltciue  de  s’en  tenir  à ce  que,  lors  de  la 
réunion  des  seigneurs  , il  avait  été  résolu  de  donner  à chaque  capitaine.  La 
Heine  adopta  son  avis  , comme  on  le  voit  par  sa  lettre  du  27.  (Archives  Un 
liuyuume,  papiers  d’Etat.) 
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où  elles  demeureront  tant  que  le  comte  d'Egmont  en  aura 
besoin  (■). 

Minute,  aux  Archive*  du  Royaume  : LtUret  de  fit ï 
Guillaume  Ut  \atjau,  t.  III. 


XX. 

I.E  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


fl  l'informe  que  les  capitaines  de  son  régiment  ont  consenti  à la  déduction  du 
loopyell,  et  qu'ils  ont  refusé  la  gratification  qui  leur  était  offerte. 


Au  ci mp  fiés  d'Aix-la-Chapelle,  '£)  août  ....  ( 1552). 

Madame,  j’ay  rcceu  la  lettre  de  Vostre  Majesté  (’),  suivant 
laquelle  j’ay  incontinent  parlé  avec  les  capitaines  de  mon  régi- 
ment, pour  les  contenter  sur  leur  demande  , leurs  offrant  le 
don  de  la  sorte  que  Vostre  Majesté  me  le  commande;  lesquelz 


(')  Le  comte  d'Egmont,  instruit  que  le  marquis  Albert  de  Brandebourg  s'ap- 
prochait de  Trêves,  avait  envoyé  trois  des  enseignes  qui  étaient  dans  Luxem- 
bourg  au  colonel  George  Van  tfoll,  chargé  de  s’opposer  aux  desseins  du  mar- 
quis, et  il  avait  immédiatement  écrit  (2tl  août)  à la  reine  Marie,  afin  qu’elle 
voulût  le  renforrer  de  cinq  ou  six  enseignes,  pour  la  sûreté  de  Luxembourg  et 
dcThionville.  Ce  fut  cette  lettre  qui  donna  lieu  à la  détermination  prise  par  la 
Heine.  Au  moment  où  cette  détermination  parvint  au  seigneur  de  Boiissu,  il 
avait  appris  l'entrée  du  marquis  Albert  dans  Trêves  (2S  août)  : il  écrivit  en 
conséquence  à la  Heine  (50  août)  qu'il  garderait  auprès  de  lui,  jusqu'à  nouvel 
ordre,  les  trois  enseignes  du  prince  d’Orangc.  (A  rchivtt  du  Royaume,  papiert 
d’Êtal.) 

(*)  Celle  du  27  août. 
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fiiuiblement  se  sont  lessë  contenter  que  le  laufgell  leur  soit 
desduict,  et,  quant  au  don,  remercient  très-humble  (■)  Vostre 
Majesté,  la  suppliant  prendre  de  bonne  part  que,  n'aianl  jusques 
à maintenant  mérité,  par  service  notable,  comme  de  baltaille. 
ou  d’assault,  la  gratuité  de  Vostre  Majesté,  ne  le  veuille  (*) 
accepter,  remettant  le  tout  ou  (J)  bon  plaisir  d’icelle,  lorsque, 
si  Dieu  plail,  l'occasion  si-après  s'adoncrat  que,  par  leur  ser- 
vice, Voslrcdiete  Majesté  porrat  à mclieur  raison  les  avoir  pour 
recommandé;  et  de  mesmes  ont-ilz  faict  à mon  endroit,  sur  ce 
que,  comme  de  nia  part,  je  leur  avoy  offert,  et  m’ont  requis 
de  escripre  à Vostre  Majesté  que  son  bon  plaisir  soit  que  lcdict 
laufgell  leur  soit  desduict  en  deux  termes , assavoir  : sur  leur 
moys  passé,  et  ccluy  qui  vient.  Et  si,  comme  Vostre  Majesté 
m’escript,  l’ordonancc  des  v°  florins  scur  (*)  le  trésoric  vient 
à mes  mains,  je  ne  fauldray  (s)  la  luy  ramvoicr  incontinent, 
la  remerciant  très-humble  que,  pour  l’apaisement  desdicts 
capitaines,  pour  mon  respect,  Vostre  Majesté  s’aye  volu  tant 
élargier  (®). 

(')  Trh-humble,  trcs-humblemcnt. 

(3)  Veuille  j veuillent. 

(а)  Ou f au. 

(•)  Seur,  sur. 

(*)  Fauldray  y manquerai. 

(б)  S'aye  volu  tant  élargiery  ait  voulu  accorder  autant. 

Le  seigneur  de  Boussu  écrivait , le  29  août,  à la  Heine  : « Madame,  le  prince 
« d'Orenges  a ce  malin  adverty  Vostre  Majesté  de  ce  qu'il  a traictc  avec  Sallant  ; 
» et,  à ce  que  j'enteudz,  lcdict  Sallant  et  les  capitaines  sont  coulcns  de  rabattre 
« le  loopgelt , puisqu'il  plnist  à Vostre  Majesté  : mais  j'ay  bien  veu  que  c'est 
*.  ung  contentement  forcé , car  ilz  n'ont  voulu  accepter  le  présent  que  Vostre 
» Majesté  leur  avoit  ordonne,  ny  semblablement  ung  auitre  que  le  prince  leur  a 
» offert  de  sa  part,  disans  qu'il*  n'ont  cncoires  mérité  ny  l'ung,  ny  l'autre,  et 
» m'ont  requis  que  lcdict  luojHjelt  leur  soit  rabattu  sur  les  payemens  du  présent 
« mois  ctde  l'autre  advenir,  par  esgulc  portion  : ce  que  leur  ay  accordé.  Mais 
v»  je  trouve  fort  eslrangc  que  souldars  refusent  tels  dons,  et  double  qu'il*  le 
» gardent,  pour  le  ramentevoir  à meilleur  temps..,."  (Archives  du  Iloyautiu ■. 
papiers  d'Etat.) 
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Allant , Madame , me  recommandant  très-humble  à sa 
bonne  ('),  prieré  le  Créateur  donner  à Voslre  Majesté  longe  et 
prospère  vie.  Du  camp  près  de  Ais,  ce  xxix  d’aust. 

De  V oslre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

Guillk  de  Nassau. 

Suseription  : A la  Royne. 

Original  autographe,  aux  Archives  du  Royaume  : 
Lettre»  de  et  à Guillaume  de  Naitau,  1.  11. 


XXI. 


I.E  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Au  camp,  près  d’Aix-la-Chapelle,  50  août  ....  (1552). 

Ayant  reçu,  à sept  heures  du  matin,  la  Ictlrcde  la  Reine (*), 
il  s’est  transporte  auprès  du  seigneur  de  Boussu,  lequel  a été 
d'avis,  par  des  motifs  survenus  depuis  un  jour,  ou  deux  (3),  de 
ne  point  envoyer  les  trois  enseignes  à Luxembourg. 

Original  autographe,  aux  Archives  du  Royaume  : 
Lettre  » de  et  à Guillaume  de  Aoiiau,  I.  Il 


(')  Ajoutez  : g nier. 

(2)  Celle  du  28  août. 

(3)  Voyez  la  note  I,  à la  page  26. 
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XXII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Elle  l’autorise  àallcr  joindre  l'Empereur,  en  compagnie  du  seigneur  de  Roussit  ; 
mais  elle  persiste  à vouloir  que  son  régiment  se  rende  en  Artois. 


RrVXELI.ES.  14  SEPTEMBRE  1552. 

Mon  cousin , j’ay  veu  une  voslre  lettre  escriptc  au  seigneur 
de  Pract  (*),  par  laquelle  je  comprcndz  assez  le  grant  désir 
qu’auriez  de  vous  trouver  vers  Sa  Majesté,  en  compaignie  du 
seigneur  de  Boussu,  avec  vostre  régiment  des  gens  de  piet  (’), 
et  ce  pour  la  considération  contenue  en  vostredietc  lettre,  meis- 
mes  pour  donner  à congnoistrc  à Sa  Majesté  et  solliciter  les 
affaires  de  vostre  maison,  avec  l’occasion  de  la  délivrance  du 
lantgrave  (3),  que  est  si  fresche.  A quoy  je  condeseendz  trés- 


(')  Louis  de  Flandre,  seigneur  de  Tract,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  con- 
seiller d’Etat,  second  chambellan  de  l'Empereur  et  chef  de  scs  finances. 

(’)  Le  10  septembre,  la  Reine  écrivait  au  seigneur  de  Boussu  qu'elle  avait 
reçu  des  lettres  de  l’Empereur,  par  lesquelles  elle  avait  apprisqu’il  s'approchait 
du  Rhin  ; qu’en  conséquence,  et  étant  avertie,  par  lecomte  du  Rœulx , que  le 
duc  de  Vendôme  faisait  de  grands  dommages  dans  l'Artois,  elle  avait  résolu  de 
diviser  l’armée  qui  était  sous  ses  ordres,  en  deux  corps  ; d’envoyer  au  comte 
du  Itcrulx  les  régiments  du  prince  d’Orange  et  du  seigneur  de  Brederode,  avec 
la  moitié  des  Ira  rides  des  gens  de  cheval,  les  chevaux  du  comte  d’Arenberg  et 
les  ritmaîtres  clévois  Schram  et  llunslcr,  tandis  que  les  six  autres  bandes  de 
chevaux,  la  cavalerie  du  duc  de  llolstein,  et  les  régiments  des  gens  de  pied  du 
comte  d’Arenberg,  de  George  Van  lloll  cl  du  comte  d'Egmont  se  mettraient  en 
marche,  sous  les  ordres  du  seigneur  de  Boussu  lui-même,  pour  aller  joindre 
l’Empereur.  (,lrc/ifoes  du  Royaume,  papier»  d’ Étal.) 

(’)  Le  landgrave  de  liesse,  Philippc-le-Magnanime,  que  l’Empereur  faisait 
détenir  aux  Pays-Bas,  depuis  1348,  et  dont  la  mise  en  liberté  avait  été  stipulée 
par  le  traité  de  Passau. 

La  reine  Marie  écrivait  au  seigneur  de  Boussu,  le  1"  septembre,  de  Bruxelles  : 
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vohinlicrs.  quant  à vostre  personne,  en  cas  (pie  vous  veuillez 
trouver  vers  Sadictc  Majesté,  pour  le  bien  de  voz  affaires  par- 
ticuliers : mais,  quant  à vostre  régiment,  puisque  la  chose  a 
esté  résolue,  qu'il  doibt  tirer  vers  Artois,  je  persiste  cncoires 
en  la  résolution  prinsc.  Toutesfois,  en  cas  que  vous  veuillez 
aller  avec  vostre  bende  de  chcvaulx  (*).  que  est  au  pays  de 
Luxembourg , pour  non  vous  trouver  vers  Sa  Majesté  sans 
charge,  je  suis  contente  de  mander  au  conte  d’Egmont  qu'il 
la  vous  envoyé,  et  la  faice  joindre  à la  compaignye  et  soubz 
la  charge  dudict  seigneur  de  Boussu,  et  vostre  régiment  des 
gens  de  piet  se  pourra  conduire  par  vostre  lieutenant  Zallant 
vers  ledict  Artois.  Et  me  pourrez  advertirdc  vostre  intention. 
A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xiiij"  de  septembre  1 552. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre a de  et  à 
GuiUuume  de  Nattau,  t.  II. 


« J’ay  reccu  lettres  de  Sa  Majesté  qui  sont  assez  vielles,  par  lesquelles  elle  m’or- 
» donne  de  délivrer  le  lantgrave,  et  que  le  traitté  de  paix  s’observera.  Par  où, 
« j’ay  fait  venir  ledict  landgrave  versmoy  a Louvain,  ec  jourd’huy,  pour  donner 
» tout  ordre  requiz  à sa  délivrance.  *> 

Elle  lui  écrivait,  le  3 septembre,  de  Louvain  : « Monsieur  de  Boussu,  je 
» respondray,  à Bruxelles,  à aucunes  de  vos  lettres,  où  je  me  treuveray  à ce  soir. 
« Et  ces  te  servira  scullcment  pour  vous  faire  entendre  que,  suvvant  les  lettres 
« que  j’ay  de  l’Empereur , j’ay  fait  délivrer  le  lantgrave,  et  luy  osier  la  garde 
« qu’il  avoit,  et  député  , pour  le  convoyer  jtisques  à Couloigne  et  plus  oultrc, 
» le  seigneur  de  Noirthour , lequel,  avec  une  partie  de  la  bende  du  seigneur 
» de  Molcmbais,  le  conduira  jusques  à Maestrccht,  là  où  vous  luv  envoyerez 
» nouveau  convoy  du  camp,  de  quelque  bonne  bende , laquelle  jugerez  audiel 
» effect  estre  propice.  Si  sera  bien  que  incontinent  vous  advisiez  sur  ledict 
« convoy  que  envoyerez  vers  Macstrecht,  afin  que  ledict  de  Noirtour,  laissant 
*>  illcc  le  convoy  que  luy  ay  donné , se  treuve  assisté  du  convoy  que  luy 
« envoyerez,  lequel  ne  passera  ladictc  ville  de  Couloigne,  combien  que  avons 
.*  donné  charge  audict  de  Noirlour  de  passer  oultrc,  avec  ung  nombre  de  gen- 
» tilzhommes  de  ma  maison,  jusques  au  pays  dudict  lantgrave.  p 

(')  Le  prince  avait  été  nommé,  par  commission  «le  la  reine  Marie  du  ii  dé- 
cembre iïiïil  , chef  et  capitaine  d’une  bande  de  2ü0  chevaux  , et,  le  22  mars 
suivant,  clic  avait  augmenté  cette  bande  de  îiO  tètes.  On  trouvera  , dans 
VAjipendice,  à la  (in  de  ce  volume,  les  deux  actes  «le  la  Reine. 
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XXIII. 


LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  remercie  In  Heine  de  l'autorisation  qu'elle  lui  a donnée,  en  lui  annonçant 
qu'il  n'en  profitera  pas,  et  qu'il  se  rend  à l'armée  d'Artois. 


LlMMERS.  16  SEPTEMBRE  ....  (iÜ*»2). 

Madame,  sur  le  commandement  de  Monsr  Roussit,  de  par 
Vostro  Majesté,  me  suis  enchiminé  avec  la  trouppe  qui  va  en 
Artois,  et,  ce  mattin,  j’ay  receu  lettre  de  Vostre  Majesté  du 
xiiij,  par  lesquelles,  sur  quelques  considérations  que  je  avoy 
escript  à Mons'  de  Prat,  il  plaît  à Vostre  Majesté  de  me  rcmeslre 
de  continuer  ce  voaige,  ou  de  suivre  Monsr  de  Boussu,  pour 
aller  trouver  l'Empereur,  ordonant  de  mon  régiment  et  ma 
Rende,  selon  ce  que  je  cliosiroy  de  l'ung  des  voaige,  ou  de  l’autre. 
De  quoy  je  mereye  très-humblement  Vostre  Majesté.  Et  pour 
ce.  Madame,  que  je  ne  voulderoy  fallir  à nulle  occasion  de 
rendre  mon  debvoir,  ne  me  samblanl  le  voage  dudicl  sieur  de 
Boussu  de  tout  bien  certain , jay  (')  continueray  aneore  ce 
voaige  quelque  jours,  jusque  à plus  grande  certidude  (*),  n’es- 
tant de  besoing,  pour  mon  respect,  que  Vostrediele  Majesté 
ordon  aultre  chose,  quant  à madicte  bende,  que  ce  qui  serat 
de  son  service;  et  me  partiray  en  ceste  instant,  pour  aller 
ce  soir  avecq  eeste  compagnie  à Visé.  A tant.  Madame,  me 


O JnVt  je- 

(2)  Le  prince  continua  sa  marche  vers  l'Artois,  et  il  prit  part , avec  le  corps 
d'armée  que  commandait  le  comte  du  Ha*ulx,  lieutenant-général  de  l'Empereur, 
à l'expédition  qui  eut  pour  résulta!  la  conquête  de  llesdin. 
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recommandant  très-humblement  à la  boue  grâce  de  Vostre 
Majesté,  prière  le  Créateur  de  donner  à ycclle,  en  prospérité, 
bone  vie  et  longe.  De  Limmers,  ce  xvj  de  septembre. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisanl  serviteur, 

Glille  de  Nassau. 

Original  autographe,  aux  Arrimes  du  Royaume  : 
Lettre)  de  et  à Guillaume  de  Nattau,  t.  II. 


XXIV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


1 1 demande  <le  pouvoir  autoriser  scs  capitaines  à recevoir  de  nouveaux  soldats 
dans  leurs  compagnies. 


Visé,  30  SEPT  km  dre  ....  (11)32). 

Madame,  ce  matin,  sont  venus  plusieurs  des  capitaines  de 
mon  régiment  me  requérir  de  recepvoir  bon  nombre  de  soul- 
tlars  qui  leurs  sourvienncnl  journèlement,  allégans  que  leurs 
enseignes  soient  diminués  par  le  mors  (■)  et  les  malades,  les- 
quelz  il  est  îniculx  de  cslonger  (’)  de  la  trouppc,  que  par  là 
lesser  engendré  imlection.  El  pour  ce,  Madame,  que  je  me 
trouve  issi  seul,  et  sans  commissair,  ne  vcuillanl  rien  fairsans 
le  sceu  et  le  commandement  de  Vostre  Majesté,  je  la  suppli 


(‘)  Le  mors,  les  morts. 
(*)  Estonger,  éloigner. 
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très- humblement  son  plaisir  soit  me  oriloner  ee  que  je  en 
aurc  «flair. 

Allant.  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à la 
hone  grâce  de  Vostre  Majesté,  prieré  le  Créateur  donner  à 
icelle , en  prospérité,  bone  et  longe  vie.  De  Visé,  ee  \\  de 
septembre. 

Madame,  comme  ccst  affair  emport  hastc,  estant  les  capi- 
taines importunés  des  souldars,  pour  seavoir  l’ung  ou  l'aultre, 
plaise  à Vostre  Majesté,  avec  son  commodité , m’en  fair  en 
hrief  seavoir  son  intention. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisanl  serviteur, 

G u lT. k UE  Nassau. 

Suscriplion  : A la  Royne. 

Original  autographe,  aux  Archive»  du  RoyauRii-  : 
LeitM  de  et  à (S  iilla*me  de  Vüim,  t II. 


XXV. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 


BRUXELLES,  25  SEPTEMBRE  1552. 

Hile  répond  à sa  lettre  du  20.  D'après  différentes  considé- 
rations, elle  le  charge  de  déclarer  à ses  capitaines  qu'elle  ne 
peut  consentir  à l'accroissement  de  leurs  compagnies. 

Minute,  aux  Arrliivr»  du  nnrniime  : Le Itrn  de  et  à 
(iuillaituie  dt  Sa* ta- . t.  III. 
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XXVI. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Kilo  lo  provient  quYlle  a résolu  d’envoyer  son  régiment  en  Artois,  et  lui 
ordonne  de  le  faire  mettre  en  marche  , sans  attendre  l'arrivée  du  seigneur 
d'Yssehc,  qui  est  charge  de  le  conduire. 


Bruxelles,  25  septembre  1552. 

Mon  cousin,  estant  résolue  d'envoyer  vostre  régiment  vers 
Artois,  j’ay  ordonné  nu  seigneur  d'Yssche  de  le  conduire  par 
le  chemin  et  gistes  déclarées  au  billet  que  luy  en  avons  fait 
bailler  : par  quoy,  vous  requiers  que,  incontinent  que  ledict 
seigneur  d’Yssche  sera  arrivé  vers  vous,  ayez  à lever  et  cnelte- 
rnincr  ledict  régiment , pour  aller  avec  luy,  auquel  avons  aussi 
ordonné  le  faire  loger  aux  villaiges,  sans  souffrir  que  se  loge  en 
forme  de  camp,  pour  éviter  le  dommaige  que  les  subgcctz  en 
souffrent.  Dont  vous  advertiz,  afin  que  tenez  la  main  que  ainsi 
se  face,  sans  y faire  faulte.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  Icxxiij" 
de  septembre  1o;i2. 

Je  vous  requiers  que,  sans  attendre  l’arrivée  dudict  seigneur 
d’Yssche , faiclcs  tousjours  enchcminer  et  marcher  ledict 
régiment. 

Minuit*,  au»  Arrliirc*  dn  Royaume  : Lettre * Je  et  a 
f*Mi7/<tMWte  </<*  jVusftiN,  I II. 
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LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  HEINE  MARIE. 


Difficultés  qu’il  rencontre  dans  le  passage  de  la  Meuse. 


Visé,  2*»  septf.m nitE  ....  (t‘i.ï2). 

Madame,  je  recou  ce  jourd'hui,  en  ung  mesrne  temps,  à la 
venue  de  Monsr  d’Isque,  les  deux  lettres  de  Vostrc  Majesté  du 
xxiij  : par  quoy,  je  n’ay  sceu  partir  d’icy  (souyvonl  le  coinman- 
dement  d’icelle,  par  la  postscript  des  primières)  avant  l'ar- 
rivé dudict  S'  d isque,  avec  lequel  aiant  ici  communiqué  sur 
le  passaige  de  la  rivirc  de  la  Meuse,  pour  la  fault  des  pontons, 
nous  conviendra  (*)  séjourner  ici  encorcs  demain,  parce  que, 
prenant  le  chemin  par  Maslrccht  ou  Liège,  pour  avoir  la  com- 
modité: des  pons,  oullre  ce  que  cc  fustesté  élonger  (’)  d’aultant 
le  chemin,  et  que  c’estoit  rompre  les  journées  que  Vostre 
Majesté  m’a  ordonné,  la  foulle^3)  fustesté  plus  grande  sur  le 
pays  ; et  si  avons  (4)  cc  malheur,  que  ladictc  rivirc  de  Meuse, 
laquelle  se  povoit  passé  à guet  ces  jours  passé,  c’est  acreu 
depuis  xxiiij  heures  de  sorte  qu’ci  n’est  guayablc  (5).  Dont  j’ay 
volu  adverlir  Vostre  Majesté  par  eeste,  à celle  lin  qui  (fi)  luy 
plaise  entendre  que  par  moi  il  n’y  aura  faillie  que  son  com- 
mandement ne  soit  accomplv,  espérant,  au  plaisir  de  Dieu, 


(’)  Aoh*  conviendra,  nous  serons  obligés  île. 
(J)  E/ongcr,  allonger. 

(3)  Lu  [nulle,  le  dommage. 

(*)  El  ni  avoue,  cl  nous  avons. 

(*)  CuayaUe,  guenille. 

(6)  Celle  fin  gui,  celle  (in  qu’il. 
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m’encheminor  après-demain  avec  mes  gens,  selon  les  journés 
ipie  lediel  Sr  d’isque  m’a  dietestrc  le  plaisir  de  Vostre  Majesté. 

A tant,  Madame,  me  reeommandant  très-humblement  à la 
bone  grâce  de  Vostre  Majesté,  prieré  le  Créateur  donner  à 
vcelle.  en  prospérité,  bone  et  longe  vie.  l)e  Visé,  ce  xxv  de 
septembre. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  cl  très-obéisant  serviteur. 

GciïXf.  df.  Nassau. 

Suscription  : A la  Iloync. 

Original  aulngrnpltr,  aux  Arrliivrs  ilu  Rnv.iume  : 
I.Hlrtt  Ht  et  à Guillaume  Je  .Ysuiut,  i H. 


XXVIII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Elle  slatue  sur  des  difficultés  élevées  par  les  capitaines  de  son  régiment, 
relativement  à la  solde  des  malades  et  des  absents. 

DaCXELl.ES,  i OCTOBRE  1332. 

Mon  cousin,  le  commissaire  de  vostre  régiment,  Floris  de 
Serclaes.  m’a  remonstré  aidâmes  difficultés  mises  en  avant  par 
voz  capitaines,  à l endroict  des  absens  et  eeulx  qui  se  disent 
malades,  me  déclairant  que  vozdicls  capitaines  ne  vcullcnt  des- 
compter. d’avant  que  lesdictes  difficultés  soient  vuydées,  et  qui 
prétendent  que  l’on  leur  face  bon  (')  tous  eeulx  que  eulx  aflir- 

(’)  Face  bon,  bonifie. 
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ment  eslre  malades  ; au  moins,  que  l’on  doibve  payer  ausdiets 
eapilaines  ee  qu'ilz  affirmeront  avoir  desboursé;  et,  quant  aux 
aultres  absous,  qui  ne  sont  comparuz  en  la  dernière  monstre, 
et  qui  ne  sont  au  nombre  des  malades,  demandent  aussi  que 
leur  soit  faict  payement  de  ee  que  déelaircront  avoir  preste 
ausdiets  absous  : sur  quoy  ledict  commissaire  nous  a demandé 
nostre  intention.  Et,  l’ayant  délibéré  avccq  eeulx  du  conseil, 
trovons  que,  sur  ce  poinet  des  malades,  y a anciennes  ordo- 
nances  et  eouslumcs  observées  en  ee  pays,  et  qui  ont  esté 
dernièrement  renovellées  en  la  ville  de  Tungres,  eu  présence 
de  la  plus  grande  partie  des  seigneurs  de  par  dechà,  en  vostre 
présence,  à laquelle  ne  peulx  aulcuncmcnt  déroger,  ny  aussi 
faire  aulcun  changement,  pour  la  conséquence  qui  en  pourroit 
advenir  : par  laquelle  coustume  a esté  observé  que  le  commis- 
saire doibt  annoter  eeulx  qui  se  disent  estre  malades , et  com- 
mander au  trésorier  des  guerres  de  retenir  leur  souldc, 
jusques  à ce  qu’iiz  retournent  au  camp,  pour  lors  leur  faire  la 
parpaye  de  ce  qui  se  trouvera  estre  deu.  Et,  si  les  malades 
alloicntde  vie  à trespas,  au  service  de  Sa  Majesté,  les  parons 
peulenl  certifier  le  jour  du  trespas,  et  poursuyvre  le  payement 
vers  le  trésorier  de  guerres , lequel , sans  dilay,  leur  payera , 
suyvanl  les  arlikclbriefs  et  deuz , combien  que  en  Alemagne 
rien  de  cecy  ne  s'observe,  ains  (')  tous  les  absens  sont  inconti- 
nent cassez.  Et,  quant  à l’affirmation  des  capitaines,  l'on  ne 
seait  (*)  oneques  arresté  à icelle,  veu  les  abusions  (*)  que.  en 
ce  eas.  l'on  a veu  advenir.  Et  toutesfois,  afliii  que  l’on  puisse 
sortir  par  quelque  expédient,  et  obvier  a l'argument  que  lcdict 
de  Serclaes  dit  que  lesdicts  capitaines  ont  remonstré,  assça- 
voir  : que  ilz  ont  presté  à plusieurs  malades,  qui  sont 


(')  Ains j mais. 

(*)  Sic.  Lisez  : s'est. 
(3)  Alt  tuions,  abus. 
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demeurez  derrière , par  où  ils  recepvronl  dommaige , j'av 
ordonné  audiet  Sereines  <|n  il  prenne  en  noie  tous  les  mnlades 
de  ehaseunc  enseigne  ù pari , selon  que  les  capitaines  luv 
vouldronl  déclairer,  et  aussi  le  lieu  où  lestlicts  malades  seront 
demeurez,  avccqucs  lepreslque  les  capitaines  disent  leur  avoir 
laid  ; et , laissant  le  payement  d’icculx  malades,  ou  prcsl,  es 
mains  du  trésorier  de  guerres,  que  l’on  face  le  dcscoinptcmcni 
avccq  Icsdiels  capitaines,  selon  que  l’on  est  accoustumé ; et 
prendra)  à ma  charge  d’envoyer  à Mucslriclit,  et  aux  aullres 
villes  par  lesquelles  vostre  régiment  est  passé,  et  ordonner  à 
eculx  de  loix  et  aullres  principaux  personnaiges,  que  se  trou- 
veront ésdictes  villes,  de  interroger  lesdicts  malades,  et  vérifier 
ce  t]ue  Icsdiels  capitaines  ont  déelairé,  laquelle  vérification 
feray  envoyer  vers  vous  et  vers  ledict  commissaire,  pour  faire 
dresser  le  payement  dcsdicts  malades,  selon  ce  : à laquelle 
offre  lesdicts  capitaines  n’ont  raison  de  contredire , veu  que 
lediet  argent  sera  slicuremcnl  ès  mains  du  trésorier  de  Sa 
Majesté:  et  ne  peulvenl  tenir  double  du  payement,  en  cas  que 
la  vérité  du  faiet  soit  trouvée;  et,  s'ils  ne  s’en  conlentoicnt , 
ilz  monlrcroient  d’estre  trop  desraisonables , mcsincs  que  le 
mureschal  de  Geldres(‘)  et  le  conte  d’Egmont  ont  trouvé  lediet 
expédient  plus  que  raisonablc.  El  vous  entendez  bien  les 
frauldes  que  se  peulvenl  en  cecy  faire,  que  sont  tout  notoires, 
et  la  conséquence.  Et,  quant  aux  aullres  absous,  non  par  cause 
de  maladie,  jonc  suis  aulcunemcnl  d'intention  que  l’on  les 
paye,  si  ne  retournent  et  monslrcnl  causes  souilisantes  de  leur 
absence.  Au  surplus,  il  sera  besoing  que  donnez  garde  que  voz 
capitaines  ne  donnent  pasporl  à voz  gens,  à vostre  deseeu , 
comme  je  suys  informé  que  plusieurs  de  la  dernière  accreute(’). 
faictc  ù l’entour  de  Aix,  tant  de  vostre  régiment,  que  de  Brode- 


(()  Martin  van  Rossrm. 

(-)  «-Itvreiifr,  augmentation,  renforcement. 
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rôtie,  ont  eu  secrètement  congié  de  partir,  laquelle  manière  de 
faire  redonderoit  au  grand  préjudice  de  Sa  Majesté.  Et  en  effet, 
ne  double  que,  en  ceey,  comme  en  toutes  aultres  choses,  ferez 
voslre  debvoir,  et  assisterez  lediet  commissaire,  pour  remons- 
trer  à voz  capitaines  ce  que  est  de  raison,  leur  déduiront  que 
ce  n’est  temps  maintenant  de  débattre.  A tant,  etc.  De 
Hru\elles.  le  iiij°  d’octobre  1552. 

Minute,  aux  Arrime*  du  Iloy.iuine  : Lettres  de  rl a 
daiUaume  de  .VaiittH,  (.  III. 


XXIX. 


LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANCE. 


Bruxelles,  7 octorre  1552. 


Elle  le  requiert  de  faire  punir,  d’une  manière  exemplaire, 
un  dixainier  de  son  régiment,  accusé  d'avoir,  eu  passant  par 
Bruxelles,  tenu  des  propos  séditieux. 

Minute,  aux  Archives  du  iSnyaume*  Lettres  >!e  cl  <t 
ti nil hmiNC  de  .\nssau,  I.  II. 
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LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  HEINE  MARIE. 


Crèvecokcb,  Il  octobre  ....  (I'iî)2). 

Il  répond  ù la  lettre  de  la  Reine  du  7 octobre.  Il  lui  a élé 
impossible  de  découvrir,  dans  son  régiment,  le  dixainier, 
aeeusé  d’avoir  tenu  des  propos  séditieux. 

Original  autographe,  aut  Archive»  du  Royaume  : 
Letlrci  dt  et  à Guillaumt  dt  .Yainm,  t II. 


XXXI. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

I 

K 1 1 e le  remercie  du  zèle  montré  par  lui,  durant  cette  compagne,  pour  le  service  ! 
de  r£m|>crrur,  et  le  prie  de  le  continuer  (*). 

BrUXEU.ES,  27  OCTOBRE  1 j 

.Mon  cousin,  j’ay  entendu,  par  le  conte  du  Reulx,  le  bot 
debvoir  qu’avez  fait  en  ce  voyage,  et  la  grande  volunté  nions- 
iréc  au  service  de  Sa  Majesté  ; dont  vous  seay  bon  gré,  et  vou: 


C)  La  Reine  écrivit,  dans  les  mêmes  termes,  au  duc  d’ Arscliot , au  princ 
d’Epinoy,  au  comte  d'Honghstrneten,  aux  seigneurs  de  Brcdcrodc,  de  Glajou 
de  Trelon  et  au  maréchal  de  Gucldre,  Martin  Van  Uosscm,(]ui  faisaient  aus> 
pat  lie  de  l’armée  d'Artois. 
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requiers  d’y  vouloir  continuer , pour  le  temps  que  les  ein- 
priuscs  de  ce  coslc-là,  en  cestc  arrière-saison,  pourront  encoires 
durer,  et  assister  ledictdu  Rculx  de  tout  vostre  pouvoir,  en  ee 
qu’il  concerne  le  service  de  Sa  Majesté,  et  ne  vous  laisser 
csmouvoir  du  mauvais  temps  qu’il  fait  présentement,  lequel 
il  fait  à espérer  qu’il  se  changera,  ains  d’avoir  pacienee.  pour 
si  peu  de  jours,  et  enliorler  les  aultres  qui  sont  avec  vous, 
qu’ilz  veullent  suyvrc  l’exemple  de  Sa  Majesté  ('1  et  tant  de 
bons  seigneurs  qui  sont  avec  luy,  que,  nonobstant  la  difficulté 
du  temps,  endurent  la  campagne.  Et  pourrez  eslre  asseuré 
que  en  ce  ferez  service  agréable  à Sa  Majesté.  A tant,  etc.  De 
Bruxelles,  le  xxvij”  d’octobre  1552  (’). 

Minute,  aux  Architex  du  Royaume  : Lettre*  c/e  et  à 
(iuilluume  c/e  .Yiu«au,  l IN. 


(')  Charlcs-Quinl  était,  en  ce  moment,  à Thionvillc,  où  il  s'étuit  rendu, 
pour  faire  le  siège  de  Metz. 

(*)  Les  détails  suivants , extraits  des  lettres  du  comte  du  Kœulx  à la  Heine 
Marie,  complètent  les  faits  relatifs  à la  part  que  le  prince  d’Orange  prit  à la 
campagne  de  1552  : 

Le  comte  du  Rœulx  écrivait , le  27  octobre , de  son  camp-lez- Ancre  : « Le 

• jour  que  le  seigneur  de  Thoulouzc  partit  (21  octobre),  avions  conclut  d’en- 
« voier  le  prince  d'Orangc,  conte  d'Oochslrate  et  seigneur  de  Rredcrode, 
» faire  une  grosse  course  vers  Mondidicr,  pour  brusler  et  gnster  pays  : mais, 

* tout  en  ung  coup,  ne  sçais  par  quel  moyen,  après  que  l'avant- garde  et  urlil- 

* leryc  fust  passé  la  rivière,  se  print  ung  feu  en  nostrclogis,  si  très-grand,  que 

• euidasmes  tous  estre  bruslez.  Et,  craiudunt  ee  qui  eu  povoit advenir,  fusmes 
» quasi  tout  le  jour  en  bataille,  assavoir:  nostredicteadvant-gnrde  déchu  l’eau, 
» et  la  bataille  ctarriègarde  du  costel  où  nous  estions  : qui  fut  cause  que  ladiclc 
•*  entreprinse  ne  scpeult  achever,  w 

Il  mandait  à la  Heine,  le  27  octobre  : « Messieurs  les  couronnelz,  assavoir  : 
» prince  d’Orenges,  seigneur  de  Brederode  et  marcschol  de  Gcldres,  m'ont 
» dit  que  leurs  regimens  sont  bien  amoindriz,  depuis  le  partenitMil  de  Crève- 

» cœur,  de  mil  cinq  cents  hommes,  par  malladies  et  aultrement » 

l.c  12  novembre,  il  écrivait  qu'il  avait  fait  prendre  des  quartiers  à l'armcc, 
cl  que  le  régiment  du  prince  d'Ürange  était  logé  aux  faubourgs  d'Arras. 

Le  17  novembre  enlin,  il  annonçait  que  les  régiments  du  prince  d'Orangc 
et  du  seigneur  de  Brederode  avaient,  le  même  iour,  passé  montre,  et  qu’ils 
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XXXII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Dbuxelles.  S décemimk  i:;:b. 

Elle  l'invite  ù lui  envoyer  scs  députés,  munis  des  titres  et 
documents  relatifs  au  droit  de  passage  qu'il  lève  au  bac  à 
Wacllion»,  afin  de  faire  des  arrangements  relatifs  à cet  objet. 

.Minute.  :»u\  Archive*  du  Hoyaumc  : Lettre*  île  et  n 
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XXXIII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Bruxelles,  5 octobre  1533. 

Vu  l’avancement  de  la  saison,  et  la  difficulté  de  se  procurer 
des  fourrages  pour  la  cavalerie,  l’Empereur  a résolu  de  licen- 
cier une  partie  des  bandes,  et  entre  autres  la  nouvelle  bande 
du  prince (*),  en  le  remerciant  du  bon  devoir  que  lui  et  ses 
gens  ont  rendu  à son  service. 

Minute,  aux  Archives  du  Hoyaumc  : Lettres  Ht  et  a 
Guillaume  Ht  Xassan,  t III. 


devaient  partir  le  lendemain  pour  Valenciennes,  où  Ton  les  licencierait. 
{Archives  du  royaume,  papiers  d'Etat,  tellrcs  missives.) 

Il  faut  consulter  aussi,  .sur  celle  époque  , les  lettres  adressées  par  le  prince 
à sa  femme,  et  que  M.  Grocn  Van  Prinslcrer  a publiées,  1.  1, 2«  édit.,  p.  1-14. 

(')  Il  s'agit  vraisemblablement  ici  de  la  bande  de  230  chevaux,  dont  le  com- 
mandement avait  été  eonlié  au  prince  d 'Orange . par  commissions  du  5 dé- 
cembre lii’il  et  du  22  mars  1532.  ( V oyez  ci-dessus,  p.  30.) 
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XXXIV. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Elle  lui  fait  connaître  scs  intentions  que.  dans  la  liandc  d'ordonnance  dont  le 
commandement  lui  a élé  donné,  il  n'cnrüle  que  des  sujets  de  l'Empereur, 
et  qu'il  choisisse  jxjur  lieutenant  quelqu'un  dont  la  charge  ne  l'oblige  pas  à 
un  autre  service. 


Bruxelles,  2!)  octobre  1335. 

Mon  cousin,  ayant  entendu  de  l’evesquc  d’Arras  ce  que  luy 
avez  adverly  sur  le  fait  de  1a  Rende  d’ordonnance  que  i’Iàn 
|>ereur,  mon  seigneur,  vous  a donné  en  charge  de  mener  f). 
m’a  semblé  vous  devoir  cseripre  ce  mot , pour  vous  faire 
entendre  mon  intention , pour  ce  que  ces  envoys  et  renvoys 
|Miiirront  porter  dommaige  et  préjudice  à vous  et  aux  gens  de 
guerre,  que  cependant,  soubz  umbre  de  ccste  aclente,  se  tien- 
nent sur  les  frontières  : que  ne  se  fait  aussy  sans  grande  l’oullc 
du  pays.  11  vouspeuit  souvenir,  mon  cousin,  que,  vous  estant 
icy  à Bruxelles,  et  me  tenant  propnz  de  Oudarl  Van  Bouchoult, 
déduiront  vostre  intention  estre  de  luy  donner  l’estai  de  lieu- 
tenant de  vostredictc  Rende  d’ordonnance,  que  je  vous  rcs- 
pondiz  que  ce  ne  se  pourrait  convenablement  effectuer,  veu 
que  il  avoit  en  charge  place  frontière,  de  laquelle  il  ne  se 
pourrait  absenter,  ny  cslongner  à tous  propoz,  selon  que 

P)  I'araelc  du  20  août  lüB3,  la  mue  Marie  nomma  le  prince  chef  et  cnpi- 
lame  de  la  lmndc  d'ordonnance  qu'avait  commandée  le  feu  prince  d'Epinuy, 
en  statuant  qu’il  l'augmenterait  de  vingt  linmiucs  d'armes,  alin  de  la  porter  au 
nombre  de  cinquante.  Il  reçut  plus  tard,  on  celle  qualité,  des  patentes,  datées 
du  12  avril  lüat.  Les  deux  actes  seront  insérés  dans  l’J jijn-Htlia- . à la  iiu  de 
ec  volume. 
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semblable  charge  de  lieutenant  requiert.  Le  meismes  déclairiz- 
jc  audict  Bouclioult,  quant  il  m'en  a parlé  icv,  depuis  vostre 
parlement  vers  Brcda;  et,  oidtre  ce,  ay  communiequé  avec 
ledict  évesque  d’Arras  ce  que  me  appercevois  de  l'intention 
dudict  Bouclioult  de  remplir  icelle  bende  de  gens  estraingiers, 
tant  hommes  d’armes  que  arehiers,  les  faisant  détenir  à 
Vallencicnncs  et  ès  environs,  soubz  espoir  du  service  ordi- 
naire en  icelle  bende , avccq  aultres  particullaritez  que  je 
remonstris  audict  évesque  d’Arras , desquelles  je  ne  double 
il  vous  aura  fait  part.  Mais,  comme  de  ees  dylais  ne  peull 
sourdre  aucun  fruict,  et  que  j’entens  lcdietde  Bouehoult  eslre 
retourné  icy,  et  que  les  gens  qu'il  a en  sa  compaignie.  estran- 
giers,  ne  font  semblant  d’eulx  retourner  en  leurs  maisons,  ores 
qu'ilz  ayent  esté  licenciez,  et  receuz  ce  que  leur  a esté  deu 
pour  la  retraicte,  et  que  vous  avez  cscript  au  conseillier  Velt- 
vvyck  (')  quelque  mot  concernant  l'affaire  dudiet  de  Bouclioult, 
pour  les  affaires  de  vostredicte  bende  d’ordonnance,  je  ne 
peulx  obmeetre  vous  dire  ouvertement  mon  intention  : que  je 
ne  peulx  ne  entens  passer  ou  rompre  l’ordre  et  ordonnance 
que  a esté  donné,  quant  l’on  a dressé  ces  bendes  ordinaires, 
qu'est  de  entretenir  et  nourrir  en  icelles  gentilzhommes  et 
autres  gens  de  service,  de  la  subgeclion  de  Sa  Majesté,  et 
nalifz  de  ce  pays  ; et,  sans  ladietc  ordonnance,  il  y a pluiseurs 
raisons  et  grandes  pour  quoy  je  ne  trouveroie  convenir  d’ea 
user  autrement.  Par  où,  vous,  que  avez  le  moien  et  faculté  de 
faire  vostredicte  bende  bonne,  et  des  subgectz,  ne  devez  cher- 
cher estrungiers,  ains  mectrc  painc  de  la  faire  en  toute  perfec- 
tion singulière  des  subgetz  de  Sa  Majesté,  puisqu’il  a pieu  à 
Sa  Majesté  vous  accorder  les  cincquantc  hommes  d’armes;  et 

(')  Gérard  de  Vcllwvrk  , conseiller  d'Etat  et  trésorier  de  la  Toison-d'Or.  Il 
avnit  une  grande  part  à la  confiance  de  la  reine  Marie , et  c’est  de  sa  main, 
sont  écrites  les  minutes  du  plus  grand  nombre  de>  lettres  de  ce  temps. 
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vous  pourvéoir  de  quelque  lieutenant  qui  soit  personnage  non 
obligé  à quelque  pince,  dont  en  tout  besoing  et  temps  Sa 
Majesté  en  pourra  tyrer  service.  Et,  en  cas  que  trouvez  difficulté 
en  ce  que  vous  ay  escripl  ey-dessus,  vous  vous  pourrez  trouver 
ioy  vers  inov,  pour  en  comniunicqucr  plus  parlieulliéremeni. 
\ tant,  mon  cousin,  Noslre-Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escripl 
ü Rruxelles,  le  \xi\"  d’octobre  I 353. 

Minute,  aux  Archive*  du  Royaume  : Lettre»  Ht  et  a 
Guillaume  de  .Yiiiion,  I.  III. 


XXXV. 


LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  xe  justifie  du  reproche  d’avoir  enrôle  des  étrangers  dans  sa  bande  d'ordon- 
nances, et  explique  sa  conduite,  quant  au  choix  d’Oudart  Van  Bouekliolt 
pour  son  lieutenant. 

1"  SQYEXMK  ....  (I3S3). 

Madame,  par  la  lettre  qu’il  a pieu  à Vostre  Majesté  m'cscriprc 
du  xxix"  du  passé,  j’entens  qu’elle  faict  principal  fondement  que 
les  hommes  d'armes  de  la  bendc  ordinaire  dont  il  a pieu  à 
V.  M.  me  pourvéoir,  soient  tous,  sans  exeption , subjeetz 
naturelz  de  Sa  Majesté  Impériale.  En  quoy.  Madame,  mon 
intention  n'a  jamrnès  esté  au  contraire,  comme  je  tiens  que 
Mous'  d’Arras  lui  aura  déelairé  sur  ce  qu’il  m’avoit  cscript , 
par  le  commandement  de  V.  M.  ; et,  quant  son  bon  plaisir  sera 
faire  passer  la  mounstre  de  ladicte  bende,  par  qui  et  où  il  luy 
plaira,  j’espère  que  l’on  les  trouvera  tous  subjeetz  à S.  M.,  si 
l’on  n’en  vcnlt  excepter  les  Geldcroys,  lesquelz  toutefois  sont 
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en  jilusioiirs  bondes  ordinaires;  et  me  seroit  osier  ung  grau 
rnoicn  de  faire  ung  bien  boue  bonde,  comme  j'en  ay  singulier 
désir,  si  je  n’en  pouvoy  prendre,  comme  anlires.  Et,  quant  à 
ce  que  V.  M.  pourroit  penser,  que  ce  fust  invcncion  de  Boue- 
koll,  «pie  aucuns  de  ses  gens  soient  demorés  à Valenciennes, 
où  ilz  y ont  poié  (■)  bien  et  cbircmcnt  ce  qu’ilz  y ont  prins,  à 
la  volunté  de  ceulx  de  la  ville,  selon  quejay  (*)Ies  en  avoy 
requis  à mon  parlement,  je  supplie  V.  M.  quel  vculle 
entendre  qu’ilz  y sont  demeurés  à ma  grande  prière,  pensant 
par  ce  moien  faire  plus  grand  service,  et  ne  leisser  la  bonde  si 
desproveue,  puisqu'il*  csloicntc  geldrois  et  subjeetz,  excepté 
quelques  quatre  ou  cinq,  lesquelz  toutefois  avoient  bonc  part 
de  leurs  biens  rière(3)  les  pais  patrimoniaulx;  et  jeeulx  jay 
easseray,  puisque  j’entens  estre  telle  l’intention  de  V.  M. 
Toutefois  je  nie  confie  que  ce  que  j’en  auray  faict  soubz  bone 
foy,  V.  M.  ne  le  vouldra  mestre  à ma  cherge,  et  m’en  remès 
à son  bon  plaisir,  puisqu’il  estoiente  jà  enrobés,  ou  lieu  de 
tant  d’autres  qui  m'avoient  demandé  congié.  Et  depuis  j’ay 
entendu  d’eulx  que,  par  le  commandement  qui  leur  a esté  faiet 
de  Monsr  de  Lalaing  (4),  ilz  se  sont  partis  de  Valcneiènes 
pour  leur  maison,  comme  a faict  aussi  le  surplus  de  ladicte 
bendc. 

Touchant  Bouckoll,  lequel,  jà  avant  mon  parlement  de 
Valcneiènes,  après  en  avoir  communiqué  à Mons'  de  Uocli- 
slralcn,  j’avoic  retenu  pour  mon  lieutenan . combien  que,  à 
mon  passaige  par  Brussellcs,  V.  M.  m’avoit  dicl  les  mesmes 
difrtcullés  dont  elle  m’eseript  présentement,  si  fusse  ce  (*)  sans 


O Pair,  paye. 

(5)  Jny.jc. 

(3)  Rière,  dans. 

(*)  Charles , comlo  de  Lalaing.  baron  d’Escornaix,  de  Wavrin,  seigneur 
d'Ëcaiissincs,  Marpenf.  Monligny,  elr.,  grand  bailli  de  llaiiiaul. 

(')  Si  fuue  ce , cela  fui,  resla  néanmoins. 
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aullrc  résulution  ; et  depuis,  ay  toujours  attendu  ce  à quoy 
V.  M.  s'en  liendroit,  après  avoir  parlé  audicl  Sr  de  llocli- 
straten.  Et,  comme  lcdict  Bouckolt  s’et  trouvé  issi  à la  récep- 
tion dcsdicles  lettres,  luy  aiant  déclcré  l’intention  de  V.  M.,  il 
a prins  conclusion  de  retourner  vers  icelle,  se  sentant,  à mon 
advis,  de  moy,  pour  le  bruit,  que  jà  est  respandu  partout,  qu’il 
soit  mon  lieutenant;  et  tiens  qu’il  fera  entendre  ses  raisons  à 
V.  M.  plus  particulièrement,  laquelle  je  supplie  très-humble- 
ment  me  faire  entendre  la  conclusion  qu’ci  prendra  avec  luy. 
Et  comme,  avec  ce  que  desus,  j'esperque  V.  M.  entendra  que 
je  me  conforme  entièrement  à son  bon  plaisir,  je  la  supplie 
très-humblement  quel  vcullc  prendre  de  bonc  part  que,  pom- 
mes affairs  urgens  cl  autres  considérations  qui  me  sont  impor- 
tantes, je  puisse  estre  excusé  de  n’aller  présentement  à 
Bruxelles. 

Allant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bone  grâce  de  V.  M.,  prieray  le  Créateur  de  donner  à icelle, 
en  prospérité,  bone  vie  et  longe.  De  Breda,  ce  premier  de 
novembre. 

I)e  Vostrc  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

(iCILLE  DE  JNaSS.U'. 


Original  autographe.  aux  Archive*  du  Rojaunu*  • 
i.eUrtt  de  rl  à (•Htiaumt  de  A itiiau,  I II- 


Dlgitized  by  Google 


— 48  — 


XXXVI. 

LA  REINE  MARIE  Al!  PRINCE  D'ORANGE. 


Elle  fixe  le  lieu  et  le  jour  pour  la  revue  de  sa  bande  d’ordonnance. 


Prunelles,  13  janvier  1333  (13'il,  n.  si.). 

Mon  cousin , pour  respondre  à voz  lettres  du  x de  ce  moys (*), 
par  lesquelles  m’advertissez  d’avoir  rendu  complet  et  en  bon 
ordre  vostre  bendc  d'ordonnance,  et  désirant  sçavoir  mon  inten- 
tion sur  le  lieu  où  elle  puisse  passer  à monstre,  il  me  samble 
que  le  lieu  de  Diesl  y sera  propice,  pour  estre  le  plus  voisin 
aux  contrées  dont  vraysemhlablemcnt  vous  aurez  faicl  voslre 
levée,  et  aussy,  que  vous  sera  tant  plus  commode,  pour  y estre 
présent,  etdonner  assistcnceau  commissaire.  Et,  quant  au  jour, 
j'ay  entendu  que,  depuys  vostre  lettre  cscriple,  leS’deCham- 
pagnet  (’)  a adverty  le  président  Montbarrey  (})  des  nouvelles 
que  vous  avez  reccu  de  l’cnlrevcue  que  se  doibt  faire  en  brief, 
à Kcysersweert , entre  l’électeur  de  Coulongnc,  le  conte  de 
Nassau,  vostre  père,  et  aulctins  autres,  là  où  vous  désiriez  vous 
trouver,  pour  affaire  que  vous  emporte  (4),  inc  requérant  que 
l'on  assignasse  le  jour  desdictes  monstres  environ  le  xv  de 
febvricr,  auquel  porriez  estre  de  restour,  pour  vous  trouver 
à icelles.  En  quoy  je  suys  contente  vous  accommoder,  remet- 
tant lesdictcs  monstres  jusques  au  dicl  xv,  combien  que  les 


(*)  Cette  lettre  n’est  pas  dans  les  Archives. 

(a)  Frédéric  Perrcnot,  seigneur  de  Champagncy,  frère  de  l'évêque  d’Arras. 
(3)  Jean  de  St-Mauris , chevalier , seigneur  de  Montbarrey.  président  du 
conseil  d'Etat. 

(*)  Emporte,  importe. 
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affaires  de  l’Empereur,  mon  seigneur,  eussent  bien  reqttys 
vostre  présence  en  court,  selon  que  je  vous  ay  escript  par  mes 
précédentes  (').  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xiij'de  janvier  l ‘iîiô. 


Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre i de  et  h 
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XXXVII. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  l'informe  de  ce  qu'il  n négocie  avec  plusieurs  ritmeeslcrs  allemands,  afin  de 
les  entretenir  au  service  de  l'Empereur , au  moyen  d'un  uxirtgelt , et 
demande  qu'elle  lui  fasse  connaître  sa  détermination  là-dessus. 


Breda,  17  janvier  li&i. 

Madame,  je  présuppose  que  Vostre  Majesté  est  assés  mieulx 
que  moy  informée  des  practiques  et  levées  de  gens  qui  se  font 
en  Allemaigne,  dont  je  n’en  seay  aultre  chose  plus  certaine  , 
que  par  ce  que  l’on  m’en  escript  généralement.  Et , comme 
ceulx  avec  lesquelz  j’ay  tenu  corrcspondence  tout  cest  hyver, 
pour  estre  plus  presl  de  lever  gens  pour  le  service  de  Vostre 
Majesté,  entendent  le  grand  wartgelt  (’)que  l’on  respant  par 
toute  l’Alicmaigne,  à dix  dalers  par  cheval,  pour  les  entretenir 
ung  mois  ou  cincq  sepmaines,  il  y en  a auleuns  d’eulx,  bons 


C)  Je  n’ai  pas  non  plus  trouvé  cette  lettre  dans  tes  Archives. 

(*)  Wartgelt,  argent  qui  sc  donnait  aux  chefs  des  rcîtrcs,  pour  les  avoir  sous 
la  main,  et  pour  qu'ils  ne  s'engageassent  pas  au  service  d'uu  antre  prince, 
i-  4 
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ritmeesters,  qui  jà  aultrefois  sont  estez  au  service  de  l'Empe- 
reur. qui  ont  grande  commodité,  et  sont  jà  apperceus  (*)  de 
gens,  qui  sont  venuz  icy  vers  moy,  pour  me  faire  entendre 
qu’ilz  ne  les  peuvent  plus  soustenir , ny  attendre  après  moy, 
sans  avoir  aussy  semblablement  leur  xvartgelt.  Et , comme  le 
nombredont  ilz  m’asscurent,  arrive  bien  à deux  mille  chevaulx, 
et  je  penseroy  m’y  pouvoir  aussy  asscurer,  pour  en  povoir 
escripre  plus  amplement  à Vostre  Majesté,  je  me  suis  mis, 
comme  de  moy-mesme,  soubz  le  bon  plaisir  de  Vostre  Majesté, 
et  sans  son  préjudice,  ny  le  mien , à traicler  avec  eulx  dudiet 
v-artgelt,  comme  par  façon  de  devises.  Et,  les  ayant  amené  sv 
avant,  qu’ilz  parlent  avec  moy  confidemmcnt,  pour  l’obligation 
qu’ilz  m’ont  de  les  avoir  tenu  en  praticquc  tout  eest  hyver,  non 
obstant  qu’ilz  m’ont  déclairé  qu’ilz  auront  du  dommaige , 
attendu  le  uartgelt  qui  se  donne  maintenant  communément 
partout , ilz  se  sont  contentez  de  rabatre  jusques  à six  dalers 
par  mois  pour  ledict  wartgelt,  et  depuis  encoires  jusques  à cincq ; 
et  j’cspércroy  que,  si  Vostre  Majesté  fust  servie  les  retenir,  de 
les  amener  jusques  à quatre  dalers  pour  cheval  : que,  soubz 
correction  de  Vostre  Majesté,  sembleroit,  pour  le  temps  qui 
court,  assés  raisonnable  traicté,  pour  les  entretenir  à peu  de 
fraisunc  paire  de  mois,  et  s’en  asscurer,  pour  lcdict  temps,  qu’ilz 
ne  ccrchent  aultre  party.  Qu’est  la  cause  principale  qui  me 
meut  d’en  escripre  à Vostre  Majesté,  laquelle  je  supplie  très- 
humblement  y vouloir  prendre  regard , et  m’en  faire  au  plus 
tost  entendre  son  bon  plaisir,  puisqu’il  ne  me  donnent  que 
douze  jours , pour  avoir  nouvelles  et  résolution  de  moy.  Sur 
quoy.  ilz  s’en  sont  retournez,  m’asseurant  de  ne  povoir  attendre 
plus  longuement.  Et,  d’aultre  part,  je  suisadverty  de  mes  bons 
amys  que,  au  bout  de  ce  terme , s’ilz  ne  concluent  avec  moy, 
ilz  ont  aultre  party  sur  main.  Et,  ne  fust  esté  l’obligation  qu’ilz 


(')  Sont  jh  apperceus,  sc  sont  ilcjà  assurés. 
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«voient  avec  moy , ilz  fussent  estez  jà  longuement  retenuz 
d’aullres. 

Madame,  Voslrc  Majesté  me  pardonnera  que,  sans  son  com- 
mandement, je  me  mectc  en  ces  choses  : en  quoy  il  n’y  aura 
ne  plus  ne  moins  de  ce  que  Vostre  Majesté  en  ordonnera  ; cl 
n'y  est  icelle  aulcuncment  obligée  ; et  ce  que  j’en  fais,  n’est  que 
pour  mon  debvoir,  et  pour  le  désir  que  j'ay  de  faire  très- 
humble  service.  Et,  puisqu’il  plaistà  Vostre  Majesté,  comme 
Mons'  d’Arras  m’escript,  que  je  suyve  mon  voyaige  à Keysers- 
weerdt,  dont  je  la  remereye  très-humblement,  tant  plus  me 
viendroit-il  à propoz,  pour  avoir  plus  de  moyen  de  traicter  avec 
lesdicts  ritmeesters,  à cause  que  j’en  seray  ung  peu  plus  pro- 
chain , que  la  responce  du  bon  plaisir  de  Vostre  Majesté  peut 
lors  venir  entre  mes  mains.  Et,  à cest  effect,  envoy-je  homme 
exprès,  avcccesle.  qui  me  la  face  tenir  en  toute  diligence,  pour 
ne  passer  le  terme  des  douze  jours,  que  lesdicts  ritmeesters 
m’ont  donné. 

A tant.  Madame,  etc.  De  Breda.  ce  xvijm*  de  janvier  l’an  liiij. 

Copie  envoyée  par  le  prince  k l evètjue d'Arras.  aux 
Archive*  du  Royaume:  l.rUrn  it  et  à Guillaum' 

<it  Xattuu,  I.  II. 
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LE  PRINCE  D’ORANGE  A L'ÉVÊQUE  D’ARRAS. 


Il  lui  envoie  copie  de  la  lettre  précédente,  et  le  prie  de  tenir  la  main  à ce  que 
la  Reine  lui  fasse  connaître  sa  résolution,  dans  le  terme  fixé  par  les 
ritmeesters. 


Breda,  17  janvier  1554. 

Monsieur,  vous  verrez,  par  la  copie  que  je  vous  envoy,  de 
la  lettre  que  j’escripz  à la  Royne,  les  termes  êsquelz  je  suis 
avec  aulcuns  ritmeesters  qui  ont  tenu  correspondance  avec 
moy  tout  eest  hiver,  ù celle  fin  que,  si  l’on  me  commandoit 
sur  ce  printemps  de  lever  chevaulx,  que  je  fusse  apperceu  de 
plus  longue  main,  pourtant  miculx  pouvoir  faire  bon  service, 
et  avoir  bonnes  gens  : dont  je  penseroy  en  povoir  amasser  une 
bien  bonne  troupe,  de  eeulx  de  Brunswyck , de  Saxen  cl 
d’aullre  part  de  là  autour,  si,  suyvant  ce  que  j’escripz  à Sa 
Majesté , son  plaisir  fust  que  j'entrasse  en  practique  : en  quel 
cas,  je  vous  vouldrois  prier  de  tenir  main  que  je  puisse  réso- 
lument entendre  son  bon  plaisir,  tant  sur  les  conditions, 
comme  sur  le  nombre  entier  des  chevaulx,  et  que  (■)  quantité 
de  lances  et  de  pistoles(*)  qu’on  vouldroit.  Mais,  comme  vous 
sçavez  la  façon  de  traicler  avec  telz  gens , si  Sa  Majesté  prent 
résolution  au  icarlgelt,  comme  je  luy  en  escripz.  il  sera  très- 
nécessaire  que  quant  et  quant  (3)  elle  m’ordonne  argent,  en 
conformité  du  nombre  dont  elle  se  vouldra  asseurer,  tant  plus 
affin  qu’ilz  demeurent  obligez,  et  que  les  dix  dallers  de  t vartgelt 


(')  Que,  quelle. 

(*)  Pia/nlra , pistolets. 

(5)  Quant  rt  quant,  en  même  temps. 
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qui  courront  par  l’Allemagne,  ne  les  aveuglent,  par  longue  tar- 
üance;  espérant  que  vous  noterez  bien  le  ternie  des  douze  jours 
que  les  ritmeesters  m’ont  donné,  et  qu’ilz  sont  ioing  d’icy,  et, 
passé  lediet  terme , ilz  ne  seront  si  aysé  à traicter,  ny  à si  bon 
pris.  Je  délaisse  qu’ilz  pourroient  jà  eslre  arrestez  d’aultres. 

A tant,  me  recommandant  bien  affectueusement  à voslre 
bonne  grâce , prie  le  Créateur , Monsieur,  vous  donner  la 
sienne.  De  Brcda  , ce  xvij"“  de  janvier  1554. 

Vostre  bien  bon  amy,  prest  à vous  faire  service, 

GiiCle  de  Nassau. 

Suscnption  : A Mous’  l’Evesquc  d'Arras. 

Original,  aui  Archives  Uu  Royaume  : Lettre*  Je 
et  à Guillaume  de  .VaiiaH  t II. 


XXXIX. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 


Bruxelles,  5 mai 

Elle  l’informe  qu  elle  l’a  choisi  pour  être  premier  commissaire 
au  renouvellement  de  la  loi  de  la  ville  d'Anvers. 

Minute,  aux  Archives  <lu  Royaume  : Lettres  de  rt 
Guillaume  de  iVaiinit,  t.  III. 
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XL. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 

Bruxelles,  18  mai  1554. 

Elle  le  requiert  de  se  trouver  incontinent  près  d’elle,  tant 
pour  les  affaires  des  Etats  de  Brabant  et  la  conclusion  de  l’aide, 
que  pour  la  résolution  qu’elle  doit  prendre  sur  la  levée  des 
chevaux  d’Allemagne. 

Minute,  aux  Archive»  du  Royaume:  /.  titre  $ de  et  à 
Guillaumt  de  \atsau,  t.  III. 


XLI. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 

23  j ci  in  1354. 

Elle  lui  envoie  la  commission  de  chef  des  bandes  que  l’Em- 
pereur a résolu  de  placer  sous  ses  ordres(‘),  ainsi  que  les  lettres 
quelle  écrit  aux  capitaines  de ees  bandes,  afin  qu’ils  lui  obéis- 
sent , et  ne  donnent  licence  à leurs  hommes  d’armes  et  archers 
sans  son  consentement. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre t de  et  a 
Guillaume  de  .\assau,  1.  III. 


(')  Celle  commission,  qui  sera  insérée  dans  Y Appendice,  à la  fin  de  ce 
volume  , plaçait  sous  les  ordres  du  prince  les  bandes  du  seigneur  de  Brcde- 
rode,  du  baron  de  Sehwarlxcnbcrg,  d’Albert  Van  Roscmberg  et  de  Hans  Van 
Burcn. 
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XIII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  lui  fait  connaître  l'ordre  qu'il  a donné  au  lieutenant  de  sa  bande 
d'ordonnance,  d'aller  rejoindre  celle-ci. 


Breda,  22  jnsr  ....  (lfttf). 

Madame,  aiant  rcccu  la  letlrc  qu’il  a pieu  à Vostrc  Majesté 
m’eseripre,  ays  incontinent  despéché  lettre  vers  mon  lieutenant, 
pour  ce  trouver  incontinent  là  où  ma  Rende  sera,  combien, 
Madame,  que,  à mon  arrivée  issi,  luy  a vois  déjà  escript  : de 
sorte  que  je  pense  qui  n’i  aura  faultc.  Et,  pour  ce  que,  à son 
parlement  de  Brussellcs  , il  n’y  avoit  novelles  de  se  trouver  si 
tost  au  camp,  il  me  demanda  congé,  pour  aller  à quelques  ses 
affaires  grandement  luy  importans,  qui  ast  esté  cause  que  luy 
ais  accordé  ledict  congé , suppliant  très-humblement  à Vostrc 
Majesté  ne  le  prendre  de  mavèse  part. 

Allant,  Madame,  je  me  recommande  trés-bumblement  à la 
bone  grâce  de  Voslre  Majesté , priant  le  Créateur  donner  à 
ycelle,  en  prospérité , bone  vie  et  longe.  De  Broda,  ce  xxij  de 
juing. 

De  Voslre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

Gi'ille  de  Nassau. 


Sttscriplion  : A la  Roync. 


Original  autographe,  aut  Archives  du  llnyauine  : 
Lettre»  rie  rl  à Itmtlaume  de  ,\u»»an,  I.  Il 
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LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Ali  CAMP  DK  SarMOLIN,  4 jl’ILLET  ....  (11154). 


Il  lui  envoie  une  lettre  du  baron  de  Schwartzenberg,  rela- 
tive à la  levée  de  400  lances  dont  la  Reine  a chargé  ce  seigneur. 

Original  autographe,  aux  Archives  du  Royaume  : 
Lettre $ dt  et  ü Guillaume  dt  A'tutaa,  I.  III. 


XLIV. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 

AU  CAMP  DE  SaRMOLIN,  G JUILLET  1554. 

Il  envoie  à la  Reine  des  lettres  qu’il  a reçues  du  baron  de 
Schwartzenberg , touchant  les  difficultés  qu’il  rencontre  dans 
la  levée  de  ses  gens. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres  dt 
et  à Guillaume  de  Mat  ta»,  t.  III. 
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XLV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 

Il  s’excuse  d’exécuter  l’ordre  qu’il  a reçu  d’elle,  le  duc  de  Savoie  lui  en  ayant 
donné  un  autre. 

Au  CAMP,  PRÈS  DE  ReNTY,  24  AOUT  Iü34. 

Madame,  j'ay,  à cesle  mynuyet,  reccu  la  lellre  qu  à Vostre 
Majesté  a pieu  m’escriprc  (*).  El , pour  ce  que  le  duc  (*) 
m'avoil  ordonné  hier  de  me  mettre,  ce  matin,  avec  mon  régi- 
ment, ou  champs  (3),  pour  escorl  des  vivres,  je  la  luy  av 
envoyé  incontinent.  Sur  quoy  il  m’a  reinandé  que  je  ne  lais- 
sisse  d'exécuter  sadicte  ordonnance,  non  obslant  lesdictes 
lettres  de  Vostre  Majesté , envers  laquelle  il  feroil  Lien  mes 
excuses.  Par  ce,  supplie  très-humblement  à Vostre  Majesté 
me  tenir  pour  excusé  de  ce  que  luy  a pieu  me  commander 
par  sesdictes  lettres. 

A tant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à 
Vostre  Majesté,  supplie  au  Créateur  luy  donner,  en  bonne  et 
longue  vie,  sa  prospérité.  Du  camp,  près  de  Itenty,  le  xxiiij' 
d’aoust  1554. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

Gt  tLLE  de  Nassau. 

Smcription  : A la  Royne. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lrdrti  de  rt 
o Guillaume  de  iVaiiun,  ».  II. 

(')  Je  n’ai  pas  trouvé  celle  lellre. 

(2)  Le  duc  Emmanuel-Philibert  de  Savoie,  nomme,  par  lettres  patentes  de 
Charles-Quint,  du  22  juin  capitaine  général  de  l’année. 

(*)  On  champ»,  pour  aux  champ*,  en  chemin. 
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XLVI. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 
Saint-Omer,  21  août  1584. 

Elle  a vu  ses  excuses  contenues  en  sa  lettre  du  matin;  et. 
comme  elle  pense  qu’il  sera  de  retour,  elle  le  requiert,  suivant 
les  intentions  de  l’Empereur,  de  se  rendre  incontinent  auprès 
d’elle. 

Minute,  au*  Archive»  du  Royaume  : Ltllrei  de  e t à 
Guillaume  de  Xatsait.  I II. 


XLV1I. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

IUtdfne,  C septembre  1554. 

Elle  a appris  que  le  comte  de  Scliwartzenberg  et  d’autres 
ritmeesters  allemands  prétendent  qu’âpres  l’expiration  de  trois 
mois  de  leurservice,  on  doive  de  nouveau  traiter  avec  eux  pour 
la  continuation  de  celui-ci.  Cette  prétention,  qui  est  contraire 
à ce  que  l’on  a stipulé  avec  eux,  pourrait  avoir  des  conséquences 
infiniment  préjudiciables.  Elle  requiert  donc  le  prince,  dans 
le  cas  que  Hans  Van  Buren  et  Albert  Van  Rosenberg,  qui  sont 
sous  ses  ordres,  voulussent  l’élever,  de  leur  faire  sentir 
combien  peu  elle  est  fondée. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : /.tîirrs  de  et  n 
Guillaume  de  .V attau,  I.  III 
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XLVIII. 

LA  REINE  MARIE  Ali  PRINCE  DORANGE. 

Bruieii.es,  H janvier  1554  (lB3îf,  n.  st.). 

Fille  le  requiert  de  venir  la  trouver  le  plus  tôt  possible, 
désirant  eonférer  avec  lui  sur  les  affaires  qui  se  présenteront. 

Minute,  au*  Archives  du  Royaume  : Lettre»  de  et  à 
Guillaume  de  ,\uttau,  I.  III* 


XL1X. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

AitVERS,  DERME»  FÉVRIER  1354  (1353,  II.  St.). 

La  présence  du  prince  à Anvers  étant  nécessaire  pour  cer- 
taines affaires  quelle  a à lui  communiquer,  elle  le  requiert 
de  s’y  trouver  le  lendemain,  de  bonne  heure. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre i de  et  n 
Guillaume  de  jYaiiAM,  t III. 
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L. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A L’ÉVÊQUE  D'ARRAS. 


il  le  prie  de  prendre  soin  de  scs  intérêts,  dans  les  conférences  qui  vont  avoir 
lieu  avec  les  commissaires  du  roi  de  France. 


Bueda,  8 mai 

Monsieur,  niant  entendu  que  l’Empereur  vous  a donné,  enter 
aultres,  la  commission  de  vous  trouver  avecaulcungs  des  com- 
mis du  roydeFrancc,  pourtraieter  la  paix,  commel’ondict(*), 
je  n’ay  sceu  lesser  vous  impourluner,  par  mes  singuliers 
priers  (*) , me  voloir  fair  ce  bien  et  amitié,  en  cas  qu’il  viène 
à propos,  de  toucher  ung  mot  au  députés,  és  devises  et  commu- 
nications particulières  que  porrés  avoir  avec  culx,  des  droix 
et  actions  que.  je  prétens,  tant  contre  ledict  roy , que  aultres 
particuliers  seigneurs  de  son  roiaulme,  dont  tant  de  fois  asl 
esté  disputé,  alïin  que,  cschéaint  occasion  de  traicté  et  accorl 
enter  l’Empereur  et  luy,  je  ne  y soie  du  tout  oublié.  Et,  sil 
les  choses  allissent  si  avant,  que,  de  ma  part,  l’on  y peult 
avoir  audience,  je  vous  prie  bien  affectueusement  de  m’eu 
advertir  en  temps,  pour  i amvoicrde  bonne  heure,  aveccherge 
et  plaine  instruction.  Allant,  Monsieur,  me  recommandant  de 


(>)  Graiivcllc  avait  en  effet  clé  désigné  par  l'Empereur,  ainsi  que  le  duc  de 
Mnliua-Ccli,  le  comte  de  Lalaing,  le  seigneur  de  Bugnicourt,  le  président 
Viglius  cl  le  président  deMalines,  pour  traiter  de  la  paix  avec  les  ambassadeurs 
de  France,  sous  la  médiation  de  la  reine  d’Angleterre.  Les  conférences  se 
tinrent  au  village  de  Marcq,  près  de  Gravelines.  Elles  n’aboutirent  à aucun 
résultat.  Voyez  les  Papiers  (l'Étnl  du  cardinal  dcGranvetle,  t.  1 V,  p.  42b, 
i39,  «2 

(’)  Priers,  |>our  prières. 


Digitized  by  Google 


— (il 


bien  bon  ceur  à vostrc  bonne  gréce,  je  prieray  le  Créateur 
vous  donner  accomplissement  de  voz  désirs.  DeBreda,  ce  viij 
de  may  1555. 

Vostrebien  bon  amys,  prest  à vous  fair  service, 

Giille  df.  Nassau. 

Suscriphon  : A Monsieur  l’Evesquc  d’Arras. 

Original  autographe,  a ni  Archives  iln  Royaume  : 
If  tiret  de  et  à Guillaume  de  .Variât»,  t.  II. 


II. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A L’ÉVÊQUE  D ARRAS. 


Il  le  prie  d’expédier  une  commission  impériale,  impétréc  par  le  comlc  de 
Rcgcnstcyn,  son  parent. 


A.webs,  2i  Mai  153S- 

Monsieur,  combien  qu’il  me  déplaît  assez  de  si  souvent  vous 
importuner  par  mes  lettres,  sçaiehant  les  grandes  occupations 
que  vous  avez,  ou  (*)lieu  mesmes  où  maintenant  vous  estez  ('), 
si  ne  me  ay-je  (3)  peu  excuser  envers  le  conte  de  Regensteyn, 
mien  parent,  me  requérant  de  vous  escrirc  ceste,  affin  que 
veulliez  avoir  souvenance  de  certaine  commission  impériale 


(*)  Ou,  au. 

(*)  Granvcllc  était  à Gravelines.  Voyez  In  note  1,  à la  page  60. 
(*)  Si  ne  me  ay-je,  je  ne  m'ai. 
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pour  les  duc  de  Brunswick  et  conte  de  Mansfeldt,  touchant 
inondict  cousin  et  ses  créditeurs,  qu’il  dit  avoir  impétré  à 
Bruxelles,  et  estre  entre  vos  mains,  pour  la  signer(*).  Je  vous 
prie  en  premier  lieu  ne  vouloir  prendre  ceste  molestation  de 
mauvaise  part,  et  prester  la  bonne  main  que  ledict  conte  de 
Begensteyn  puisse  estre  dépesché  le  plus  tost  que  faire  se 
pourra.  Et,  donnant  lin  à ceste.  pour  ne  vous  fascher  de  longue 
lettre,  je  me  recommande  bien  affectueusement  à vostre  bonne 
grâce,  suppliant  Dieu  vous  donner,  avec  la  sienne,  longue 
vie.  D’Anvers,  ce  xxiiij'  jour  de  may  1555. 

Entièrement  vostre  bien  bon  amys,  prest  à vous  faire 
service, 

GtiLLF.  df.  Nassau. 

Suscription  : A Monsieur  l’Evesque  d’Arras. 

Orignal, aux  Archivas  du  Royaume:  Lettre»  Je  rt 
à Guillaume  de  Xosmu,  t.  II. 


L1I. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A L’ÉVÊQUE  DARRAS. 


Il  :i  chargé  le  contrôleur  Viron  de  sr  rendre  auprès  de  lui,  afin  de  l'instruire 
de  tout  ce  qui  concerne  scs  intérêts.  Il  lui  recommande  ceux-ci. 


Rreda,  Ie*  juin  ....  (1355). 

Monsieur,  je  eus(*)  incontinent  dépècbé  mon  conseiller  Ma 
bus(J)devers  vous,  avecamplc  instruction  toueban  mes  affaires. 


C)  Granvcllc  tenait,  comme  son  père  les  avait  tenus,  les  sceaux  de  l'Empire, 
cl  contresignait  les  actes  que  Charles-Quint  faisait  comme  empereur. 

(2)  J9 tu »,  j’eusse. 

(*)  Peut-être  Hugo  Matihuis.  qui  avait  été  aussi  conseiller  du  prince  René 
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Mais,  pour  ce  que  je  grandement  affair  de  luy  en  aidtre  mes 
affaires,  jé  prié  le  controleur  Viron  qu'il  me  voulis  faire  ce 
plaisir,  et  d'aller  de  ma  part  devers  vous,  Monsieur  : ccqui(') 
in’ast  volunlier  accordé.  Par  quoi  le  ay  instruit  de  tout  ce  qui 
porra  servira  ceste communication,  vous  priant, Monsieur,  que, 
quant  il  vous  semble  qui  seroit  temps  qu'il  porra  venir  vers 
vous,  luy  voloir  mander,  et  toujours  tenir  mes  affaires  pour 
recommandé  : ce  qui  je  déserviré  (’)  en  tout  où  porrey  avoir 
moien.  Que  seait  le  Créateur,  auquel  je  prie  vous  donner. 
Monsieur,  tous  vous  désirs,  me  recommandant  bien  affectueu- 
sement àvostre  bonne  grâce.  I)c  Breda,  ce  premier  de  juing. 

Entièrement  vostre  bien  bon  amys,  prest  à vous  faire 
service, 

Giille  df.  Nassau. 

Stiscription  : A Monsieur  l’Evcsque  d’Arras. 

Original  autographe,  aux  Archives  du  Royaume: 
Lettres  de  et  à Guillaume  de  Vmiau,  t II. 


LUI. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Britxeli.es,  6 juin  1555. 

Elle  répond  à une  lettre  du  prince,  du  3 juin  (J).  Malgré  les 
objections  qu’il  lui  soumet,  elle  persiste  à le  requérir  de  faire 


d'Orangc.  Voyez  M.  Groen  van  Prinsterer,  Archive*  dr  ta  maison  d’Oranye- 
Xassau,  t.  1, 2*  édit.,  p.  2B. 

(')  Ce  qui,  cc  qu’il. 

(2)  Ce  qui  je  déserviré,  cc  que  je  reconnaîtrai. 

(J)  Je  n’ai  pas  trouvé  celte  lettre  aux  Archives  du  Hoyoïime. 
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rembourser,  par  les  600  chevaux  dont  il  a Incliarge('),  le  wart- 
gclt  qui  leur  a été  compté . 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre»  de  el  i 
Guillaume  de  Naseau,  t.  II. 


LIV. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


7 juin 

Elle  le  requiert  d’apposer  sa  signature  à l’acte  de  consente- 
ment donné  par  les  Etats  de  Brabant,  sur  le  fait  des  obligations 
à eux  demandées. 


Minute,  aux  Archive*  du  Royaume  : Lettres  de  et  à 
Guillaume  de  Nassau,  t.  III. 


(')  Je  n’ai  pas  trouvé  de  commission  de  chef  de  000  chevaux  pour  le  prince 
d'Orange.  Peut-être  faut-il  entendre,  par  cette  charge,  celle  qui  lui  fut 
donnée,  le  22  juin  1334,  de  chef  des  bandes  de  Brcderodc,  du  baron  de 
Srhwartzenberg , d’Albert  Van  Rosenberg  et  de  Hans  Van  Ruren  (voyez 
ci-devant,  p.  34). 
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LV. 


LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE  (•). 


Il  lui  envoie  deux  rapports  sur  le  projet,  attribué  aux  Français,  de  vouloir 
ravitailler  Marienbourg.  Il  l'informe  de  ce  qui  a été  délibéré  u cet  égard  dans 
le  conseil  de  guerre,  et  du  résultat  de  la  reconnaissance  qu'il  a fait  faire  par 
le  capitaine  Hierges.  — Il  prie  la  Reine  d'envoyer  nu  camp  le  seigneur  de 
Glajon,  ou  le  lieutenant  La  Cressonnière,  et  de  faire  publier  dans  les  villes 
voisines  l'ordre  d'y  faire  apporter  des  vivres. 


AtJ  CAMP  DE  GlVET,  31  illLLET  1333. 

Madame,  j’envoyc  à Voslre  Majesté  deux  rapporlz  cejourd’huy 
rédigez  par  escript.  dont  le  premier  vient  de  l’espye  (*)  que  le 
Sr  de  Barlaymont (J) avoil  renvoyé  en  France,  après  qu'il  avoil 
annoncé  dernièrement  l’amaz  que  les  ennemys  faisoient.  avant 
venir  icy,  pour  le  ravitaillement  de  Maribourgi^),  quy  s'excuse 
de  n’avoir  peu  plus  tosl  retourner,  pour  non  avoir  entendu 
chose  d'importance  pour  rapporter.  Et.  combien  qu’il  arriva 
icy  hier  sur  le  tard,  toutesfois,  ayant  entendu  sondiet  rapport 
verbalement,  je  fizau  mesmcinstanl  assembler  tous  les  seigneurs 


(')  Par  des  lettres  patentes  données  à Bruxelles,  le  22  juillet  1333,  l’Empe- 
reur ovait  nommé  le  prince  d'Orange  chef  et  capitaine  général  du  camp  et 
armée  logé  près  de  Givet,  en  remplacement  de  feu  le  seigneur  de  Puderoyen 
(Martin  Von  Rossem).  On  trouvera  ces  lettres  dans  ¥ Appendice } à la  fin  de  ce 
volume. 

(*)  Espye y espion. 

(a)  Charles,  baron  de  Berlaymont  et  de  Hierges,  nommé  par  l’Empereur,  le 
8 septembre  1334,  gouverneur,  souverain  bailli , capitaine  et  grand  veneur 
des  ville,  château,  poys  et  comté  de  Namur. 

(*)  Mnribourg , Marienbourg.  Les  Français  s’étaient  emparé  de  cette  ville  le 
28  juin  1334.  De  Trou,  Histoire  universelle. 
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cl  coronnclz  cstans  icy,  lesquels  délibéreront  sur  ce  qu'il  disoil 
à l’endroit  des  rafreschissementet  ravictaillement  qu’on  debvoit 
ccjourd’huy  faire  audicl  Maribourg.  Et,  comme  ilz  estoient 
en  diversité  d’opinions , nvccq  ce  qu’on  ne  s’osoit  fyer  audiet 
espyc,  pour  cncoires  non  le  congnoistre,  finablement  le  tout 
débattu , fut  résolu  qu’on  ne  debvoit , sur  son  rapport , riens 
bazarder.  Toutesfois,  j’cnvoyz  (’)  cncoires  au  mesme  instant 
environ  cincquante  chcvaulx,  avec  le  capitaine  de  Hicrgcs,  pour 
recongnoistre , à l’entour  dudict  Maribourg,  s’il  y auroit  appa- 
rence que  lesdicts  rafreschissement  et  revictaillcment  se  deb- 
vroienl  ccjourd’huy  faire , lesquelz  ont  rapporté  qu’ilz  n’ont 
veu  aucuns  gens  de  guerre  arriver  ne  sortir  dudict  Maribourg, 
sinon  ceulx  qu’estoient  allé  quérir  des  faschincs  à l’entour  de! 
Bcrmvsfle  (dont  ilz  font  grande  provision),  et  d’aucuns  prison- 
niers ont  entendu  qu’on  attend  lesdicts  rafreschissement  et 
ravictaillement  de  jour  à aultre , sans  autrement  en  seavoir 
à parler. 

Comme  le  lieutenant  de  l’artillerie,  Lycre,  est  présentement 
fort  attainet  d’une  fiebvre  chaulde , et  que  l’on  ne  peult  icy 
laisser  l’artillerie  sans  cliief,  il  plaira  à Vostrc  Majesté  d’envoyer 
icy,  ou  le  seigneur  de  Glajon(’\  ou  le  lieutenant  Cressonnière(}). 
Davantaige,  attendu  que  les  vivres  se  renchérissent  icy  de  jour 
à aultre , dont  le  commun  souldart  se  plaint  fort , et  mesmes 
de  la  chierté  de  pain  et  de  la  cervoise  y estant , il  plaira  aussi 
à Vostrc  Majesté  (oultre  l’envoy  du  commissaire  Quarré  vers 
Namur,  pour  y mettre  ordre,  et  tenir  correspondance  avec  le 
commissaire  INaves,  qu’ay  icy  retenu  ) faire  publier,  ès  villes 
limitrophes  de  ce  camp,  d’envoyer  icy  tous  vivres-,  et  mesmes 
pain  et  cervoises,  à prix  raisonnable,  et  en  escriprc  lettres 

(•)  J’envoys,  j’envoyai. 

(’)  Philippe  de  Slavelc,  seigneur  île  Glajon,  baron  de  Chaumont  et  d’IIavcs- 
krrke,  mailre  de  l'artillerie  de  l'Empereur. 

(’)  Jacques  île  la  Cressonnière,  chevalier,  lieutenant  de  l'artillerie. 
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réquisitoires  en  conformité  à monsieur  «le  Liège,  «afin  d’ordon- 
ner le  semblable  à ceulx  des  loix  de  ses  villes,  principalement 
à celles  qui  sont  sur  la  Meuze. 

A tant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner 
à icelle,  en  prospérité,  très-bonne  et  longue  vie.  Du  camp 
à Gyvet,  le  dernier  jour  de  juillet  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

Glille  de  Nassau. 

Suscriplion  : A la  Roy  ne.  El  plus  bas  : Dépcschée  le  dernier  de 
juillet,  environ  les  neuf  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archive»  du  Royaume  : Lettre»  de 
et  a Guillaume  de  .Varia  m,  l I. 


LVI. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


naiIXELLES,  1"  AOUT  1333. 

Elle  répond  à sa  lettre  de  la  veille.  — Elle  se  réfère  à ce 
qu'elle  a écrit,  avant  son  arrivée  au  camp,  aux  chefs  de  l’armée. 
— Elle  pense  que,  s’il  voyait  jour  à faire  quelque  entreprise 
contre  Rocroy,  il  faudrait  l’exécuter  subitement,  et  rentrer 
au  eainp  immédiatement  après. — Elle  lui  enverra  le  lieutenant 
La  Cressonnière,  ainsi  que  le  commissaire  Quarré. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume:  Lettre*  de  et  A 
Guillaume  de  Xatimt , t.  I. 
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LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  répond  aux  lettres  de  la  Reine,  des  31  juillet  et  Ier  nout.  Il  lui  fait  connaître 
l'avis  des  seigneurs  et  des  colonels  de  l'armée,  tant  sur  les  troupes  et  les 
vivres  à mettre  dans  le  nouveau  fort,  que  sur  l'entreprise  a exécuter  contre 
Rocroy,  et  la  nécessité  de  faire  décamper  l'armée. 


An  camp  de  Giyet,  3 août  1533. 

Madame,  ayant  communicquc  aux  seigneurs  et  eoronnelz 
estans  icy  les  lettres  qu’il  a pieu  à Vostrc  Majesté  m’escripre  les 
dernier  du  mois  passé  (*)  et  premier  du  présent,  et  après  avoir 
sur  le  tout  bien  et  amplement  délibéré,  mesmes  sur  le  nombre 
des  gens  de  guerre  qu’on  pourrait  laisser  pour  la  garde  de  ce 
nouveau  fort,  et  ayant  icelluv  dercchief  par  ung  chascun  este 
revisité,  la  commune  résolution  est  que  l’on  ne  peult  laisser 
audict  fort,  pour  sa  garde,  moins  que  trois  mil  testes,  tant  cl  sy 
longuement  qu’il  y aura  double  que  le  roy  (*)  le  pourrait  venir 
assiéger.  Et.  y mettant  le  régiment  du  seigneur  de  Trelon  (*). 
semble  qu’on  n’y  scauroil  joindre  nation  que  plus  s’accor- 
deraient ensemble,  que  les  Espaignolz,  jusques  audict  nombre 
de  trais  mil  lestes  ; ou , si  Vostrc  Majesté  aymoit  miculx  d’y 
laisser  que  une  nation,  icelle  pourrait  choisir  ung  des  régi- 
mens  des  liaultz  ou  baz  Allemans  estans  icy.  Mais  personne  ne 
serait  d’advis  que  présentement  le  seigneur  de  Warellcs  (<)  fit 
aucune  nouvelle  levée  de  gens  de  guerre  pour  lcdict  fort,  tant 


(')  Je  n'ai  pas  trouvé  celle  lettre  du  31  juillet  de  la  reine  Marie. 

(3)  Le  roi  de  France. 

(*)  Baudouin  de  Blois,  seigneur  de  Trelon,  chevalier. 

(')  Adrien  de  Blois , chevalier,  seigneur  de  Warellcs.  Par  des  patentes  du 
£2  juillet  1535,  l'Empereur  l'avait  nommé  a gouverneur  et  capitaine  du  fort 
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pour  la  difficulté  qu'il  aura,  pour  si  subitement  pouvoir  recou- 
vrer gens  de  bien  et  aguerriz , que  aussi  pour  la  practicquc 
que  les  ennemys  pourroient  mener,  pour  entre  eulx  faire 
entremesler  aucuns  traistres  ou  espyes.  Toutesfois  seroient  bien 
d’advis  que  Vostre  Majesté  donna  charge  audict  de  Warelles, 
pour  de  longue  main  faire  appercepvoir  et  retenir  ceulx  qu’il 
debvra  lever,  pour  estre  pretz  environ  le  mois  d’octobre  prou- 
chain.  Et,  pardessus  lesdicts  trois  mil  testes,  seroient  d’advis 
qu’on  debvroit  laisser  en  ce  village  les  bendes  et  harquebusiers 
du  seigneur  de  Berlaymont,  quy  sont  tous  de  ceste  frontière, 
ou  du  pays  de  Luxembourg,  afin  de  povoir  empeschcr  les 
eourses  et  fiiez  (')  que  ceulx  de  Maribourg  autrement  pour- 
roient faire  cy  entour  : remectant  néantmoins  le  tout,  mesmes 
quant  aux  nations  qu’on  mettra  audict  fort,  au  bon  plaisir  de 
Vostre  Majesté,  laquelle  ilz  supplient  vouloir  pourvéoir  de 
quelque  payement  à ceulx  quelle  choisira  pour  demeurer  icy, 
et  mesmement  avant  d’entrer  audict  fort,  afin  de  povoir  éviter 
tous  désordres  et  inconvéniens  qui  pourroient  autrement  sur- 
venir ; ayant  regard  à ce  que  chascun  se  désirera  pourvéoir  de 
ee  que  luy  semblera  de  besoing,  pour  s’y  accomoder. 

Au  regard  des  vivres  advisez  de  laisser  audict  fort,  a semblé 
que  la  provision  d’iceulx,  pour  trois  mil  testes  et  six  scpmaincs, 
sera  bien  petite,  en  tant  qu’il  convient  considérer  que,  oultre 
lesdicts  trois  mil  testes  de  gens  de  guerre,  y seront  bien  mil 
ou  xijc  bouches , tant  de  pyonniers,  que  aultres  gens  qu’il  y 
conviendra  nourrir  (’),  le  cas  advenant  que  les  ennemys  y 
viengnent , et  que  la  provision  desdicts  vivres , par  cydevanl 
demandée  pour  lesdicts  trois  mil  testes  et  trois  mois,  n’eusl  esté 

i*  qu’il  faisoit  ériger  auprès  de  Givct,  ensemble  des  gens  de  guerre  de  pied  et 
» de  cheval,  spécialement  ordonnés  et  à ordonner  pour  la  garde  dudiclforl.  » 
( Archive * du  Royaume,  registre  aux  patentes  de  guerre  de  1531  à 1555.) 

(')  Fucz , feux. 

(2)  Qu’it  y conviendra  nourrir ; que  Ton  sera  obligé  d’y  nourrir. 
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trop  grande  : le  tout  toutcsfois , soubz  très-humble  correction 
de  Voslrc  Majesté. 

El,  quant  à l’entrcprinse  qu’on  pourroil  faire  sur  Kaucroix  (*), 
a esté  advisé  que,  à la  première  commodité,  on  la  fera  reco- 
gnoislre,  et,  après  avoir  oy  le  rapport  de  ceulx  que  y auront 
esté,  se  résouldra  ce  que  l’on  pourra  faire  pour  le  service  de 
Sa  Majesté,  dont  Voslre  Majesté  sera  adverlic. 

J'ensuyvray  l’estât  que  Vostre  Majesté  m'a  envoyé,  et,  selon 
ieclluy,  feray  distribuer  les  deniers  y mentionnés,  fil  il  fil  qu’ilz 
arriveront. 

Et,  comme  lediet  fort,  estant  pourveu  en  la  manière  dessus- 
diete,  sepourroit,  selon  l’opinion  de  touslesdicts  seigneurs,  dès 
maintenant  bien  abandonner  et  délaisser , ils  ont  aussi  esté 
d'advis  que  j’advertiroye  Vostre  Majesté  des  difficultez  que 
pourroient  advenir,  nous  demeurons  icy,  en  cas  que  les  enne- 
mys,  avec  plus  grande  armée  que  la  nostre,  nous  vinsent 
approcher  : car,  premièrement,  encoires  que  estans  icy  campez, 
nous  pourryons  estre  logez  seurement,  occupans  le  baull  des 
montaignes  jongnant  nostre  fort,  pour  résister  à tout  effort 
survenant,  si  est-il  que,  estant  ce  camp  si  pelittement  pourveu 
de  vivres  (comme  Vostre  Majesté  seait),  et  qu’il  ne  «croit  con- 
seillable.  en  tout  esvénement,  de  se  servir  au  besoing  des  vivres 
ordonnez  pour  lediet  fort,  ilz  se  doublent  grandement  que, 
lediet  effort  advenanl,  et  se  campans  lesdiets  ennemys  auprez 
de  nous,  ilz  nous  pourroient  soubzstrairc  les  vivres  venons 
par  la  rivière,  de  sorte  que  nous  ne  resteroit  autre  moyen, 
pour  en  recouvrer,  que  par  la  voye  de  Marche  et  Basloingne, 
pays  si  stérile  et  montaigneulx  que  Vostre  Majesté  seait,  ne 
saichans  si  elle  auroit  moyen  de  nous  en  faire  furnir  dudicl 
costel,  selon  la  nécessité  que  eeste  armée  en  pourroil  souffrir  ; 
mesmrmcnt  considérons  que,  dudicl  costel.  l’on  ne  viendrait 

(')  / intici'vi.r } Rot’ioy. 
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trop  sourcillent,  tant  pour  ceulx  de  la  garnison  de  Buillon, 
que  pour  le  moyen  que  lcsdicts  ennemys  auroient  de  passer 
la  rivière  par  guetz  et  pontz  : oultre  ce  qu’en  nous  fortifiions 
de  ee  costel,  et  y joignans  nostre  chevalerie  (ayans  les  enne- 
mys  au  devant),  ne  voyons  moyen  de  nous  servir  de  fouraiges, 
sinon  de  par  delà  l’eauwc,  où  desjà  le  tout  est  consommé,  avecq 
ce  que  noslredict  camp  est  tellement  infecté  de  la  peste,  que 
Vostrc  Majesté  peult  considérer  que,  plus  longuement  séjour- 
nerons en  ce  lieu,  plus  croistera  le  mal.  D’aultre  part,  laissons 
icdict  fort  pourveu,  comme  dit  est,  et  nous  demeurons  d’aul- 
tant  afTuibliz,  en  cas  que  l’on  vouloil  retirer  Icdict  camp  oultre 
la  rivière,  Vostrc  Majesté  ne  seroit  bien  servye,  en  tant  que 
d’illecq  l’on  ne  pourrait  donner  granl  secours  ou  assistcnce 
nudict  fort  ; aussy  que  les  ennemys  auroient  le  pays  ouvert 
devant  culx,  et  serions  loing,  pour  secourir  aucunes  villes. 
Par  quoy,  le  tout  considéré,  il  a semblé  ausdicls  seigneurs  et  à 
moy  (soubz  très-humble  correction  de  Vostrc  Majesté)  qu’icelle 
ne  pourrait  faire  miculx,  que  nous  retirer  d’icy,  et  faire  mar- 
cher vers  lieu  où  les  forces  de  ilaynnau  et  aultres  au  besoing 
se  puissent  joindre,  et  dont  nous  pourryons  faire  teste  aux 
ennemys,  secourant  cedict  lieu  et  aultres  de  la  frontière,  et 
aussi  asseurant  le  pays  de  Brabant;  suppliant  Vostrc  Majesté 
me  vouloir  sur  le  tout  mander  son  bon  plaisir. 

A tant.  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Vostrc  Majesté,  je  prie  Nostrc-Seigneur  donner 
à icelle,  en  prospérité,  très-bonne  et  très-longue  vie.  Du  camp 
à Gyvet,  le  tiers  jour  d’aoust  1531). 

De  Vostrc  Majesté  très-humble  et  très-obéisanl  serviteur, 

Guille  de  Nassau. 

S inscription  : A la  Rovne.  Et  plus  bas  : Dépesehéc  le  tiers  jour 
d’aoust,  environ  les  neuf  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Luira  tl 
d (iHÎHaumt  rte  .Vail«s,  l I 
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IVIII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  lui  représente  rinsuflisancc  des  deniers  qu’elle  a envoyés  pour  le  payement 
des  gens  de  guerre,  et  la  crainte  qu’il  a de  quelque  mutinerie,  si  elle  ne  lui 
fait  parvenir  de  nouveaux  fonds. 


Au  CAMP  de  Gjvkt,  6 AOUT  153 J. 

Madame,  j'ay  commencé  à faire  distribuer  les  deniers  iey 
arrivez  pour  le  paiement  des  gens  de  guerre,  selon  l’estât  que 
Vostre  Majesté  m’a  envoyé  le  dernier  du  mois  passé  ; lequel , 
pour  la  nécessité  et  crierie  d'aucuns  , et  autres  bons  respeetz . 
m’a  desjà  convenu  ung  peu  excéder,  selon  que  Vostre  Majesté 
verra  par  l’estât  que  j’envoyeray  à icelle  le  plus  tôt  qu’il  me 
sera  possible  ; veullant  bien  advertir  Vostre  Majesté  que  les 
deniers  contcnuz  oudit  estât  ne  peuvent  à beaucoup  prez 
souffir , pour  en  contenter  lesdicts  gens  de  guerre  ; mais  sera 
très-requis  que,  en  la  plus  grande  diligence  que  faire  se  porra, 
Vostre  Majesté  face  iey  envoyer  quelque  autre  notable  somme 
de  deniers , ou  autrement  est  apparant  d'avoir  iey  de  brief 
mutacion  entre  lesdicts  gens  de  guerre , tant  de  cheval  que  de 
piet,  comme  desjà  y a grant  commencement  ; et  mesmes, 
quant  on  leur  commande  quelque  chose  pour  le  service  de  Sa 
Majesté,  ou  qu’on  les  veult  faire  ehasticr,  disent  incontinent 
qu’on  les  paye,  et  après  feront  ce  qu’ilz  sont  tenuz  de  faire  : 
dont  mesmement  il  y eust  hier  au  fort  quelque  commence- 
ment. 

A tant.  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  Nostrc-Seigneur  donner 
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ù icelle,  en  prospérité,  très-bonne  et  longue  vie.  Du  camp  à 
Gyvet,  le  vj*  jour  d'aousl  1 U5o. 

De  Voslre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

Gulle  t»E  Nassau. 

Suscription  : A la  Koyne.  Et  plus  bas  : Dépesehéc  le  vj"  d'aousl, 
environ  le  rnidy. 

Ortpin.il.  aux  Arrime*  üu  Royaume.  I.tiirt»  de  tt 
à (juilluumt  de  .Vauaa,  (-  1 


L1X. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Elle  répond  à ses  lettres  des  5,  !>  et  6 août.  Elle  lui  fait  part  des  considérations 
auxquelles  a donné  lieu  son  avis  concernant  la  garde  du  fort  dcGivct  et  le 
déplacement  du  camp;  approuve  l'arrestation  de  l'ex-gouvcrncurde  Marien- 
bourg;  promet  de  faire  tout  son  possible  pour  l'envoi  de  deniers»  l'armée; 
demande  des  details  sur  le  désordre  qui  a eu  lieu,  etc. 


Bruxelles,  7 aoit  lîiîJS. 

Mon  cousin,  ceste  sera  en  rcsponceà  voz  lettres  du  iij.  v et 
vj*  de  ce  mois.  Et,  en  premier  lieu,  sur  ce  que  vous  m’escripvez, 
pour  vostre  opinion  et  d’aullres  seigneurs  estans  avecq  vous, 
qu’il  ne  conviendroit  laisser  le  fort  de  Gyvet  pourveu  de  moins 
de  trois"  testes,  tant  qu’il  y aurait  double  que  le  roy  de 
France  le  pourrait  assiéger,  que  la  provision  de  six  sepmaines 
de  vivres,  à l’advenant  desdieles  iij"  testes,  est  bien  petite,  et 
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qu’il  seroit  bien  requis  de  le  pourvéoir  de  trois  mois,  avecq 
aullres  pluiscurs  articles  concernant  la  garde  et  seureté  dudict 
fort,  il  a iey  semblé  bon  de  vous  advertir  que , combien  que 
l’on  se  lient  pour  asseuré  que  ledict  roy  ne  saura  lever  aucuns 
nouveaulx  estrangiers,  suisses  ny  allemands,  que  n'en  soions 
advisez  en  temps , sy  n’ay-je  entendu , jusques  à cest  heure , 
qu’il  en  liève  aucuns,  pour  les  employer  par  deehà  ; mesmes 
on  a advertissement  qu'il  ne  lève  que  les  Suisses  qu'il  avoit 
fait  tenir  prestz,  pour  envoyer  en  Piémont;  et,  quant  aux 
aullres,  qu’il  avoit  demandé  pour  employer  en  Picardie,  qu’il 
les  tient  seulement,  sur  espoir  d’y  envoyer  quelque  gentil- 
homme qui  les  lèvera  : par  où  il  sera  tard , ores  qu’il  les  fit 
lever  avant  qu’ilz  puissent  arriver  par  deehà.  Et,  pour  faire 
bien  grande  cnlrcprinse,  ayant  seulement  ceulx  de  sa  nation  cl 
les  aullres  qu’il  a pour  le  présent  sur  les  frontières  de  Cham- 
painge  et  Picardie,  je  ne  vois  point  qu’il  ait  les  mains  nettes, 
pour  ccstc  saison  qui  est  déjà  tant  avanchéc.  Et,  oiresque  cela 
ne  fust,  si  ne  me  samble-il  point  que,  estons  noz  gens  ensemble, 
il  aura  moyen  de  serrer  ledict  fort  si  à l’impourveu,  que  l’on 
11e  s’en  apperchoive  de  bonne  heure , cl  que  l’on  ne  ait  tousjours 
moyen  de  renforcer  ledict  fort  en  temps.  Et,  poséencoircs  qu’il 
s’y  attachât,  dont  je  vois  bien  peu  d’apparence,  la  chose  ira 
bien  mal,  si,  en  six  sepmaincs,  il  n’est  conslraint  de  s’en  retirer 
par  force,  faultc  de  vivres,  fourages  ou  aullrement.  Et,  pour 
ces  respeelz,  aiant  bien  examiné  le  tout,  poeult-eslrc  que  l’on 
se  conformera  en  ung  mesme  advis  : que , pour  ce  commen- 
clicment,  il  souffirn  de  la  provision  de  six  sepmaincs,  à l’adve- 
nanl  de  trois  mil  hommes;  bien  entendu  qu'il  n'est  besoing  de 
toucher  à la  munition,  tant  que  l’on  soit  assiégé:  et  qu’il  souf- 
(iroil  aussi  de  mettre  dedens  ledict  fort  le  régiment  du  seigneur 
de  Trclon,  tant  que  l’on  voie  qu’il  soit  besoing  de  le  renforcer. 
Bien  seroi-je  d’advis.  pour  les  raisons  contenues  en  vosdictes 
lettres,  que  le  S’ de  Marelles  ne  (ist  eneoires  aucune  lever' 
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nouvelle , mais  bien  qu'il  tinsl  une  bonne  enseigne  apereeuc , 
pour  la  lever  au  commenchemenl  du  mois  d’octobre. 

Quant  à la  retraicte  de  la  trouppc  principale,  qui  vous  semble 
se  povoir  faire  vers  quelque  lieu  où  les  forces  de  Haynnau  ou 
aultres , au  besoing  , se  peuissent  joindre,  et  dont  ilz  fissent 
teste  aux  ennemis,  secourant  ledict  nouveau  fort,  et  asseurant 
le  pays  de  Brabant , il  a icy  semblé,  de  prime  face,  que  mal 
sauroit-on  choisir  lieu  plus  convenable,  non-seullemenl  à cest 
effecl,  mais  aussy  pour  la  commodité  dcsdicls  vivres,  que  là 
où  elle  est,  ou  du  moings  si,  pour  la  peste  ou  aultres  raisons, 
il  est  nécessaire  de  la  deslogcr  quelque  part,  à l’entour,  en  lieu 
avantagieux,  puisque,  oultre  la  considération  de  la  rivière,  par 
où  les  vivres  se  poeuvent  mener,  vous  estes  là  entre  les  pays 
de  Brabant,  IVamur,  Liège,  Luxembourg  et  Haynnau,  et  près 
dudicl  nouveau  fort.  Et  jasoit  que,  après  avoir  débatu  les  choses 
dcssusdictcs , l’on  ne  les  ayt  icy  trouvé  trop  hors  de  propos, 
touitesfois,  comme  elles  ne  se  poeuvent  si  bien  juger  des  absens, 
que  de  ceulx  qui  sont  sur  le  lieu,  avant  que  d’y  résouldre,  Sa 
Majesté  a bien  voulu  vous  faire  escriprc  les  considérations  que 
dessus,  affin  que  vous  regardez  de  les  communicquer  avecq 
les  seigneurs  estans  là,  et  que  vous  envoyez  icy  le  seigneur  de 
Berlaymont , instruict  de  l’estât  auquel  se  retroeuvent  toutes 
les  choses  de  delà,  pour  en  faire  rapport,  et  inesmes  de  voslre 
advis,  afin  que,  après  avoir  communicqué  avecq  luy  sur  ce 
que  luy  donnerez  en  charge,  Sa  Majesté  se  puist  tant  miculx 
résouldre. 

Au  regard  du  lieutenant  de  Martigny,  jadis  gouverneur  de 
Mariebourg,  vous  avez  bien  fait  de  l’arrester;  mais,  comm’il 
pourrait  estre  plus  seurement  en  quelque  ville  que  au  camp,  il 
conviendra  que  vous  l’envoyez  à IVamur,  en  le  faisant  mettre 
avecq  garde,  ou  en  lieu  où  l'on  se  puist  asseurer  de  sa 
personne. 

J’ay  faict,  fais  et  ferav  l’extrême  du  possible,  pour  furnir 
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au  payement  de  ceulx  que  sont  audict  camp  ; mais  vous  povez 
bien  penser,  aiant  regard  à la  despence  que  l’on  a supporté, 
depuis  le  commenchement  de  la  guerre  jusques  à cest  heure, 
que  l’on  ne  poeult  recouvrer  les  deniers  si  promptement  que 
l’on  désireroit.  Touttesfois  il  fault  que  chascun  face  du  mieuix 
qu’il  poeult,  et  que  ceulx  qui  ont  charge  des  gens  de  guerre 
regardent  de  les  contenter,  et  obvier  à toutes  émotions,  le  plus 
avant  qu’il  sera  possible.  Et,  pour  ce  que  vous  m’escripvez, 
entre  aultres.  de  quelque  mutation  qui  s’est  desjà  encommen- 
chié,  ce  me  seroit  plaisir  d’entendre  plus  particuliérement  les 
principaulx  auctcurs,  que  sont  ceulx  qui  se  plaindcnllc  plus, 
et  en  quoy  ladicte  mutation  consiste;  et,  si  vous  ne  savez  enfon- 
cer (*)  qui  sont  les  persones,  du  moings  que  je  seache  quelle 
trouppe  c’est.  Et.  quant  de  cv  en  avant  il  s'y  offrent  semblable 
chose,  je  désire  bien  que  vous  m’en  adverlissez  par  le  menu, 
et  semblablement  qui  sont  les  plus  obéissans. 

Je  suis  en  attente  de  ce  que  l’on  aura  trouvé  touchant  l’entre- 
prinse  de  Raccroix,  que  vous  m’aviez  eseript  de  faire  reco- 
gnoistre. 

Au  reste,  vous  ferez  bien  de  m’envoyer  incontinent  le  chan- 
gement que  vous  avez  fait  naguaires  au  payement  des  gens  de 
guerre,  afin  que  l’on  seache  en  quoy  l’on  a excédé  l’estât. 
A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  vij”  d’aougst  1555. 

.Vinute,  aux  Archive*  du  Roy  aume  : Latin»  de  été 
Guillaume  dt  Xuttau,  I.  I. 


(*)  Enfoncer , découvrir. 
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IX. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  l'informe  qu'il  a fait  reconnaître  Rocroy,  et  lui  dit  l'avis  des  seigneurs  et  des 
colonels  du  camp  sur  l'entreprise  projetée  contre  cette  ville.  — Il  demande 
que  la  Reine  l'informe  des  nouvelles  qu'elle  reçoit.  — Rlessure  du  seigneur 
de  la  Cressonnière. 


Au  camp  de  Civet,  7 agi  t 1555. 


Madame,  suyvant  ce  que  j’cscripviz  le  iij*  de  ce  mois  à 
Vostre  Majesté,  j’envoys  (■)  avant-hier  sur  le  soir  don  Jehan  de 
Mcndoça,  Antonio  Moreno,  capitaines  espaignolz.  le  capitaine 
Monlegle,  Cressonnière,  lieutenant  de  l'artillerie,  La  Mota,  le 
Sr  de  Lulteau,  lieutenant  du  S'  Carondelet,  et  nultres,  aceom- 
paignez  de  deux  cents  chevaulx,  pour  recognoistre  Haucroix, 
lesquelz,  relournans  hier  icy  sur  le  soir,  m’ont  rapporté  que, 
dez  le  malin,  environ  les  sept  heures,  ilz  l’avoient  rccogneu  et 
l’ont  trouvé  en  forte  assiète  ; toutesfois,  que  avec  douze  pièces 
de  batterie  on  la  pouroit  emporter  en  trois  jours,  et  que,  pour 
y aller  avec  le  camp,  fauldroit  employer  pour  le  moings  deux 
jours,  ayans  trouvé  le  chemin  si  mauvais,  qu’il  seroit  impossible 
y mener  artillerie.  Par  quoy , j’ay  communiqué  avec  les  sei- 
gneurs et  coronnelz  estans  icy,  pour  entendre  leur  advis  sur  ce 
que  pourrions  faire  endroit  ceste  entreprinse  ; et , ayans  con- 
sidéré ce  que  dit  est  ; mesmes,  que,  y employant  deux  jours 

(•)  J’envoys,  j'envoyai. 
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pour  y aller,  trois  jours  pour  la  prendre,  et  deux  jours  pour 
retourner,  aussy  que  en  la  prenant  ne  la  pourions  tenir,  et  en 
la  démolissant,  y fauldroit  employer  encoires  quelzques  jours  ; 
et,  quant  l’cnncmy  la  vouldroit  remparcr,  le  pouroit  faire  aisé- 
ment, en  tant  que  s’est  tout  ouvraige  de  terre  ; ayans  aussy 
regard  à ce  que  n’avons  icy  vivres,  pour  y mener  avec  nous,  ne 
ehevaulx , ny  esquippaige  souffisant  pour  mener  ladicte  artil- 
lerie avec  sa  suylc,  et  que  nostre  cheval  lerye  ne  s’y  pouroit 
soustenter,  ny  entretenir,  à faultc  defouraige,  en  tant  que  deux 
lieues  à l’entour  sont  tout  bois,  il  a semblé,  Madame,  ausdicts 
seigneurs,  comm'ilz  faict  aussy  à moy,  que  ladicte  emprinse  ne 
se  pouroit  présentement  faire  ; ains  qu’il  vauldroit  mveulx  la 
remectre  pour  aultre  temps  plus  commode  : y joinct  aussy  que. 
par  les  advertences  icy  venues,  l’on  entend  que  le  duc  de 
Ncvers  et  l’admirai  de  France  rassemblent  leurs  gens  allentour 
de  Retel , et  que  la  chevalleryc  franchoysc  ( que  fut  dernière- 
ment icy)  est  tellement  logée , que , en  moings  de  deux  jours , 
la  peulvent  avoir  ensemble,  et  qu’on  commcnehe  à retirer 
aulcuns  des  garnisons  d’Yvoix,  Montmédy  et  aultres.  pour  les 
faire  joindre  avec  les  autres  gens  de  guerre  ; rcmectans  ncant- 
moings  le  tout  au  bon  plaisir  de  Vostre  Majesté. 

Et  comme,  Madame,  les  advertences  que  povons  icy  avoir 
ne  peulvent  du  tout  estre  scheures.  je  supplie  Vostre  Majesté 
me  vouloir  aulcunes  fois  advertir  de  celles  quelle  peult  avoir 
«l’ailleurs  (etmesmes  si  les  Suysses  sont  sortiz,  en  tantquel’on 
m’a  rapporté  qu'ilz  seroient  desjà  en  France),  pour  les  confron- 
ter ensemble,  et  plus  meurement  lésouldre  sur  ce  que  pouroit 
survenir. 

Madame,  ledict  de  Cressonnière,  en  recognoissant  les  fosse/, 
dudict  Raucroix,  a esté  blcsché  d’ung  coup  d’arquehouze,  lequel 
luy  a emporté  deux  ou  trois  doiz  de  la  main  gauche. 

A tant,  Madame,  me  recommandant  trcs-humblcment  à la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  iVostrc-Scigncur  donner 
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à icelle,  en  prospérité,  très-bonne  cl  très-longue  vye.  Du  camp, 
à Givet,  le  vij”  jour  d’oougst  anno  I55î>. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-ohéisant  serviteur, 

Guilêe  de  Nassau. 

Suscription  : A la  Roync.  Et  plus  bas  : Part  de  Givet  ce  vij* 
d’aoust,  entre  trois  et  quatre  de  l’après  disner. 

Original,  aux  Archive* do  Royaume:  Lettres  tiret 
a Guillaume  de  Stuiau,  I I. 


LXI. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Au  camp  de  Givet,  8 août  1555. 

Cette  lettre,  assez  longue,  roule  presqu’entièrement  sur 
l'emploi  des  deniers  que  la  Reine  a fait  parvenir  au  camp.  Le 
prince  insiste  pour  que  la  Reine  envoie  de  nouveaux  fonds.  11 
termine,  en  disant  que  chaque  jour  il  se  présente  des  piétons 
qui  demandent  d’étre  enrôlés  : il  prie  la  Reine  de  l’instruire  de 
ses  intentions  à cet  égard. 

Original  autographe,  aux  Archives  du  Rnjrauinr  : 
Lettres  de  et  à Guillaume  de  Xanau,  l.  |. 
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LUI. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


ÀU  CAMP  DE  GlVET,  9 AOUT  153'». 


Il  adresse  à la  Reine  des  lettres  que  lui  a remises  le  colonel 
Lazarus  de  Schwendi,  et  en  recommande  l’objet  à Sa  Majesté. 

Original,  aui  Archive*  du  Royaume  : I,  titre  t de 
et  a Guillaume  de  Xatiau.  ( I. 


LXIII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Elle  lui  fait  savoir  que  le  seigneur  <le  Berlaymont  retourne  an  camp,  porteur 
de  la  résolution  provisoire  quia  été  prise  sur  la  destination  de  l'armée. 


RauiELi.es,  12  août  lSliü. 

Mon  cousin,  le  seigneur  de  Berlaymont  a icy  fait  rapport  de 
ce  que  vous  aviez  advisé,  avecq  luy  etaultres  seigneurs  estans 
au  camp,  sur  ce  que  l’on  pourroit  faire  de  cy  en  avant  avecq 
ledict  camp,  suyvant  la  lettre  que  je  vous  en  avois  escripte,  ci 
s’en  retourne  présentement  vers  vous,  pour  vous  faire  en- 
tendre la  résolution  que  l’on  en  a icy  poeult  prendre,  pour 
maintenant,  en  attendant  que  les  seigneurs  et  gouverneurs,  que 
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l’Empereur,  mon  seigneur,  a faict  convocquer  pour  dimcncc 
prouchain,  soient  arrivez,  que  lors  on  regardera  de  prendre 
conclusion  plus  ample  sur  le  tout.  Dont  vous  serez  derechief 
adverly  par  lcdict  seigneur  de  Berlaymont,  auquel  ay  cnchargé 
de  retourner  icy  contre  le  mesme  jour,  comme  vous  dira  plus 
particulièrement  : à quoy  je  me  réfère.  A tant,  etc.  De 
Bruxelles,  le  xij’d’aougst  15SÎ5. 

Minute,  aux  Archive*  du  Royaume:  Lellret  de  et  à 
Guillaume  de  t.  I. 


LXIV. 


LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Av  CAMP  DR  GiVKT,  12  AOUT  1335. 

Il  lui  envoie  un  avertissement  d’après  lequel  les  ennemis 
auraient  le  projet  de  faire  une  incursion  dans  le  Brabant.  Il  la 
prie  d’expédier  le  plus  tôt  possible  M.  de  Berlaymont. 

Original,  aux  Archive*  du  Royaume  : Leur?»  de  et 
à Guillaume  de  Sanau,  I.  I- 
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LXV. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Ab  camp  de  Citit,  12  août  1335. 

Il  la  supplie  de  faire  secourir  les  troupes  espagnoles,  « qui 
» se  muèrent  beaucoup,  et  plus  par  misère  et  faulte  de  vivres, 
» que  pour  aullrc  maladie.  *> 

Original,  aux  Archive»  du  Royaume  : Lettre*  de 
et  à Guillaume  de  \aitau,  i l. 


LXVI. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  lui  annonce  que  M.  de  Berlaymont  retourne  près  d’elle,  pour  lui  faire  rapport 
de  ce  que  le  conseil  de  guerre  a avisé  sur  le  changement  du  camp,  et  la  prie 
de  le  renvoyer,  avec  la  résolution  qui  sera  prise,  le  plus  tôt  possible. 


Au  CAMP  DE  GlVET'  16  AOUT  151)5. 

Madame,  j’ay  rcccu  les  lettres  de  Vostre  Majesté  du  xij'  de 
ce  mois,  par  Monsr  de  Barlaymont,  lequel  m’a  communicqué 
l’intention  de  Vostre  .Majesté  sur  ce  que  pour  lors  se  povoit 
faire  de  ce  camp,  cl  s’en  retourne  présentement  vers  elle,  pour 
luy  faire  rapport  de  ce  qu’a  esté  icy  advisé  sur  le  changement 
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dudictcamp;  suppliant  très-humblement  qu'il  plaise  a icelle  le 
faire  dépescher,  avec  la  résolution  de  Voslre  Majesté  sur  tout, 
le  plus  tost  que  faire  ce  poura,  pour  plusieurs  respeetz  quelle 
peut  bien  considérer.  A tant,  Madame,  me  recommandant 
très-humblement  à la  bonne  grâce  de  Voslre  Majesté,  je  prie 
Nostre-Scigneur  donner  à icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très- 
longue  vye.  Du  camp  de  Gyvel,  le  xvj”  d'aousl  1 bîio. 

I)e  Voslre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

Gi:iïle  de  Massai:. 

Smcription  : A la  Royno. 

Original,  aus  Arrime*  du  Royaume  : Lettre»  de 
et  à Guillaume  de  .X ni  tau  . t.  I. 


LXV1I. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  la  supplie  de  prendre  1rs  mesures  necessaires  pour  que  les  vivandiers  du 
pays  de  Liège  puissent  amener  au  camp  des  vivres  de  ce  pays. 


An  CA*»  dk  Gitkt,  17  aobt  1SSM. 

Madame,  le  commissaire  des  vivres  m’a  cejourd'huy  remonstré 
que  aulcuns  vivandiers  du  pays  de  Licge  se  sont  plainclz  à luy 
que,  doresenavant.  ilz  ne  pouront  amener  plus  aulcuns  vivres 
en  ee  camp . en  tant  que  les  villes  , soubz  timbre  de  la  grande 
peste,  comme  ilz  disent,  régnant  audict  camp,  ne  veullent  plus 
recepvoir  aulcuns  vivandiers  venans  dudict  camp  , et  moings 
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souffrir  que  aulcun  en  (ire  des  vivres , pour  les  amener  icv  : 
dont  ce  camp  est  apparent  de  brief  (')  tumber  en  grand  incon- 
vénient et  nécessité  dcsdicts  vivres.  A quoy  supplie  très-hum- 
blement qu’il  plaise  à Vostrc  Majesté  pourveoir  et  cscripre  à 
Monsieur  de  Liège  et  gouverneurs  d’illeeq  , ensemble  aux 
aultres  villes  dudict  pays  de  Liège,  de  recepvoir  à la  coustume 
lesdicts  vivandiers  en  leurs  villes,  et  leur  souffrir  et  permectre 
amener  vivres  en  ce  camp,  veu  que  c’est  pour  la  commune 
deffencc,  tant  des  pays  de  Sa  Majesté,  comme  de  leur  propre. 

A tant , Madame , me  recommandant  à la  bonne  grâce  de 
Voslre  Majesté , je  prie  le  Créateur  donner  â icelle,  en  santé, 
très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  de  Gyvet , le  xvij* 
d’aoust  1 555  (’). 

De  Voslre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

Gcille  df.  Nassau. 

Suscription  : A la  Roync.  Et  plus  bas  : Dépeschée  le  xvijr 
d’aougst,  environ  le  midy. 

Original,  aux  Archives  «lu  Royaume:  Lettre»  dt  't 
ri  Guillaume  de  Xastuu,  I.  III. 


(')  firief,  sous  peu. 

(')  On  lit  ru  marge.  de  la  inuiu  du  président  Viglius  : « Soit  escript  à 
n l’cvcsque  de  Liège , a (Tin  qu’il  y vueillc  pourveoir  en  diligence  . et  cscripre 
n aux  officiers  cl  cculx  des  loix  de  scs  villes  de  recevoir  les  vivandiers,  et 
» permectre  qu'ils  y lèvent  vivres  , attendu  mesmes  que  le  dangicr  de  la  peste 
p n’est  tel,  qu’on  faict  courir  le  bruiet.  Soit  despesché  incontinent.  * 
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LXVIII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Bruxelles,  19  août  1533. 

Le  seigneur  de  Berlaymont , qui  est  ù Bruxelles  avec  les 
autres  seigneurs,  lui  portera  bientôt  la  résolution  que  l’Empe- 
reur aura  prise.  En  attendant,  elle  le  charge  de  faire  lever 
1.000  ù 1,200  ouvriers,  pour  la  construction  de  fossés  (tren- 
c/iiz)  autour  de  Givet. 

Minute,  aux  Archives  du  Hoyau inr  Ltttrei  dt  et  <i 
Guillaume  de  Naetau,  t.  I. 


LX1X. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


11  lui  rend  compte  d’une  expédition  qu’il  a faite,  pour  prendre  et  ruiner  les 
petits  forts  occupés  par  les  ennemis  ù l’entour  de  Givet.  —Il  lui  dit  ce  qu’il 
a appris  des  forces  des  Français. 


Au  camp  de  Givet,  20  août  1355. 

Madame,  suyvant  l'ordonnance  de  Voslrc  Majesté,  que  m’a 
déclairé  M.  de  Barlaymont  ('),  pour  faire  abatre  et  ruiner 
aulcuns  petilz  fortz  d’allentour  d’icy,  s’il  me  sembioil  et  aux 
seigneurs  estans  icy  ainsi  convenir  et  utile,  suys  parly  (comme 
je  pense  ledict  Sr  de  Barlaymont  aura  déclairé  à Vostredictc 


(')  A son  premier  retour  de  Bruxelles. 
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Majesté  mon  intention)  hier  bien  matin  d'icy,  avec  quinze 
enseignes  des  piétons  allemans  et  liuyct  des  espagnolz,  avec 
toute  la  chevalerie,  saulf  deux  bendes,  ensemble  trois  canons 
et  autant  de  demy-canons,  à intention  de  ruyner  tous  les  petitz 
chasteaux  d’allentour  de  Mariebourg , de  sorte  que  se  sont 
rendus  les  cbasteaux  de  Faignv,  Covin  et  Boussu,  sans  veoir 
le  canon,  oires  que,  du  commenchemcnt,  aulcunsd'culx  feirent 
le  brave  de  vouloir  veoir  le  canon,  avant  que  eulx  rendre. 
ÎVéonlmoings,  à la  lin.  se  sont  tous  renduz  à mu  discrétion; 
lesquelz  chasteaux  j'ay  aujourd’huy  faiet  saulter  et  ruyner,  et  à 
ce  soir  suys  retourné  en  ce  camp,  attendant  la  résolution  de 
Vostre  Majesté. 

Avant-hier,  comme  je  feiz  sonner  le  tainburin,  pouradverlir 
les  régimens  de  mon  parlement,  aulcuns  du  régiment  de 
Swendy  commenchérent  à cryer  g elt,  dont  ledit  Swendy  estoit 
bien  marry;  mais  a tant  faiet,  qu’ilz  n’en  parlent  plus,  ains 
démonstrent  estre  marryz  que  ainsi  il  soit  advenu,  sans  toutes- 
fois  qu’il  n’en  peullnulzcognoistrc,  pour  ce  qu’il  cstoitdesjà  tari. 

Quant  aux  forces  des  Franchois,  autant  <|ue  je  puys  enten- 
dre, auleuns  prisonniers  disent  que  le  roy  de  France  pouroit. 
en  cincq  ou  six  jours,  faire  rassembler  de  neuf  à dix  mil  che- 
vaux allentour  de  Picardie,  me  rapportant  loutesfois  à ce  qui 
en  peull  estre. 

A tant.  Madame,  en  me  recommandant  Irès-humbleinent  à 
la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner 
ù icelle,  en  santé,  très-longue  et  très-bonne  vye.  Du  camp  à 
Gyvel,  le  xxc  d’aoust  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisaut  serviteur, 

Ci' il. le  he  Yvssvr. 

Swcriplion  : \ la  Hoync. 

Original,  aux  Arcliivr»  du  Hojuumr  : i.rttrtt  lit  it  « 
U Millau  me  i/e  .Yiuxiit,  I I. 
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LXX. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  fera  exécuter  les  ordres  de  la  Reine,  concernant  la  construction  de  fossés 
autour  de  Givet.  Il  la  prie  de  nouveau  d’envoyer  un  secours  d’argent  à 
l’armée. 


Au  CAMP  DE  GlTET,  21  AOUT  1355. 

Madame,  j’ay  à ce  matin  receu  les  lettres  de  Vostre  Majesté 
du  xix°  de  ce  mois , suyvant  lesquelles  et  l’ordonnance  de 
Voslrediete  Majesté,  je  feray  demain  commencher  ù faire  les 
trcnchiz  d'icy,  avec  toute  diligence  possible,  et  les  pionniers 
estnns  icy  ; car,  quant  aux  ouvriers,  je  double  qu'il  s’en  recou- 
vreront bien  peu,  pour  ce  que  l’on  me  dist  qu’ilz  sont  tous 
empeschez  ù cueillir  leurs  grains,  pour  lesmectre  engranges. 
Ncanlmoings  je  feray  regarder,  pour  en  recouvrer  auicuns. 

Madame,  pour  ce  que  je  prévoy  de  brief  grande  mutation  en 
ce  camp,  à faultc  de  payement,  je  supplie  très-humblement 
qu’il  plaise  à Vostre  Majesté  y faire  pourveoir,  à la  plus  grande 
diligence  que  faire  ce  poura.  A tant,  Madame,  je  prie  le 
Créateur,  en  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  donner  à icelle,  en  santé,  très-bonne 
et  très-longue  vyc.  Du  campa  Gyvcl,  le  xxj"  d’aoust  loîiü. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

Glillk  de  Nassau. 

Suscriptùm  : A la  Koync.  Et  plus  bas  : Dépeschée  du  camp  à 

Givet,  le  xxj  d’aoust,  à onze  heures  devant  midy. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre»  4t  et 
« Guillaume  4e  .Yuiftiu,  t.  I. 
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LXXI. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 

Il  lui  représente  que,  si  elle  n'envoie  promptement  une  bonne  M>mme  de 
deniers , le  camp  sc  dissoudra. 

A(J  camp  de  Givet,  24  AOUT  1&>3. 

.Madame,  ayant  aujourd’huy  oy  plusieurs  doléances  des 
seigneurs  et  coronnelz  estant  icy,  sur  la  grande  nécessité  que 
tout  le  camp  en  général  seulTre,  à faulte  de  payement,  que 
cause  plussicurs  bien  dangereuses  maladies  desjà  fort  emflam- 
bées,  et  mesme  mortalité,  n’ay  peult  (•)  délaisser  dépescher 
ce  courrir  exprès,  pour  advertir  Vostre  Majesté  que,  si  bien- 
tost  Vostredicte  Majesté  ne  pourvoye  de  quelque  bonne  somme 
de  deniers,  pour  secourrirà  la  présente  urgente  et  extrême  né- 
cessité, ne  sera  possible  de  retenir  ce  camp  ensemble  : ouquel 
cas,  Vostre  Majesté  peult  penser  combien  de  maulx  etinconvé- 
niens  en  pouront  souldrc.  Par  quoy  supplie  très-humblement 
qu'il  plaise  à icelle  y faire  pourveoir,  à la  plus  grande  diligence 
que  faire  ce  poura. 

A tant,  Madame,  je  prie  Nostre-Seigncur,  en  me  recomman- 
dant très-humblement  à la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté, 
donner  à icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du 
campa  Givetz,  le  xxiiij' jour  d’aoust  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

G cille  üf.  Nassau. 

Siiscription  : A la  Iloync.  Et  plus  bas  : Dépcsehéc  du  camp  de 

Givet,  le  xxiiij''  d’aoust.  à unze  heures  devant  disner. 

Original,  aux  Archives  du  Ilovauiuc  : Lettres  tUtl 
n Gnillanoir  de  Stittau,  t.  I. 

(!)  [‘ru II,  pu. 
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LXXII. 

MÉMOIRE  DE  LA  REINE  MARIE  POUR  LE  PRINCE 
DORANGE. 

L'Empereur  a renoncé  à l'entreprise  de  Rocroy,  et  veut  qu’il  soit  érigé  un  fort 
près  de  Marienhourg,  |>our  tenir  cette  ville  en  bride.  — Le  seigneur  de 
Glajon  est  chargé  d'aller  assister  le  prince.  — Envoi  de  deniers  pour  payer 
les  troupes  et  les  ouvriers  qui  seront  employés  à la  construction  du  fort.  — 
Instruction  pour  le  scigucurde  Warelles. 

Bruxelles,  28  août  1533. 


Mémoire  de  ce  que  tou»,  seigneur  de  Berhymont,  auret  à déclarer  au  prince 
d’Oranges,  do  noslre  part,  %crs  lequel  noua  vous  renvoyons  présentement. 

Primes,  que,  aiant  entendu  le  rapport,  que  nous  avez  fait,  de 
l’advis  dudict  prince  et  d'autres  seigneurs  estans  avccq  luy  au 
camp,  sur  ce  que  l’on  pourra  faire  présentement  des  gens  de 
guerre  dudict  camp,  et  du  tout  communique  à l’Empereur,  Sa 
Majesté  s’est  enfin  résolue  de  différer  l’emprinse  de  Raucroix 
jusques  à quelque  aultre  temps,  aiant  regard  qu’il  n’est  pre- 
nable sans  difficulté,  et  moins  tenable;  et,  encores  qu’il  fust 
desmoly,  comme  il  n’est  construit  que  de  terre,  qu’il  scroit 
bien  difficile  d’cmpescher  que  les  ennemis  ne  l’euisscnl  redressé 
et  mis  au  premier  estât,  en  peu  de  temps. 

Mais,  à raison  que,  pour  éviter  la  contagion  de  la  peste  que 
l’on  entend  estre  mise  audict  camp,  il  est  nécessaire  changer 
de  lieu,  Sadiete  Majesté  a trouvé  qu’il  n’y  avoit  lieu  plus  à pro- 
pos que  à l’environ  de  Mariebourg,  pour  rafreschir  lesdiets 
gens  de  guerre,  où  l’on  se  pourroil  trencher  (•),  ehosissanl 


(')  Trencher ; retrancher. 
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quelque  place  à l’entour,  coinmodieusc  pour  y faire  ung  fort, 
et  tenir  ledicl  Mariebourg  en  subjection,  avecq  la  faveur  du 
fort  de  Gyvet,  en  y faisant  yverner  les  gens  de  guerre  que  l’on 
vouldra  tenir  : à quoy  Sadicte  Majesté  s’est  arrestée.  Et,  com- 
bien qu'en  débatant  sur  le  fait  de  la  place,  il  ait  semblé  que  la 
montaigne  des  Pasquiers  lez  Faigncullcs  seroit  assez  propice  à 
ccst  eflect,  pour  estre  en  lieu  dont  on  pourroit  deflendre  l’cs- 
elusc  que,  par  plusieurs  fois,  on  a mis  en  avant  pour  inunder 
ledict  Mariebourg,  ou,  du  moins,  rendre  ausdicts  ennemis 
l'accès  d’icelluy  plus  difficillc,  ce  néantmoins  Sadicte  Majesté 
se  rcmect,  quant  au  lieu,  à ce  que  ledict  prince  et  aultres  sei- 
gneurs. estans  là,  trouveront  mieulx  convenir,  comme  ceulx 
qui  le  pourront  mieulx  cognoistre  à l’œuil  : car  Sa  Majesté  ne 
se  fonde  point  tant  sur  ladicte  escUizc,  qu’elle  ne  se  contente 
que  l’on  choisisse  quelque  aullre  lieu,  s’il  s’en  trouve  queleung 
plus  commodieux,  moyennant  que  l’on  puisse  venir  à cestc 
fin  de  tenir  ledict  Mariebourg  en  subjection,  et  garantir  scs 
pays  voisins  des  invasions  que  lesdicts  ennemis  pourront  faire 
de  ce  costel.  El  de  tant  plus,  s’arresle  Sadicte  Majesté  à ceste 
conclusion,  puisque,  dois  là,  l’on  sera  aussi  à la  main  pour 
secourir  le  Iiaynnau,  avecq  aultres  commoditez  que  vous  avez 
oy  débalre. 

Vous  luy  direz  aussy  que  nous  envoierons  le  seigneur  de 
Glajon  au  camp,  pour  l'assister.  El,  puisqu’il  fauldra  que  le 
seigneur  de  Warelles  demeure  au  fort,  nous  avons  donné 
charge  audict  de  Glajon  d’exercer  l’estât  de  marissal.  Et  ferez 
entendre  audict  prince  l’ordre  et  provision  que  l’on  a iey  donné 
sur  le  faict  de  l’arlillcryc,  vivres  et  ce  qui  en  despend  ; 

Que  nous  avons  fait  enchcminer  vers  le  camp  xxxiiij"  florins, 
ou  plus,  s'il  sepoeult  recouvrer;  lesquelz  il  regardera,  d'avecq 
advis  desdicts  seigneurs  estans  là . faire  distribuer  entre  les 
gens  de  guerre  de  cheval  et  de  pied,  selon  qu’il  verra  estre 
plus  nécessaire  . en  nous  adverlissant  néantmoins  de  la  sorte 
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qu’il  en  aura  usé,  afin  que  l’on  seaee  comment  ladicte  distribu- 
tion s’est  faite. 

Vous  luy  ferez  aussi  entendre  que,  avant  le  parlement  du 
camp,  nous  ferons  envoyer  x ou  xijm  florins,  pour  eneommen- 
cher  Iedict  nouveau  fort  autour  de  Mariebourg,  auquel  se 
pourroit  cmploier  les  gens  dos  villages  d’alentour,  et  aussi  les 
gens  de  guerre,  qui,  par  ee  moyen,  auront  meilleure  commo- 
dité d'attendre  leur  payement. 

Et,  comme  nous  espérons  que,  avant  sondiet  parlement,  les 
trenebiz  d’au  dehors  du  fort  de  Gyvet  seront  en  defience,  et 
qu’il  ne  sera  besoing  de  ung  grand  nombre  de  gens  pour  la 
garde  desdicts  fort  et  trenebiz,  puisque  le  camp  les  esloigne  (*) 
de  si  peu,  il  nous  a semblé  que,  cependant,  il  suffi roit  du  régi- 
ment du  seigneur  de  Trelon  ; et,  où  il  seroit  besoing  d’em- 
ployer le  camp,  ou  partie  d’icelluy,  aultre  part,  l’on  le  pourra  en 
cas  renforcer  de  iiij  ou  v enseignes  qui  sont  à Luxembourg. 

Vous  direz  aussi  au  seigneur  de  Warellcs  que,  combien  que 
nous  le  laissons  à la  garde  et  superinlcndence  dudicl  fort  de 
Gyvet,  si  désirons-nous  qu’il  voise  et  viegne  au  camp,  le  plus 
souvent  qu’il  pourra,  pour  les  affaires  qui  pourront  succéder 
de  temps  à aultre,  cl  mesmes  qu'il  soit  présent  ù la  visitation 
du  lieu  que  l’on  vouldra  choisir  à l'entour  de  Mariebourg,  pour 
l’érection  du  nouveau  fort  ; 

Et.  au  reste,  que  l’on  fait  partir  argent  pour  les  Espaignolz. 
Fait  à Bruxelles,  le  xxv"  d’aougst  loîiü. 

Minute,  ou»  Archive»  du  Royauti.e  : Lettres  de  et  à 
Guillaume  de  Xaitau,  t.  I. 


(*)  Les  esloigne,  s’en  éloigné. 
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LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  lui  annonce  qu’il  ira  le  lendemain  visiter  les  environs  de  Marienbourg,  pour 
remplir  ses  intentions.  — Il  la  remercie  des  nouvelles  qu’elle  lui  a fait  parve- 
nir, lui  représente  la  nécessité  de  vivres  où  l’armée  se  trouve,  et  la  prie 
d’écrire  à l’évêque  de  Liège , ainsi  qu’aux  villes  de  son  pays,  afin  qu'il  y 
soit  pourvu. 


Au  CAMP  I»K  GlVET,  2#  AOUT 

Madame,  Mous'  de  Barlaymonl  arriva  hier  en  ce  lieu  avec 
Monsr  de  Glajon  ; et  si  m’a  déclairé  Iedict  seigneur  de  Barlay- 
monl la  résolution  de  Vostre  Majesté,  suyvant  laquelle  je  par- 
tiray  demain,  pour  aller  voir  lieu  allentour  de  Mariebourg, 
pour  effectuer  l’intention  de  Vostredicte  Majesté.  A mon  retour 
d’illecq,  avertiray  icelle  ce  qu’en  auray  trouvé. 

J’ay  à ce  matin  receu  les  lettres  de  Vostre  Majesté,  en  date 
d’hier  ('),  ensemble  les  nouvelles  y contenues,  dont  remereye 
très-humblement  Vostredicte  Majesté  ; et  tout  ce  camp  et  moy, 
en  avons  esté  très-réjoy. 

D'aultre  part,  ne  puys  délaisser  advertir  Vostre  Majesté  que, 
depuys  deux  ou  (rois  jours  en  ça,  avons  esté  icy  en  grande 
nécessité  de  vivres,  à l’occasion  du  bruyet  de  la  peste  y régnant, 
comme  en  ay  adverty  Vostredicte  Majesté  par  mes  aultres  du 
xvij*  de  ce  mois,  et  aussy  à faultc  de  payement,  et  que  les 
vivres  estans  à l’environ  de  la  rivière  sont  desjà  consommez  : 

(')  Je  n’ai  |>Q5  trouve  dans  les  Archives  celle  lettre  de  la  Reine,  du  27  août. 


Digitized  by  Google 


à quoy  s’il  n’est  promptement  pourveu,  il  est  à doubler  que 
Indicte  nécessité  s’augmentera  de  plus  en  plus.  Ce  considéré, 
supplie  très-humblement  qu’il  plaise  à icelle  faire  eseripre  à 
monsieur  de  Liège  et  aux  aultres  villes  situées  sur  la  Meuse, 
qu’ilz  y vueillent  meclre  ordre,  cl  commander  à leurs  subjeelz 
d’y  amener  le  plus  de  vivres  qu’ilz  pouront. 

A tant.  Madame,  je  prie  le  Créateur,  en  me  recommandant 
très-humblement  ù la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  donner 
à icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  de 
Gyvet,  le  xxviij'  d’aoust  1 5;iî>. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisanl  serviteur, 

GcilIe  ue  Nassac. 

Suscription  .*  A la  Royne.  Et  plus  bas  .-  Dépcschée  le  xxviij" 
d'aoust,  environ  les  sept  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archives  tiu  Itoyaumc  : Letirn  tlt  tt 
À duiUaumr  fie  Nattau,  !.  I. 


LXX1V. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Bruxelles,  50  août  1555. 


Elle  répond  à sa  lettre  du  28.  Il  a été  écrit  plusieurs  fois  à 
l’évèque  de  Liège  et  aux  villes  de  son  pays.  Levèque  a récem- 
ment donné  des  assurances  satisfaisantes.  Il  ne  s’agit  donc  plus 
que  de  procurer  toute  sécurité  aux  vivandiers,  et  la  Reine 
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requiert  le  prince  de  prendre  des  mesures  à cet  effet.  Le  com- 
missaire Qunrré  a reçu,  de  son  côté,  des  ordres  à la  même  fin. 

Minotr.  aux  Archives  du  Royaume  : Lettrrt  Jr  et 
a Guillaume  de  .Va «au,  I.  ï- 


LXXV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  lui  renvoie  le  seigneur  de  Berlaymont,  pour  lui  rendre  compte  de  la 
reconnaissance  qu'il  a faite  la  veille,  et  de  l'avis  du  conseil  de  guerre  sur  le 
choix  de  la  montagne  de  Pasquier.  pour  y construire  un  fort. 


Au  camp  uk  Giyet,  ôO  août 

Madame,  suyvant  le  rapport,  que  m'a  esté  faict  parMons'  de 
Barlaymont,  de  l’intention  de  l’Empereur  et  de  Voslre  Majesté, 
je  partiz  hier  bien  tempre  (■),  accompaigné  des  seigneurs  et 
eoronnelz  de  ce  camp,  pour  visiter  la  montaigne  de  Pasquier. 
Et,  pour  ce  que  les  difficultés  que  y avons  trouvé,  ne  se  pcul- 
vent  si  bien  mectre  par  escript.  comme  se  pouront  déclairer  de 
bouche,  m’a  semblé  renvoyer  vers  Voslredicte  Majesté  ledict 
seigneur  de  Barlaymont.  luy  ayant  donné  ung  pourject  de  la 
situation  des  lieux  estans  allentour  de  Mariebourg.  Et,  coirtme 
il  a esté  sur  le  lieu,  et  présent  aujourd’huy  à oyr  les  opinions 
desdicts  seigneurs  et  eoronnelz  sur  ce,  poura  bien  amplement 
informer  Vostre  Majesté  du  tout,  ensemble  les  circonstances 


(*)  Bien  trmpre , de  bien  bonne  heure. 
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«le  ce  camp,  la  suppliant  très-humblement  le  vouloir  dépcscher 
le  plus  tost  qu’il  sera  possible. 

A tant.  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Voslre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp' de 
Givet,  le  pénultiesmc  jour  d’aoust  anno  1555. 

De  Voslre  Majesté  très-humble  et  très-nbéisant  serviteur, 

G cille  de  Nassau. 

Snscription  : A la  Royne. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre!  de  et 
à Guillaume  de  iXaetau,  I.  I- 


IXXVI. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE 


Il  lui  annonce  qu'il  a déplacé  le  camp,  et  lui  en  dit  Ica  motifs. 


Au  camp  de  Givet,  t'*  siptemdbe  ISSU. 

Madame,  depuys  mes  dernières,  escriptes  avant-hier  à Voslre 
Majesté  par  Monsr  de  Barlaymont,  considérant  la  grande  mor- 
talité de  la  peste  que  se  augmentoit  de  jour  en  jour  en  ce 
camp,  par  l’advis  des  seigneurs  et  eoronnelz  estans  icy,  suys 
eonstrainct  de  remouvoir  ce  camp  d’icy,  et  partir  après-demain 
loger  entre  icy  et  Mariebourg,  où  j’actenderay  la  rcsponce  de 
Vostredicte  Majesté  par  ledict  Sr  de  Barlaymont;  suppliant 
très-humblement  qu’il  plaise  à icelle  bien  tost  dépescher  icelluy 
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Sr  de  Barlaymont,  en  tant  que,  ou  lieu  où  je  pense  aller  loger, 
n’y  pouray  séjourner  plus  de  ung  ou  deux  jours,  à faillie 
d’eaue. 

A tant.  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bofine  grâce  de  Vostrc  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  de 
Civet,  le  premier  jour  de  septembre  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur. 

Giiïïle  de  Nassau. 

Suscription  : A la  Itoyne.  Et  pim  bas  : Dépeschée  le  premier 
de  septembre.  5 douze  heures  de  minuit. 

Original,  aux  Archives  du  Ilo^atimr  : l.rttrrt  dt 
c|  à Guillaume  de  IS'antau,  t I 


LXXV1I. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 


Elle  lui  fait  port  de  la  résolution  définitive  de  l’Empereur  sur  le  lieu  où  doit  être 
construit  le  nouveau  fort.  — Indisposition  du  seigneur  de  Berlaymont. 


BrIXELLES.  trr  SEPTEMBRE  1S55. 

Mon  cousin,  le  seigneur  de  Berlaymont  a fait  rapport  à 
l’Empereur,  mon  seigneur,  et  à moy  de  ce  que  vous  avez 
trouvé  à l'entour  de  Mariebourg,  et  de  l’advis  de  vous  et 
aultres  seigneurs  estons  au  camp,  sur  l'assiette  du  fort  que 
Sa  Majesté  avoil  proposé  d’y  faire  ériger;  laquelle  s’est  enfin 
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résolue  de  faire  ledict  fort  sur  le  mont  qui  est  entre  Rolly  et 
ledict  Mariebourg,  suyvant  le  projet  que  ledict  de  Berlaymont 
a porté  aveeq  luy,  comm’  il  vous  pourra  plus  amplement 
donner  à entendre. 

Reste  que  vous  regardez  de  donner  ordre  à ce  que  ledict 
camp  se  puisse  partir,  et  que  l’on  se  mette  en  besoigne,  le  plus 
lost  et  le  plus  promptement  que  sera  possible  : auquel  elfect 
j’ay  donné  charge  de  vous  envoyer  xxx"  florins,  dont  la  moitié 
se  pourra  emplier  au  payement  dudict  camp,  et  l’aultre,  pour 
commcnclier  ledict  nouveau  fort.  Et  l’on  regardera  dorcs- 
enavant  de  furnir  à la  despence  de  l’ung  et  de  l’aultre,  fil  à fil, 
et  à mesure  que  l’on  en  aura  à faire.  A tant,  mon  cousin,  etc. 
De  Bruxelles,  le  premier  de  septembre  1555. 

Postdata.  En  signant  ceste,  j’ay  esté  adverly  que  ledict 
seigneur  de  Berlaymont  setroeuve  mal  dispos,  et  ne  voit  qu’il 
sçaee  partir  cejourd’huy  ; toutlesfois,  qu’il  espère  de  pouvoir 
partir  demain.  Pour  quoy  je  me  suis  advisé  de  vous  envoyer 
ceste  par  forme  de  préadvertissement. 

Minuit,  aux  Archives  du  Royaume  : Lturtt  Je  ti  à 
Guillaume  Jt  i\at$au,  t.  I. 
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LXXVIII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Elle  lui  ordonne  de  marcher  en  avant,  sans  attendre  l’arrivée  du  seigneur  de 
Berlaymont,  et  d’envoyer  à l'Empereur  un  plan  du  lieu  qu’il  aura  choisi 
pour  l’érection  du  nouveau  fort.  — Nomination  du  seigneur  de  Toulouse 
comme  surintendant  des  ouvrages  de  ce  fort.  — Le  seigneur  deWarelIcs 
autorisé  à lever  une  nouvelle  enseigne. 


Bruxelles,  2 septembre  1555. 

Mon  cousin,  le  seigneur  de  Berlaymont,  que  j’avois  espéré 
d’envoyer  ce  mallin  vers  vous,  selon  mes  dernières,  se  troeuve 
eneoires  mal  d’une  fiebvre  tierchc  qui  le  print  hier,  et  l’a  con- 
venu signer  (•)  cejourd’huy  : toulesfois,  l’on  espère  qu’il  sera 
bientost  refait.  Par  quoy,  me  suis  advisée  de  vous  escripre  ce 
mot,  afin  qu’en  attendant  sa  venue,  vous  marchez  tousjours 
oultre  vers  le  lieu  que  l’Empereur,  mon  seigneur,  a choisy 
pour  l’érection  du  nouveau  fort,  qui  est  sur  le  mont  d’entre 
Maribourg  et  Rolly,  dont  vous  avez  icy  envoyé  le  pourlrait,  cl 
que  l’on  commence  tousjours  à faire  toutes  choses  nécessaires 
àcesleffect,  sans  perdre  temps.  Bien  sera-il  requis  que.  en  (irant 
les  bolenwerdz  et  gordynes(*),  vous  en  envoyez  incontinent 
ung  pourtrait  (3)  à Sa  Majesté,  le  plus  clerque  pourrez,  et  que 
le  faites  plustost  former  en  cire,  afin  que  Sa  Majesté  le  puisse 
veoir  et  se  résouldre  tant  plus  elèrement. 

Le  seigneur  de  Toulouzc  (<)  se  trouvera  bientost  vers  vous, 

(*)  Va  convenu  signer , on  a été  obligé  de  le  saigner. 

(2)  Bolentcerdz  et  gordynet , boulevards  et  courtines. 

(3)  Pourlrait } dessin. 

(*)  Jacques  de  Mnrnix,  chevalier,  seigneur  de  Toulouse. 


Digitized  by  Google 


— 09  — 

auquel  j’ay  donné  la  charge  de  superintendant  des  ouvrages 
dudict  nouveau  fort. 

J’escrips  présentement  au  seigneur  de  Warelles  que,  aiant 
regard  que  les  enseignes  du  seigneur  de  Trelon  ne  sauront 
bonnement  furnir  au  guet  du  fort  de  Gyvet  et  des  t rendu/ 
d'embas,  il  pourra  lever  une  nouvelle  enseigne  de  gens  de  pied, 
fil  à fil  et  à mesure  qu'il  trouvera  gens  de  service;  et  qu’il  se 
trocuve  aussi  au  camp,  le  plus  souvent  qu’il  pourra,  pour  vous 
assister,  et  principalement  en  l’absence  dudict  seigneur  de 
Bcrlaymont. 

Et . pour  ce  que  l’on  a aultres  fois  mis  en  avant  de  laisser 
quelques  gens  de  cheval  au  village  de  Gyvet,  pour  servir 
d'escorte  aux  vivres,  et  eontregarder  les  feu/,,  combien  que, 
estant  nostre  camp  si  proche,  je  tiens  que  les  ennemis  n'au- 
ront guaircs  de  moyens  pour  bouter  feuz,  j’ay  pensé  s’il  seroit 
mal  convenable  d’y  laisser  la  bende  du  conte  de  Mansfelt  (•), 
avecq  quelque  aullre  : dont  vous  ferez  bien  de  me  rcscripre 
vostre  advis,  et  mesmes  sur  les  bendes  que  vous  sembleroit  y 
pouvoir  estre  plus  duisables  (*).  De  Bruxelles,  le  second  de 
septembre  1555. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  r Lettre»  de  et  à 
Guillaume  de  Mateau,  I.  I. 


(’)  Pierre- Ernest,  comte  de  Mansfelt,  nommé  chevalier  delà  Toison  d’Or, 
dans  le  chapitre  tenu  à Ulrcelit,  au  mois  de  janvier 
(*)  Duisabtc*,  propres. 


Digitized  by  Google 


— 100  — 


LXXIX. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Al!  CAMP  DE  filVET, 5 SEPTEMBRE  I5S5. 

II  lui  envoie  un  rapport  de  M.  de  Meghem  (■),  et  lui  annonce 
qu’il  part  au  même  instant  avec  tout  le  camp,  pour  aller  loger 
à Sury.  à mi-chemin  de  Givet  à Marienbourg. 

Original, aux  Archives  du  Royaume:  Lettres  de  et 
à duillaume  de  Kastau,  I.  I. 


LXXX. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  lui  rend  compte  de  la  reconnaissance  qu’il  a faite  du  lieu  désigné  pour  la 
construction  du  nouveau  fort,  et  en  propose  un  autre,  qui  a été  trouvé  plus 
convenable.  — Il  demande  le  seigneur  de  Toulouse,  représente  l’indigence 
de  l’infanterie  espagnole,  etc. 


Au  camp  de  Sort,  4 septembre  PRES. 


Madame,  j'ay  cejourd'huy  esté,  avec  les  seigneurs  et  cnron- 
nelz  estans  icy.  et  mesmes  le  seigneur  de  Warèllcs,  recognoistre 


(*)  Charles  de  Brime» , comte  de  Meghevn , nomme  par  l’Empereur,  le 
25  juin  1555,  gouverneur  et  capitaine  général  des  pays  et  duché  de  Luxem- 
bourg et  comté  de  Chinv. 


/ 

f, 

V. 


A 


Digitized  by  Google 


— 101  — 


plus  amplement  le  lieu  estant  entre  Mariebourg  et  Kolly,  sur 
lequel  Vostre  Majesté  m’avoit  tlesjà  mandé  sa  résolution, 
ensuyvant  le  pourtraict  que  nions'  de  Barlaymont  avoit  apporté 
à Voslredicle  Majesté.  Et,  ayant  le  tout  bien  reveu,  trouvons 
lcdict  lieu  n’estre  commode,  pour  y faire  la  fortiftication,  selon 
l’apparence  que  Vostre  Majesté  y avoit  trouvé  par  ledict  pour- 
jecl , tant  pour  la  faulte  d’eaue , comme  pour  l’estroieleur  du 
hault  de  1a  monlaigrie,  nonobstant  que,  du  commencbemenl, 
nous  sembloit  de  loing  estre  plus  propice.  Par  quoy,  n’estant 
content  dudiet  lieu,  sommes  allé  visiter  l’aultre,  qui  est  vers 
Boussu,  appelle  Jéronson,  qui  est  le  troiziesme  lieu  dénoté 
au  susdict  pourject,  estant  près  la  rivière  de  Mariebourg, 
lequel,  par  commun  advis  de  tous  lesdicts  seigneurs,  coron- 
nelz  et  moy,  est  trouvé  le  plus  propice,  tant  pour  l’assiéte, 
comme  pour  donner  grand  fâcherie  au  revictaillement  dudiet 
Mariebourg,  et  s’en  servir  à la  deffence  des  pays  de  Brabant  et 
Haynnatilt. 

Si  est-ce  toutesfois,  Madame,  que,  pour  nostre  debvoir,  ne 
povons  délaisser  advertir  Vostre  Majesté  des  ineonvéniens  et 
difficulté/,  que  y trouvons,  assavoir  : qpe,  comme  la  saison  est 
fort  avanchée,  et  en  hazarl  de  doresenavant  s’empirer,  causera 
que  les  chemins  se  rendront  si  diflicilles , que  bonnement  on 
n’y  sçaura  mener  aulcuns  vivres , ou.  pour  le  inoings,  avec 
grande  chierté,  qui  viendra  très-mal  à propoz  aux  souldars, 
considérant  la  nécessité  en  quoy  ilz  sont. 

Oultre  ce,  pour  le  présent,  n’y  a nulle  ou  bien  petitte 
apparence  de  fouraige.  Et,  par  dessus  ce,  les  souldars,  avec 
l’infection  qui  est  entre  eulx,  et  le  peu  de  support  pour  leur 
commodité,  et  de  povoir  huiler  là  allentour.  ayant  l’arrière- 
saison  devant  eulx,  seront  en  grand  hazart  de  tomber  en  plus 
grand  inconvénient  de  maladie,  auquel  dangier  les  manou- 
vriers  pouroient  aussi  tomber,  comme  sont  desjà  tous  cculx  «le 
ce  pays. 
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Nonobstant  lesquelles  difficulté?.,  Madame,  moy  etceulx  qui 
sont  icy,  ferons  tout  ce  que  Vostre  Majesté  nous  commandera 
pour  son  plus  grand  service. 

Madame , nous  sommes  doiz  hier  venuz  camper  en  ce  lieu , 
selon  que,  par  mes  dernières,  avoyc  préadverty  Vostre  Majesté, 
où  demeurerons  cncoires  demain , pour  la  grande  traicte  que 
aulcuns,  tant  piétons  que  gens  de  cheval , ont  ccjourd’hui  faict 
avec  inoy,  pour  aller  recognoistre  les  lieux  susdicls;  et  après- 
demain,  au  plaisir  de  Dieu,  pour  non  perdre  temps,  partirons 
d’iey,  en  cas  que  le  temps  nous  soit  propice , où  j’actendray 
l’absolutc  responce  de  Vostredicte  Majesté. 

Et , quant  au  pourject  que  Vostre  Majesté  m’ordonne  luy 
envoyer,  pour  ce  que  M°  Basticn  est  cmpesché  pour  le  faire. 
11e  l’ay  peult  envoyer  à icelle  par  ccstes  : ce  que  je  feray  par  mes 
premières. 

Au  surplus,  supplie  qu’il  plaise  à Vostre  Majesté  faire  dépes- 
cher  vers  icy  le  seigneur  de  Thoulouzc  le  plus  tosl  qu’il  sera 
possible. 

Madame , le  restai  de  l’estât  des  deniers  que  j’ay  envoyé 
à Vostre  Majesté , pour  la  grande  nécessité  des  piétons , l’ay 
faict  distribuer  entre  eulx,  qui  peult  monter,  pour  chascun 
régiment,  deux  mil  florins,  comme  Vostre  Majesté  verra 
plus  à plain , par  l’estât  que  j'envoyeray  â icelle  par  mes 
premières. 

Le  capitaine  Navarette  m’a  remonslré  la  grande  indigence 
estant  entre  l'infanterie  espagnolle , et  que  pluiseurs  meurent 
de  faim , à faulte  de  payement  : à quoy  supplie  qu’il  plaise 
à Vostre  Majesté  faire  pourveoir. 

Les  trente  mil  florins  mentionnez  ès  lettres  de  Vostre  Majesté, 
jusques  oires  n’ay  receu  : ieculx  arrivez,  les  feray  distribuer 
selon  qu’elle  me  commande. 

A tant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  û la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner 
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à icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  cani|> 
«le  (*),  le  iiij'  jour  de  septembre  1333. 

De  Voslre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur. 

Guille  df.  Nassau. 

Suscription  : A la  Royne.  Et  plus  bas  : Dépesché  au  camp  à 
Surye,  le  iiij'  de  septembre,  à unze  heures  de  nuit. 

Original,  aui  Archives  do  Royaume  : LtUrtt  H* 
n À Guillaume  tle  \atmu  t.  I 


LXXXI. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


L'Empereur  désire  de  plus  amples  éclaircissements  sur  l'incommodité  du  lieu 
qui  avait  été  désigné  pour  la  construction  du  nouveau  fort.  La  Reine  charge 
le  prince  d'envoyer  le  plan  de  cette  localité,  ainsi  que  de  celle  qu'il  a proposée 
lui-même.  — Elle  lui  annonce  le  départ  du  seigneur  de  Toulouse,  cl  les 
dispositions  qu'elle  n prises  pour  le  payement  de  l'infanterie  espagnole. 


Bruxelles,  5 septembre  1355. 

Mon  cousin,  j’ay  veu.  par  voslre  lettre  du  iiij'  de  ce  mois, 
comme,  niant  derechief  rccogneu,  avecq  les  aullres  seigneurs 
cslans  au  camp,  le  lieu  d’entre  Maricbourg  et  Rolly,  quy  estoil 
le  deuxiesme  lieu  du  desseing  sur  lequel  Sa  Majesté  s’estoit 
iirresté  pour  l’érection  du  nouveau  fort,  vous  ne  l’auriez  trouvé 

(•)  Ce  blanc  existe  dans  le  manuscrit. 
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commode,  tant  pour  la  faultc  d’eaue,  comme  pour  l’estroicteur 
du  hault  de  la  montaigne,  oires  que,  du  commencement,  il 
vous  euist  semblé  de  loing  estrc  plus  propice,  et  que  partant 
vous  seriez  allez  visiter  ung  aultre,  qui  estoil  le  iij"  dudict 
desseing,  vers  Boussu  et  près  la  rivière  de  Mariebourg,  qui, 
par  commun  advis  de  tous  lesdicts  seigneurs,  aurait  esté  trouvé 
le  plus  propice,  tant  pour  l’assiette,  comme  pour  donner 
fàcberye  au  ravitaillement  dudict  Mariebourg,  et  servir  à la 
dcffence  des  pays  de  Brabant  et  Haynnault  : ce  que  j’ay  fait 
entendre  à Sa  Majesté,  laquelle  trouve  très-bien  que  vous  avez 
derechief  recogneu  et  l’ung  et  l’aultrc.  Toultcsfois,  pour  autant 
que  le  premier  a semblé  bien  à propos  pour  pluiseurs  com- 
moditcz,  et  mesmes  pour  les  vivres  du  camp,  et  que  Sadicte 
Majesté  n’est  assez  particulièrement  advcrtye  de  l'incommodité 
qu'il  y a,  laquelle  vous  fondez  sur  deux  pointz  principaulx, 
comme  dessus,  assavoir  : sur  la  faulte  d’eaue  et  l’estroicteur 
du  hault  de  la  montaigne,  elle  désire  savoir  plus  par  le  menu 
si  ladicte  faulte  d’eaue  est  si  grande,  que  l’on  seroit  hors 
d’espoir  d’y  en  povoir  avoir  ; aussi  de  quelle  fachon  et  gran- 
deur est  ladicte  montaigne,  et  de  quel  costel  est  l'estroicteur  : 
car,  au  cas  quelle  fut  par  forme  de  colyne,  comm’  il  sembloil 
assez  par  le  rapport  du  seigneur  de  Berlaymont,  lequel,  pour 
la  mieulx  déchiffrer,  la  comparait  à l’assiette  de  Mons,  selon 
qu’il  avoit  semblé  du  lieu  dont  on  la  reeognoissoit  dernière- 
ment, Sa  Majesté  ne  trouverait  ladicte  colyne  ou  haulteur  que 
bien  à propos  pour,  en  aplainnnt  (')  au  dessus  ce  que  serait 
trop  estroit,  tant  que  pour  y asseoir  les  pièces  d’arlillerye, 
faire  à l'ung  des  costelz  du  pendant  le  fort,  ou  aux  deux  costelz, 
prenant  au  milieu  d’ieeluy  ladicte  platteforme.  Par  où  vous 
requiers  que,  comme  vous  avez  proposé  d’envoier  le  pourtrait 
du  fort  que  l’on  pourrait  faire  sur  la  iij'  montaigne,  vous  en 


(l)  Apfainant,  aplanissant. 
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vouliez  aussi  envoyer  ung  de  celluy  que  se  pourroil  faire  sur 
lu  seconde,  puisque,  venant  sur  le  lieu  avecq  le  camp,  vous 
aurez  meilleur  commodité  de  veoir  le  tout,  et  considérer  les 
parlieularitez  ; ndvertissnns  desquelles,  et  voient  lesdiets  deux 
pourjectz  et  patrons,  Sa  Majesté  se  pourra  tant  mieulx  résouldre 
du  chois  qu'elle  devra  faire. 

Le  seigneur  de  Toulouze  partira  demain.  Et,  quant  à la 
nécessité  qui  est  entre  les  Espaignols,  l'on  despesche  à ccst 
heure  vers  Anvers,  pour  leur  faire  tenir  quelque  bon  prcst, 
lequel  s’envoyera  incontinent,  et  n’y  aura  faulte.  A tant,  mon 
cousin,  etc.  De  Bruxelles,  le  v“  de  septembre  1555. 

.Minute,  aux  Archive!  du  Hojaume  : LtUrte  de  et  u 
iJuill uutNC  de  .Vu na u,  t.  I. 


LXXXJI. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 

Au  camp  üb  Suit,  5 septembre  1555’. 

Se  trouvant  dans  une  gronde  perplexité,  il  lui  envoie  le 
seigneur  de  Glajon  et  le  S'  VandcrEe,  la  priant  d’ajouter 
pleine  créance  à ce  qu’ils  lui  diront  de  sa  part,  et  de  les  ren- 
voyer le  plus  tôt  possible. 

Original,  aux  Archives  du  ïlnjoumc  : Lellrta  de 
et  à Guillautne  de  Xuiion,  (.  I. 
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LXXXII1. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

BRUXELLES,  6 SEPTEMBRE 

Les  30.000  florins,  dont  elle  lui  avait  annoncé  l’envoi,  ne 
sont  pas  partis,  parce  que  le  trésorier  ignorait  quel  chemin  il 
pouvait  avec  sûreté  leur  faire  prendre.  Elle  vient  de  donner 
l’ordre  qu’on  les  expédie  incontinent.  Elle  l’invite  à envoyer 
une  escorte  au  devant  du  convoi. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume:  Leurra  de  et  n 
Guillaume  de  Hanau,  l.  I. 


LXXXIV. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 

AU  CAMP  DE  .NKUFVILLE.  7 SEPTEMBRE  l'jo’j. 

Il  demande  si  les  30,000  florins,  dont  l’envoi  est  annoncé, 
doivent  être  totalement  distribués  aux  gens  de  guerre,  ou  si 
la  moitié  en  doit  être  réservée  pour  la  construction  du  nouveau 
fort,  selon  la  lettre  de  la  Reine,  du  2. 

Original,  aux  Archive»  du  Royaume  : Lettre*  de  et 
à Guillaume  de  Hanau,  t I. 
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LXXXV. 

MÉMOIRE  DE  LA  REINE  MARIE  POUR  LE  PRINCE 
D’ORANGE. 


L'Empereur  a renoncé  h la  construction  d’un  nouveau  fort  ; mais  il  désire  que 
l'armée  fasse  quelque  entreprise  au  pay s ennemi,  et  il  charge  le  prince  de 
se  concerter  à cet  effet  avec  le  comte  de  Lalaing  et  les  seigneurs  étant  au 
camp. 


it RU X ELLES,  7 SEPTEMBRE  |55S». 


Mémoire  pour  vous,  ‘cigncur  de  (îlajon,  «|ue  nous  renouions  présentement 
»er»  le  prinre  tl'O  ranges. 

Primes,  vous  luy  direz  que  l’Empereur,  mon  seigneur, 
.liant  oy  vostre  rapport,  avecq  l’advis  dudict  prince  d’Oranges 
et  aultres  seigneurs  eslans  au  camp,  sur  l’érection  d’ung  aullre 
nouveau  fort,  que  Sa  Majesté  avoit  pensé  de  faire  autour  de 
Maribourg,  pour  couvrir  les  pays  de  Brabant  et  Haynnau,  et 
rendre  aux  ennemis  lcdict  Maribourg  inutile , combien  que 
Sadicte  Majesté  le  troeuveroit  une  oeuvre  fort  bonne , si  l’on 
avoit  moyen  de  l’effectuer  ; touttesfois , prenant  considération 
aux  diffieultcz  que  lcdict  prince  y a fuict  représenter  par  vous, 
cl  mesmes  à la  saison,  qui  est  jà  tant  advancée,  et  les  chemins 
qui  s’empireront  de  jour  à aullre,  et  principalement  de  ce 
costel,  où  le  terroir  est  gras,  et,  en  temps  d’yver,  mal  acces- 
sible pour  les  vivres  et  aultres  nécessitez  qu'il  faull  avoir  en 
tingcamp,  par  où  l’on  se  pourrait  mettre  en  apparent  hazard  de 
laisser  lcdict  fort  à demy  achepvé,  que  serai  ung  double  incon- 
vénient ; aussi  niant  regard  à la  mortalité  qui  s’augmente  de 
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jour  « aultrc  auüict  camp,  laquelle  n’est  taillée  de  s’amoindrir, 
demeurant  ledict  camp  en  ung  lieu  mal  accommodé  de  huttes 
et  d’aultres  choses,  et  s’augmentant  les  pluyes  et  froidures, 
avecq  plusieurs  aultres  incommoditcz  grandement  à peser, 
Sadicte  Majesté  s’est  résolue  de  non  faire  ledict  fort  pour  ceste 
fois,  le  remettons  jusques  à une  aultre  meilleure  oportunité. 

Mais,  coinm’  il  n’est  encoires  temps  de  licencier  lcsdicts  gens 
de  guerre,  pour  non  desnuer  (■)  les  frontières,  et  donner  aux 
ennemis  matière  de  nouvelle  invasion , et  qu’il  ne  convient 
aussi  d’entretenir  lcsdicts  gens  de  guerre  à riens  faire,  et 
gaigner  leurs  gaiges  en  oisiveté,  lesquelz  poeult-estre  se  por- 
teront de  mieulx  , changeant  d'air  et  faisant  quelque  bonne 
traite,  Sa  Majesté  désireroit  bien  que  ledict  prince  regardil, 
avecq  la  correspondance  du  conte  de  Lalaing,  et  l'advis  desdicts 
aultres  seigneurs  estons  au  camp,  de  faire  quelque  emprinse 
sur  lcsdicts  ennemis,  pour  leur  donner  l'eschange  du  desgasl 
qu’ilz  ont  fait  dernièrement  en  Artois  ; en  ruynant  le  plus  de 
pays  qu’il  pourra,  pour  leur  oster  la  commodité  d’y  povoir 
tenir  beaucoup  de  gens  de  guerre,  et  par  conséquent  asseurer 
les  pays  et  subgectz  de  Sa  Majesté  que  sont  au  devant,  en  cas 
touttesfois  que,  selon  la  commodité  du  pays  et  les  rapportz 
qu'il  aura  de  la  force  des  ennemis,  il  luy  semble  que  ce  soit 
chose  faisable. 

A propos  de  quoy,  voiant  que  ledict  prince  d'Oranges  ne  sc 
pocul  cslongicr  dudict  camp,  pour  la  charge  qu'il  en  a,  nous 
escripvons  présentement  audict  de  Lalaing  qu’il  se  troeuve 
audict  camp,  pour  tant  mieulx  et  plus  seurement  povoir 
débattre  et  conclure  par  ensemble  : dont  Sadicte  Majesté  se 
rcmect  à culx , comme  estons  sur  le  lieu,  et  cognoissans  la 
frontière. 

Toutesfois,  que  l’on  leur  vocult  bien  ramcnlevoir  aucuns 


(')  Destiner , dégarnir. 
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poinctz  qui,  sur  tous  aultres,  ne  se  doibvent  mettre  en  oublv. 
en  prenant  ladicte  conclusion  : 

Et,  en  premier  lieu,  d’avoir  regard  sur  la  fourniture  des 
vivres,  le  lieu  de  l’estaple.  les  chariot/  qu’il  fault  pour  le 
ménagé  (')  d’iceulx,  et  l’ordre  qu’il  convient  donner  aux  villes 
voisines  de  cuire  pains,  mouldre  farynes.  et  faire  toutes  aul- 
tres  provisions  en  dépendantes  : cc  que  ledict  prince  pourra 
communiquer  avecq  le  commissaire  Quarré,  auquel  nous  man- 
dons présentement  de  soy  trouver  vers  luy,  afin  qu’il  puisse 
conclure  sur  le  tout,  et  mesmes  sur  le  lieu  où  ledict  Quarré 
pourra  faire  encheminer  les  vivres  contre  son  retour;  et  se 
pourroit  aussi  servir  des  ehariotz  que  l’on  avoit  fait  lever  pour 
avaneher  le  fait  du  fort. 

Il  conviendra  aussi  penser  par  où  ilz  vouldront  faire  leur 
entrée,  et  par  où  sortir  ; ce  que  l'on  pourra  faire  des  gens  de 
guerre,  à leur  retour  ; où  l’on  rompera  le  camp,  à la  moindre 
foullc  et  infection  du  pays  ; quelz  et  en  quelle  quantité  il 
en  conviendra  laisser  à Gyvet  et  ailleurs,  et  comment  l’on 
pourra  répartir  cculx  qui  demeureront  en  service , à la  plus 
grande  seureté  des  villes  frontières  et  soulagement  du  povre 
peuple. 

Et,  pour  autant  que,  à ce  que  nous  avons  entendu  de  vous, 
ilz  ne  sont  hors  d’espoir  de  povoir  faire  quelque  fruit  autour 
de  Mariebourg,  avecq  l’escluzc  que  l’on  a aultresfois  mis  en 
avant,  il  n’y  aura  que  bien  qu’ilz  débatent  aussi  entre  eulx  si. 
au  retour  de  ladicte  emprinse,  il  n’y  auroit  moyen  de  l’essayer 
sans  grand  inconvénient,  et,  en  cas  qu’ilz  y trouvissent  appa- 
rence, quel  pied  l’on  y pourroit  tenir,  et  la  provision  qu’il  y 
conviendroit  faire,  combien  que  Sa  Majesté  n’y  trouve  grand 
fondement,  pour  ceste  saison,  aiant  regard  aux  difficultez dessus 
alléguées,  en  nous  adverlissant  de  la  conclusion  qu’ilz  auront 


(■)  Menayr,  transport. 
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prinse,  et  semblablement  le  seigneur  de  Bugnicourt  ('),  princi- 
palement du  jour  qu’ilz  entcnderont  partir,  afin  que,  au  mesme 
temps,  il  puisse  aussi  correspondre  de  son  coslel,  et  donner 
occasion  ausdicts  ennemis  de  tenir  leurs  forces  séparées  et 
divisées. 

Quant  au  payement  des  gens  de  guerre,  vous  luy  direz  que 
nous  envoierons,  demain,  le  commissaire  Vandcr  Ee  vers  luy, 
qui  lui  déclaircra  le  debvoir  que  l’on  en  faict. 

Et,  comme  vous  avez  esté  iey  présent,  où  le  tout  s’est  débat», 
nous  nous  remettrons,  au  surplus,  à ce  que  pourrez  suppler  de 
bouche.  Fait  à Bruxelles,  le  vij”  de  septembre  1555. 

Minute,  aux  Archive»  du  Royaume  : Lettres  de  et  à 
Guillaume  de  flatta*.  I.  I 


LXXXVI. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Bruxelles  , 0 septembre  1555’. 

Elle  répond,  à sa  lettre  du  7.  qu'il  peut  distribuer  aux  gens 
de  guerre  la  totalité  des  50.000  florins. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre»  de  et  A 
Guillaume  de  flatta»,  t I 


(')  Pontus  de  Lalaing,  seigneur  de  Bugnicourt,  gouverneur  et  capitaine 
général  du  comté  d'Artois.  Il  avait  été  élu  chevalier  de  la  Toison  cTOr  dans  le 
chapitre  tenu  à Utrccht,  au  mois  de  janvier  15(0. 
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LXXXVII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Elle  l'avertit  que  le  seigneur  de  Famars  doit  se  rendre  au  camp,  en  remplace- 
ment du  comte  de  Lalaing,  qui  s'est  excusé,  et  elle  le  requiert  de  se  résoudre, 
aussitôt  apres  l’arrivée  dudit  seigneur,  sur  l'entreprise  qui  pourrait  être 
exécutée  contre  la  France. 


9 SEPTEMBRE  1555. 

Mon  cousin,  sur  ce  que  j’avois  cscript  au  conle  de  Lalaing, 
de  se  trouver  incontinent  au  camp,  pour  communiquer,  avecq 
vous  et  les  aultres  seigneurs  estans  là,  les  pointz  contenu/  au 
mémoire  que  le  seigneur  de  Glajon  a porté  avecq  luy,  ledict 
de  Lalaing  s’en  est  excusé  pour  son  indisposition,  et  la  griève 
maladie  de  sa  femme,  cornm’  il  m’a  allégué;  désirant  savoir  si, 
en  son  lieu,  il  ne  pourrait  envoyer  le  seigneur  de  Famars  (•), 
comme  celluy  qui  cognoissoit  le  pays,  et  par  où  l’on  pourrait 
entrer  et  sortir  : ce  que  j’euisse  inieulx  aimé  aullremcnt,  tant 
pour  le  non  perdre  temps  qui,  par  ce  moyen,  s'écoule,  que 
pour  estre  ledict  de  Lalaing  capitaine  général  de  liaynnau  et 
personnage  principal. Touttesfois,  considérant  que  l’on  nepoeult 
plus  que  le  possible,  je  luy  ay,  au  mesme  instant,  respondu 
qu’il  communique  incontinent  ledict  mémoire,  dont  je  lui  ay 
envoyé  copie,  audict  de  Famars , et.  après  l’avoir  débatu  avecq 
luy,  de  poinct  en  poinct,  qu’il  luy  en  dise  son  advis,  pour  le 
représenter  à vous  et  aultres  seigneurs  estans  audict  camp,  et 
le  despesclier  aussi  à la  plus  grande  diligence  que  faire  se 
pourra,  afin  qu’il  puist  suppler  à ce  que  l’on  luy  pourra  deman- 

(')  Parmi  les  gentilshommes  qui  signèrent  le  compromis  en  1566,  on  trouve 
Charles  de  Liévin,  seigneur  de  Famars. 


Digitized  by  Google 


— Hi- 


tler d’abondant.  Dont  je  vous  ay  bien  voulu  advenir,  pour 
vous  mettre  hors  de  peyne  où  pourriez  estre  par  la  tardancc 
dudict  de  Lalaing;  vous  requérant  que,  après  avoir  oy  le  rap- 
port dudict  de  Famars,  vous  voeuillez  conclure,  par  advis  des 
seigneurs  estans  avecq  vous , et  faire  incontinent,  sans  attendre 
aultre  loy  d’icy,  ce  que,  pour  efTecluer  ladicte  conclusion,  vous 
semblera  estre  requis,  suyvant  le  contenu  audict  mémoire,  où. 
par  charge  de  Sa  Majesté,  je  m’en  suis  dcsjà  remis  à vous 
aultres.  Bien  désirerois-je  estre  advertye  de  ladicte  conclusion, 
afin  que  je  puisse  donner  quelque  satisfaction  à Sadicle  Majesté 
et  au  Rov,  qui  esticy  arrivé,  grâce  à Dieu,  en  bonne  santé.  A 
tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  ix'  de  septembre  1353. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres  J*  et  à 
Guillaume  de  Nassau,  t.  I. 


LXXXVIII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Bruxelles,  9 septembre  1555. 

Vu  la  pénurie  d’argent  où  elle  se  trouve , et  la  nécessité  de 
payer  les  gens  de  guerre,  pour  conserver  du  crédit  auprès  d’eux, 
elle  a résolu  de  faire  compter  aux  régiments  du  comte  de  la 
Roche,  de  George  Van  Holl  et  de  Schwendi,  un  mois  en  ar- 
gent. et  un  autre  en  draps  de  laine,  de  soie  et  de  fulaine.  Elle 
envoie  les  draps  au  eamp.  Elle  requiert  le  prince  de  prêter  au 
commissaire  qui  est  chargé  de  les  distribuer,  l’assistance  dont 
il  aura  besoin. 

Minute,  aux  Archive»  du  Royaume:  Lettres  de  et  à 
fîuillantne  de  Sa  liait,  t.  III. 
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LXXXIX. 

LE  PRINCE  DORANGE  AU  SEIGNEUR  DE  TRELON. 

Au  camp,  ne  Neufville,  le  9 septembre  1388. 

Il  a reçu  la  leltrc  par  laquelle  le  seigneur  de  Trclon  lui 
représente  les  nécessites  de  ses  soldats,  et  le  dommage  que,  par 
suite,  ils  font  aux  pauvres  gens.  N'ayant  plus  la  charge  du  fort 
de  Charlemont,  il  ne  peut  rien  faire  pour  lui.  Il  l'engage  à 
écrire  il  la  reine  Marie. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre*  de 
et  <i  Guillaume  de  Nauau,  t I. 


XC. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 

I!  attend  le  seigneur  de  Famars,  après  l'arrivée  duquel  il  assemblera  les 
seigneurs  et  colonels  de  l'armée , pour  délibérer  sur  le  parti  a prendre.  — 
Il  se  plaint  du  mauvais  temps  et  de  la  pénurie  des  vivres. 

Ad  camp  de  Neufville,  10  septembre  1553. 

Madame,  Mons'  de  Giajon  m’a  faict  rapport  de  la  résolution 
de  Vostre  Majesté,  sur  laquelle,  à la  venue  de  Monsr  de 

(l)  Baudouin  de  Blois,  seigneur  de  Trclon,  était  colonel  des  gens  de  pied  en 
garnison  à Charlemont. 

i.  s 
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Lallaing  (lequel  j’aclcns  d'heure  en  heure),  adviserons  par 
ensemble  ce  que  se  pnura  faire  : dont  ndverliray  incontinent 
Vostredicle  Majesté;  bien  la  cueillant  néantmoings  adverlir  que, 
depuys  quatre  jours  en  çù , les  pluyes  ont  esté  en  ce  quartier 
si  véhémentes  et  continuelles,  que  sommes  en  grande  nécessité 
de  vivres,  lesquelz,  à cause  des  mauvais  chemins,  n’y  pculvcni 
arriver  à Pnccouslumée  : dont  ay  esté  constrainct  faire  employer 
les  chcvaulx  de  l’artilleryc,  pour  nyder  â tirer  hors  des  mauvaises 
raques  (')  les  chariot*  amenons  iceulx  vivres.  Et  si  faict  (’) 
à doubler  que , si  ce  temps  continue  ainsi  aultres  deux  ou 
trois  jours  ( comm’il  est  assez  apparent  que  ouy  ),  ne  sera  pos- 
sible d’y  amener  plus  aulcuns  vivres  : dont  serons  constrainclz 
chercher  aultre  lieu,  ou  rivière,  vers  quelle  bonne  ville,  pour 
en  estre  sccouruz  et  assistez. 

A tant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Vostrc  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  De  camp  de 
Neufvillc,  le  x'  jour  de  septembre  1555. 

Post-date.  Madame,  ayant  cscript  cestes,  j’ay  reccu  les  lettres 
de  Vostrc  Majesté,  en  date  d'hier,  par  lesquelles  elle  me  mande 
que  Monsr  de  Lallaing,  tant  pour  son  indisposition,  que  celle 
de  madame  sa  compaignc,  ne  peult  venir  icy,  à l’elTect  de  la 
communication  sur  le  rapport  dudict  S'  de  Glajon  ; que  néant- 
moings communiqueroit  l’intention  de  Vostredicle  Majesté  à 
Monsr  de  Famars,  et,  en  son  lieu,  l’envoyeroit  icy,  pour  me 
déclairer  sur  tout  son  intention  et  advis. 

Madame,  ledict  seigneur  de  Famars  arrivé,  regardera)’ de 
rassembler  tous  les  seigneurs  estons  icy,  pour  leur  déclairer 
l’intention  de  Vostre  Majesté,  et  demander  sur  icelle  l’advis 
d’ung  chascun,  pour  faire  le  plus  grand  service  de  Vostredicle 


(*)  Raque»,  marcs,  fosses  pleins  d'eau  bourbeuse. 
(*)  Et  »i  faict,  et  il  fait. 
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Majesté  : dont  la  odvertiray  particulièrement,  et  de  l'opinion 
d’ung  cliascun.  Et,  ou  cas  qu’il  fût  trouve  que  deussions  faire 
quelque  raisc  (*),  il  plaira  à Vostre  Majesté  faire  cnclieminer 
vers  la  ville  d’Avcsncs  deux  ou  trois  cens  chariot'/.,  pour  sur 
icculx  charger  farines,  pains  et  aultres  vivres,  telz  qu’ilz  nous 
semblera  convenir  et  souffirc  pour  faire  ladictc  raisc.  Si  est-ce 
que,  si  ce  temps  pluvieulx  continue,  ne  sera  possible  effectuer 
l’intention  de  Vostrcdictc  Majesté  ; ains  serons  forchcz  nous 
recullcr  en  arrière. 

De  Vostre  Majesté  trcs-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

Gi'ille  de  Nassau. 

Stucriplion  : A la  Roync.  El  plus  bas  : Dépesehéc  ou  camp  de 
Ncufvillc.  le  x*  de  septembre,  à trois  heures  après  disner. 

Original,  aui  Archivas  du  Royaume  : Lettres  rf*  et 
ri  Guillaume  ett  S as  tan,  t.  |. 


XCI. 


LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D ORANGE. 


l!ltUXIiU.ES,  tl  SEPTEMBRE  t5')S. 

Elle  répond  à sa  lettre  du  10.  — Elle  espère  que,  depuis 
l'envoi  de  celle-ci,  le  seigneur  de  Fnmars  sera  arrivé  au  camp. 
— M.  de  Lalaing  persiste  à être  d’avis  que  le  fort  qu’on  avait 
projeté,  se  construise  ; mais  la  chose  parait  ncu  praticable  à la 


(')  Unité,  course . expédition  militaire. 
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Heine,  vu  l'avancement  de  In  saison  et  l’étal  des  chemins.  — 
Elle  attend  le  résultat  des  délibérations  qui  doivent  avoir  lieu 
au  camp.  — Elle  n’approuve  pas  du  tout  qu’il  fasse  approcher 
l’armée  de  quelque  grosse  ville  du  pays  : « car  ce  scroit  mettre 
» l’armée  plus  dedens  en  pays , et  donner  aux  gens  de  guerre 
» plus  de  facilité  pour  se  mutiner,  et  occasion  de  courir,  piller 
» et  saccager  par  le  pays,  et  l’infectionner  davantage  de  la 
» maladie  contagieuse  qui  est  en  iceluy.  » — Elle  l’avertit  de 
l’arrivée  en  Zélande  de  la  (lotte  venue  sous  le  commandement 
de  don  Luis  de  Cnravajal. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lrtlret  de  tl  à 
Guillaume  de  Nanau,  t I. 


Mil. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A LA  REINE  MARIE 


Le  conseil,  que  la  continuation  du  mauvais  temps  l’a  engagé  n assembler,  saus 
attendre  St.  de  Famars,  n’a  pas  etc  d’avis  de  faire  une  incursion  en  France  ; 
il  n pensé,  au  contraire,  qu’il  fallait  faire  rafraîchir  l’armcc. 


Av  CAMP  DE  NlUrVILLI,  11  SEPTEMBRE  1SS5. 

Madame,  depuys  mes  dernières,  ayant  jusques  à ccsle  heure 
actcndu  la  venue  de  Monsr  de  Famars,  et  voyant  sa  tardancc, 
mesmes  la  continuation  de  la  pluye,  j’ay  convocqué  et  faict 
assembler  les  seigneurs  et  coronnclz  estans  icy,  nusquelz  ay 
donné  à cognoistre  la  résolution  que  Voslrc  Majesté  avoit  prinsc 
avec  l’Empereur,  dont  m’a  faict  rapport  Monsr  de  Glnjon,  cl 
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après  en  a y à chnscun  particulièrement  demandé  son  opinion 
et  ad  vis. 

Ausquelz  et  ù moy  unanimement  a semblé  que,  oires  (*)  ce 
camp  fût  pourveu  d’argent,  vivres  et  toutes  aultres  commo- 
ditez  et  choses  nécessaires,  néantmoings,  considérant  les  véhé- 
mentes et  continuelles  pluyes  que  ont  esté  en  ce  camp  et 
quartier  l’espace  de  six  jours,  et  lesquelles  ne  sont  apparentes 
de  cesser  bientost,  par  où  les  chemins  sont  tellement  gastez,  et 
les  petitz  rousseaux  (■)  d’icy  allentour  si  cruz  et  débordez,  qu’il 
n’est  aucunement  possible  les  cheminer  ny  passer,  et  moings 
propices  pour  faire  entrée  au  pays  d’ennemy,  que,  pour  le 
présent,  scroit  plus  expédient  et  convenable  de  ralTreschir  ce 
camp,  et  le  faire  aller  loger  à couvert  vers  quelque  rivière, 
pour  avoir  plus  grande  abondance  et  commodité  des  vivres  : 
si  comme  sur  la  rivière  de  Sambre,  ou  aullre  que  bon  sem- 
blera à Voslre  Majesté,  et  illeeq  aclcndre  tant  que  la  saison  et 
temps  soient  plus  propices,  pour  effectuer  l'intention  de  Vostrc- 
dicle  Majesté,  ou  d’cxploicler  telle  aultre  chose  qu’elle  nous 
commandera , remectant  néantmoings  le  tout  au  bon  plaisir 
d’icelle,  ù laquelle  je  supplie  avoir  de  brief  sur  ce  responce. 

Madame,  les  chariotz  que  Voslre  Majesté  a faicl  venir  pour 
la  voiture  (3)  des  vivres  de  ce  camp,  n'y  peulvcnl  aucunement 
satisfaire,  pour  l’incommodité  des  chemins,  lcsquolz,  parleur 
charge,  si  pétille  quelle  soit,  demeurent  partout  enraquez  (4). 
et  sont  assez  empeschez  pour  passer  les  mauvais  chemins  et 
raques  (5),  oires  qu’ilz  en  soient  vuydes  et  sans  voiture. 

A tant.  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Voslre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 

(')  Oires,  alors  même  que. 

{’)  Rotiueaux,  ruisseaux. 

(’)  Voiture,  charriage,  transport. 

(*)  Demeurent  enraquez,  demeurent  embourbés,  sont  hors  d’état  d’avancer. 

(')  Hoquet,  mares,  etc. 
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icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  de 
Neufvillc,  le  xj’  jour  de  septembre  anno  1555. 

De  Vostrc  Majesté  très-humble  et  très-obéisanl  serviteur, 

Glille  de  Nassau. 

Suscriptkm  : A la  Royne.  Et  plus  bas  : Dépescliéc  au  camp  de 
Neufvillc,  le  xj*  de  septembre,  à trois  heures  après  disner. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  . Lettres  de  et 
à Guillaume  de  Naseau,  t.  I. 


XCI1I. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 


lilUJXELLES,  12  SEPTEMBRE  15ÜU. 

Elle  a reçu  sa  lettre  de  la  veille.  — Elle  attendra  une  com- 
munication ultérieure. 


Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre s de  et  à 
Guillaume  de  Nassau,  l.  I. 
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XCIV. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 

Il  lui  renvoie  le  seigneur  de  Famars,  lequel  lui  rendra  compte  des  délibérations 
qui  ont  eu  lieu  en  sa  présence.  — 11  se  plaint  que  l'armée  manque  toujours 
de  vivres,  et  surtout  qu'on  n*en  amène  pas  du  llainaut. 

Al'  CAMP  DE  NEirVILlE,  12  SEPTEMBSE  1KSÎÎ. 

Madame,  Monsr  de  Famars,  porteur  de  cestes,  estant  à ce 
matin  arrivé  icy,  pour  me  faire  rapport  de  l’opinion  dcMons' 
de  Lallaing  sur  la  résolution  de  Yoslre  Majesté,  j’ay  au  inesmc 
instant  faict  convocquer  les  seigneurs  et  coronnelz  estons  icy  ; 
et,  ayant  oy  ledict  rapport,  avons  tout  le  jour  esté  empesclicz 
à débattre  les  opinions  d’ung  cltascun,  pour  résouldre  en  quoy 
se  pouroit  employer  ce  camp,  pour  le  plus  grand  service  de 
Sa  Majesté.  A la  fin,  y ont  esté  proposées  et  débatucs  pluiseurs 
difficultés,  lesquelles,  pour  estre  trop  prolixes  à mcclrc  par 
escript,  j’ay  requis  ledict  seigneur  de  Famars,  comme  cognois- 
sanl  le  pays  et  frontières  de  France,  se  vouloir  transporter 
vers  Voslre  Majesté,  pour  luy  faire  rapport,  tant  de  l’opinion 
dudict  seigneur  de  Lallaing,  comme  de  ce  qu’a  esté  icy  débattu  ; 
auquel  plaira  à Voslredicle  Majesté  donner  crédence  de  ce 
qu’il  dira  à icelle  Vostre  Majesté,  de  par  tous  lesdicls  seigneurs, 
coronnelz  et  moy,  et  le  dépescher  le  plus  brief  qu’il  sera  pos- 
sible, avec  la  résolution  de  Vostre  Majesté  sur  tout. 

Quant  à ce  que  Vostredicle  Majesté  m’ordonne , par  scs 
lettres  d’hier,  que  j’nye  à tenir  corrcspondencc  avec  les  com- 
missaires des  vivres,  pour  la  commodité  desdicts  vivres,  ilz 
sont  iey  tous  deux  ; et.  quoy  qu’ilz  en  sachent  faire,  le  camp 
en  demeure  tousjours  en  grande  faullc,  pour  les  continuelles 
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pluyes  de  ce  quartier,  cl  aussy  que,  du  quartier  d'Haynuault, 
jusques  à présent,  n’en  viennent  nulz.  A quoy  il  plaira  à 
Voslre  Majesté  faire  pourvcoir,  et  ordonner  aux  villes  dudict 
ilaynnault  d’en  faire  à toute  diligence  le  debvoiry  requis. 

A tant , Madame,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Voslre  Majesté , je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  de 
Ncufvillc,  le  xijc  jour  de  septembre  anno  1555. 

De  Voslre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur. 

Glille  de  Nassau. 

SvtcriptioH  : A la  Roy  ne. 

Original  , aux  Archives  du  Boyau  nu*  : Leltret  fit 
H à Guillaume  Je  AariaH,  I I. 


XCV. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

L'Empereur  a approuve  les  raisons  qu'il  lui  a fait  exposer  par  le  Sr  de 
Fa  mars,  et,  en  conséquence,  il  veut  que  l'expédition  en  France  sc  fasse  par 
le  Sr  de  Wurclles.  — S.  M.  I.  a décidé  de  faire  construire  un  fort  qui  puisse 
couvrir  le  pays  contre  Maricnbourg , laissant  nu  prince  à en  déterminer 
l'emplacement,  ainsi  que  la  forme  et  la  grandeur.  — L'Empereur  désire 
que  le  prince  y fasse  travailler  de  suite.  — La  Reine  prendra  les  mesures 
nécessaires  pour  que  l'armée  du  prince  soit  pourvue  de  vivres. 


BnirXELLES,  M SEf’TEMDHE  1555. 


Mon  cousin,  j’ay  entendu  ce  que,  de  voslre  port,  m’a  dit  le 
seigneur  de  Famars,  dont  s’est  faictc  relation  à l’Empereur, 
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monseigneur,  lequel,  le  tout  pesé  et  considéré,  s'est  conformé 
à vostre  avis;  trouvant  très-bien  araisonnés  les  difficultez  que 
pourionl  entrevenir,  en  ce  que  l’on  avoit  délibéré  de  gaster  la 
frontière  des  ennemis  avecq  nostre  camp , puisque , par  ceste 
saison  qui  est  si  pluvieuse,  oultrc  la  difficulté  que  l'on  auroit 
de  mener  artillerie , l’on  pouroit  aussi  tomber  en  faultc  de 
vivres,  pour  l’incommodité  que  l’on  auroit  au  chariage,  et  se 
trouver  cloz  entre  les  ruisseaulx  que,  par  ces  eaucs  et  pluyes 
continuelles,  croissent  soudainement,  et  aultres  considérations 
que,  de  vostre  part,  sont  esté  mises  en  avant.  El  trouve  meil- 
leur que  la  rèse(‘)  se  face  par  le  seigneur  de  Warellcs,  pre- 
nant avecq  soy  les  harquebouziers  à cheval  de  Carondelet, 
Hans  Bernarl  et  aultres,  en  conformité  de  ce  que  vous  avez 
advisé,  et  que,  se  servant  de  l’opportunité  du  pays,  et  mesmes 
des  bois,  il  mecte  ses  cmbusches  ès  lieux  qu’il  verra  ù propos 
pour  estre  souslenuz,  et  faire  l’expédition  plus  seuremcnl.  Et, 
puisqu’il  fault,  comme  qu’il  soit,  entretenir  nostre  armée  plus 
longuement,  pour  les  raisons  cy-dcvant  pluiseurs  fois  touchées, 
ne  se  pouvant  effectuer  ce  que,  comme  dessus,  l’on  avoit  déli- 
béré, pour  endommager  avecq  toute  icelle  le  pays  des  ennemis. 
Sa  Majesté  s’arreste  de  l’employer  à faire  ung  fort  qui  couvre 
le  pays  contre  Maribourg,  encoires  qu’il  soit  une  lieue  ou 
lieue  et  demie  distant  dudict  Maribourg,  actendu  que,  plus 
près,  l'on  ne  pourroit,  pour  les  incommoditez,  cy-devant  allé- 
guées, que  l’on  auroit  ausdicts  vivres.  Et  luy  avoit  semblé  que 
ceste  distance  n’est  si  grande,  que  le  fort  ne  face  lé  le  mesme 
effect  ou  quasi,  et  que  l'on  y aura  plus  de  commodité  pour  le 
ravitailler.  Et  si  sera  plus  asseuré  des  ennemis,  pour  n'y  povoir 
icculx  facilement  venir,  sans  se  mectre  en  désordre,  à l’occa- 
sion des  bois.  Et  vous  remet  Sa  Majesté , d’avecq  l’advis  des 
seigneurs  estans  là , choisir  lieu  que,  en  eeste  distance,  sein- 


(i)  Rète,  mite,  course,  expédition. 


Digitized  by  Google 


— 122  — 


blern  miculxà  propos,  cl  In  résolution  de  la  grandeur  cl  forme 
•pic  vous  verrez  convenir,  selon  l'assiette  ; bien  entendu  tout- 
lesfois,  qu'il  ne  soit  moindre  que  ledict  Mnribourg.  puisqu’il 
se  fait  pour  tenir  à l’encontre,  et  vous  recommande  Sa  Majesté 
que,  sans  perdre  ung  moment  de  temps,  tenant  regard  à ce 
que  la  saison  est  jà  tant  advancée,  vous  y faites  incontinent 
mettre  la  main,  en  sollicitant  que  l'on  y ouvre  en  toute  la  plus 
grande  diligence  possible,  afin  que , durant  le  susdict  temps 
que  l’on  sera  constrainl  entretenir  l’armée,  l'on  le  puisse  avoir 
mis  à raisonnable  deiïence;  de  sorte  que  seurcment,  avccq  les 
gens  que  l’on  y laissera,  l'on  puisse  continuer  peu  à peu  la 
besoigne  en  yver,  pour,  après,  au  commenchement  du  prins- 
temps,  mettre  la  main  au  parachèvement  d'icelluy,  et  le  mettre 
en  bons  termes,  avant  que  la  crue  des  nouvelles  herbes  donne 
oportunilé  aux  ennemis  de  soy  povoir  venir  ruer  dessus.  El 
pourez  employer  à ce  commenchement  le  peu  d’argent  quy 
vous  pcult  rester  ; et  despescheray  demain,  pour  le  rembour- 
ser. Et,  afin  que  vous  aiez  au  camp,  durant  la  besoigne,  com- 
modité de  vivres,  l’on  fera  à tous  costcls  les  diligences  requises, 
non-seulement  de  Brabant,  mais  aussi  du  eostel  de  ilaynnau: 
à laquelle  fin,  l’on  cscripra  à mon  cousin  le  conte  de  Lalaing, 
pour  y tenir  la  main,  comme  plus  particulièrement  vous  dira 
le  seigneur  de  Famars,  porteur  de  ceste,  lequel  je  dcspcsdie 
tant  plus  diligenment.  alin  que  aiez  moyen  de  plus  tost  com- 
mencher;  et  aussi  le  suyvra,  de  brief,  le  commissaire  Vandcr 
Ec,  avecq  résolution  sur  ce  que  luy  avez  donné  charge.  Et  se 
fera  tout  le  possible,  pour  donner  satisfaction  aux  gens  de 
guerre  de  leur  payement,  et  moyen  de  payer  les  vivres,  pour 
éviter  que,  à faultc  de  ce,  le  camp  n’en  tombe  en  nécessité.  De 
Bruxelles,  le  xiiij"  de  septembre  11)55. 

Minute,  aux  Arrimes  du  Royaume  : Lettres  de  rti 
Ouillaumt  de  Natta»,  t.  1. 
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XCVI. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  lui  désigne  deux  endroits  qui  ont  été  trouves  propres  pour  la  construction 
d'un  fort  destiné  à garantir  les  pays  de  Brabant  et  de  Ilainaut,ct  lui  demande 
son  intention  à cet  égard. 


Aü  CAMP  DE  Ntl-FVILLB,  lî>  SEPTEMBRE  lîfôîf. 

Madame,  je  rcceuz  hier  tard  les  lettres  de  Vostre  Majesté 
par  le  S'  de  Famars,  lesquelles  j’ay  communiequé  aux  sei- 
gneurs cl  eoronnelz  estans  icy  ; et.  en  conformité  d’icelles,  me 
suys  aujourd’huy  tout  le  jour  trouvé  à cheval,  pour  trouver 
lieu  convenable  pour  y faire  ung  fort.  Et,  après  avoir  visité 
tous  les  lieux  et  quartiers  d’allentour  d’icy,  en  avons  trouvé 
deux,  pour  y construire  ledict  fort  : l’ung,  situé  entre  Sautour 
et  Sansellcs,  et  l’autre,  du  costel  dudict  Sautour,  sur  le  chemin 
de  Florines,  distant  le  premier  à deux  lieues  de  Mariebourg, 
et  l’aultrc  quelque  peu  plus  longtain;  desquelz  lieux  on  ne 
pcult  aucunement  empescher  le  revictaillcment  dudict  Marie- 
bourg,  ny  nullement  les  offcnccr,  sinon  par  courreries  ; mois 
le  fort  que  l’on  y pouroit  faire,  poura  servir  à la  delTcnce  du 
pays  de  Brabant,  et  nulcunement  d’Hoynnaull.  Si  est-ce, 
Madame,  que  l’on  ne  se  peult  du  tout  arrester  sur  ce  fort,  n’est 
que  Vostre  Majesté  vueille,  à la  première  occasion,  faire  faire 
ung  nultre  allcntour  dudict  Mariebourg,  si  comme  à Jéronsau, 
ou  aultre  lieu  qui  sera  trouvé  plus  propice,  afin  de  osier  l’occa- 
sion au  roy  de  France  de  retenir  et  forliflicr  les  frontières 
dudict  Mariebourg,  nu  perpétuel  haznrl  cl  préjudice  dcsdicls 
pays  de  Brabant  et  Haynnault.  Dont  j’ay  bien  voulu,  à toute 
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diligence,  qdvertir  Vostrcdictc  Majesté,  pour  entendre  si  son 
intention  est  que  nous  choisissions  lieu , pour  seullement  def- 
fendre  ieculx  pays  de  Brabant  et  Haynnault,  pour  selon  ce 
cslire  cclluy  qui  semblera  ausdicts  seigneurs,  coronnelz  et  moy 
plus  à propoz  et  convenable,  bien  la  vueillant  ncanlmoings 
advertir  que,  en  nul  desdicts  lieux,  yacaue,  et  qu’il  lafauldra 
retenir  et  chercher  par  puys  et  cysternes,  nonobstant  queledict 
S'  de  Famars  avoit  donné  à entendre  à icelle  Voslre  Majesté 
(si  comme  il  m’a  dist)  qu’il  y avoit  courront  d’eaue  ; car,  en 
visitant  lesdicts  lieux,  se  trouve  qu’il  n’y  a au  lire  eaue,  sinon 
celle  que  procède  de  la  pluye. 

Madame,  en  cas  que  Voslre  Majesté  résolve  sur  le  fort,  il 
luy  plaira  envoyer  icy,  à toute  diligence , les  superintendant, 
reccpveur,  controlleur  et  officiers  qui  auront  charge  d’icelluy. 

A tant,  Madame,  je  prie  le  Créateur,  en  me  recommandant 
à la  bonne  grâce  de  Voslre  Majesté  très-humblement,  donner 
à icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vyc.  Du  camp  de 
Ncufville,  le  xv”  jour  de  septembre  1555. 

Post  date.  Madame,  pour  ce  que  les  (sic)  prest  faict  aux 
piétons  est  du  tout  quasi  despendu,  dont  ilz  tombent  en  grand 
disette,  plaira  à Voslre  Majesté  faire  dépeschcr  le  commissaire 
Vander  Ee  le  plus  tosl  qu’il  sera  possible. 

De  Voslre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur. 

Guiôle  de  Nassau. 

Suscriplion  : A lu  Itoync.  Et  plus  bas  Dépeschée  au  camp  de 
Neufvillc,  le  xvc  jour  de  septembre,  à onze  heures  devant 
mynuyet. 

Original,  aux  Archives  du  Hoyaume  ; Lttlrtt 

et  « Guillaume  rie  \aitau,  I I 
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XCVII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Bruxelles,  16  septembre  1565. 

Elle  n’a  pu  communiquer  sa  lettre  de  la  veille  à l’Empereur, 
attendu  que  Sa  Majesté  est  empêchée  aux  obsèques  de  la  Reine, 
leur  mère;  mais  elle  désire  qu’il  lui  fasse  parvenir  une  plus 
grande  spécification  des  lieux  qu’il  a désignés  pour  la  construc- 
tion du  fort. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Offre* 

« Guillaume  de  <Y«**au,  I.  I. 


XCV1II. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 

Nouvelles  du  camp  des  ennemis.  — Reconnaissance  des  avenues  de  Marier*» 
bourg.  — Travaux  exécutés  par  les  pionniers  de  l'armée. 

Alr  CAMP  DE  NeUPVILLE,  16  SEPTEMBRE  1555. 

Madame,  j’ay  aujourd’huy  eu  rapport,  par  aulcuns  gens  de 
Carondclet  (que  j’avoyc  envoyé  courre  du  costcl  de  Maubert- 
Fonteinc,  pour  avoir  aulcunes  nouvelles  des  ennemys),  qu’ilz 
avoient  entendu  cl  veu  l’apparence,  par  les  guetz,  que  là 
entour  y avoit  grand  nombre  de  chevallcrye  franchoise, 
si  comme  de  trois  à quatre  mil  ehevaulx,  et  aussy  bon  nombre 
de  gens  de  pied  allouons,  que  je  pense  doibt  estre  pour  rcvic- 
tailler  Mariebourg,  conformément  à la  déposition  de  certain 
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sonldart  prisonnier,  dudict  Mariebourg,  qui  aflcrmoit  que 
cculx  dudict  Mariebourg  actcndoicnt  journellement  après 
quelque  rafrcssisscmcnl.  J’ny  envoyé  aullrcs  aux  champs,  pour 
en  avoir  plus  grande  certitude. 

En  actendant  la  responcc  des  lettres  cscriples  hier  à Voslrc 
Majesté,  les  seigneurs  et  coronnclz  estans  icy  ont  ccjourd’huy 
esté  reveoir  les  advenues  d’icy  à Mariebourg,  et,  en  allant,  ont 
considéré  le  cours  de  la  rivière  et  eaues  là  à l’entour;  et, 
comm’ilz  m’ont  dist  (oullrc  ce  que  suys  esté  sur  le  mesme  lieu), 
ne  sommes  hors  d’espoir  de  faire  dommaige  ausdicls  de  Marie- 
bourg par  la  tenue  d’eauc.  Supplie  à tant  qu’il  plaise  à Y’ostrc 
Majesté  envoyer  icy  auleuns  s’enlcndans  tant  au  faict  de 
dicaigcs  et  escluses,  que  à nivcller  la  haultcur  de  la  tenue  : ce 
que  servira  pour  povoir  faire  meilleure  certitude  à Vostre 
Majesté  de  ce  que  l’on  y poura  trouver. 

Madame,  pour  non  perdre  temps,  j’ay  employé  les  pionniers 
estans  icy  à faire  fassines  et  fouyr,  pour  cognoislre  le  terroir 
qui  sera  plus  propice  pour  la  forliffication  du  fort  que  Vostre 
Majesté  entend  de  faire;  et,  pour  avanclier  l'ouvraigc,  il  luy 
plaira  nous  envoyer  à toute  diligence  le  plus  de  pionniers  qui 
sera  possible,  et  argent  à ce  nécessaire , en  tant  que  ne  nous 
reste  que  mil  ou  xv e florins  de  l'argent  qui  a esté  envoyé  icy. 

A tant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Y’oslrc  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  de 
Neufvillc,  le  xvj"  jour  de  septembre  anno  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuilTe  df.  Nassau. 

Suscription  : A la  Uoyne.  Et  pim  bas  : Dépcscliéc  au  camp  de 
Neufvillc,  le  xvj0  de  septembre,  environ  les  unze  heures  de 
mynlmyt. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre»  de  ri 
n ( iuiflnumc  de  Natunt,  (.  I. 
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XC1X. 


LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  lui  donne  une  spécification  plus  particulière  des  deux  endroits  désignés  dans 
sa  lettre  précédente. 


Au  CAMP  DE  XfCFVILLB,  17  SKPTEMHRE  1535. 

Madame,  j’ay,  à ccst  instant,  au  changement  du  guet,  reeeu 
les  lettres  de  Vostre  Majesté  du  xvj'  de  ec  mois,  par  lesquelles 
elle  désire  plus  particuliérement  estre  advertye  de  l’assiétc  des 
deux  lieux  par  moy  trouvez  entre  ec  camp  et  Mariebourg,  et 
s’ilz  sont  sur  une  monlaigne  ou  vallée. 

Et.  combien  je  pense,  par  mes  aullres,  avoir  touché  les 
principaulx  points,  si  est-ce  que,  pour  l’appaiscmcnt  de  Vostre 
Majesté,  luy  déclairerav,  si  amplement  que  je  puys,  les  circon- 
stances desdicts  lieux,  l’advcrtissant  que  l’ung  dcsdicts  lieux  est 
assiz  entre  Sautour  et  Sanzelles,  sur  ung  petit  bault  (■)  joindant 
d’ung  eostcl  le  bois,  où  y a grand  vallée,  tirant  vers  Marie- 
bourg,  et,  de  l’aultrc  costel,  ayant  belle  plaync  campaigne;  cl 
est  lcdict  lieu  pays  et  terroir  d'Iiaynnault.  ayant  bonne  com- 
modité pour  y faire  faire  des  fassines. 

L’aullre  lieu,  estant  du  costel  dudict  Sautour,  vers  Florincs, 
tirant  sur  le  grand  chemin  dudict  Mariebourg  vers  Bruxelles,  est 
aussy  assiz  sur  ung  bault,  et  est  de  plus  belle  et  spacieuse  assiéte. 
mais  n’a  si  bonne  commodité  pour  faire  lesdictcs  fassines,  et  est 
pays  de  Liège  : distant  l’ung  de  l’aultre  une  demyc  lieue,  et 
deux  lieues  dudict  Mariebourg. 


(')  l'n9  huait,  un  petit  mont. 
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Lcsquclz  j’ay  faici  fouyr  de  deux  eostclz.  pour  vcoir  lequel 
sera  de  meilleur  terroir  pour  y povoir  construire  lediet  fort  : 
en  quoy  jusqucs  à présent  ne  trouvons  encoires  aulcune  diffé- 
rence, et  ne  pense  que,  en  nul  desdicts  lieux,  l'on  y trouvera 
de  l’eaue  sans  puyz  ou  eistcrnes.  Aussy,  à deux  lieues  d'icy 
allentour,  ne  se  trouvera  fond,  ny  vallée,  pour  y faire  ung  fort, 
sans  eslre  dominé  de  quelque  montnigne.  Et  si  ne  sçavons  (') 
si  y trouverons  roche,  ou  non. 

El,  pour  en  donner  à Vostre  Majesté  plus  elère  spéciffica- 
tion,  je  ordonneray  à M"  Bastien  d’en  faire  incontinent  une 
carte,  contenant  déclaration  de  la  longueur,  de  la  distance  et 
d’aultres  particularitcz,  laquelle  faictc,  j’envoyeray  à toute  dili- 
gence à Vostre  Majesté,  me  référant  au  surplus  au  contenu  de 
mes  premières. 

A tant , Madame . me  recommandant  très-humblement  à 
la  bonne  grâce  de  Vostredicte  Majesté,  je  prie  le  Créateur 
donner  à icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du 
camp  de  iVcufvillc,  le  xvij' jour  de  septembre  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-lmmhle  et  très-obéisanl  serviteur. 

Guille  de  ÎVassm  . 

Suscriptiou  : A la  Roy  ne.  Et  plus  bas  : Dépeschée  le  xvij'  de 
septembre,  à deux  heures  après  mynuyet. 

Original,  aux  Archives  «lu  Royaume  : Lmru  lit 
fi  d Guillaume  rie  Nattau.  I I 


{')  Si  ne  sr avons,  nous  ne  savons. 
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c. 

LA  HEINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE 


Elle  répond  à «es  lettres  des  18.  10  et  17  septembre.  — I.’Emperrur  et  le  Itoi 
le  laissent  entièrement  libre  de  déterminer  remplacement  et  la  forme  du 
fort  à construire;  ils  préféreraient  toutefois  qu’il  fût  construit  sur  le 
territoire  de  Hainaut,  plutôt  que  sur  celui  de  Liège.—  La  Heine  lui  enverra 
des  personnes  expertes  en  fait  de  digues  et  d’écluses.—  Elle  approuve  qu'il 
ait  employé  les  pionniers  à faire  des  fascines.  — Elle  a donné  l’ordre  qu’on 
lui  expédie  10,000  II.  — Elle  ne  croit  pas  qu’il  ait  une  attaque  à craindre  de 
la  part  des  Français. 


Hrlxclles,  17  serrexeaE  1833. 

Mon  cousin,  niant  fait  rapport  à l’Empereur  cl  au  Roy  du 
contenu  en  voz  lettres  du  xv  et  xvj”  de  ce  mois,  et  mesmes  de 
celle  d’aujourd’huy  responsive  à ce  que  je  vous  nvois  escript, 
pour  avoir  plus  de  particularité  sur  la  qualité  dos  lieux  y 
dénommez,  comme  n’est  possible  de  bien  juger  de  si  loing 
lequel  des  deux  lieux  scroil  le  plus  commode,  comme  chose 
qui  requiert  bien  d’eslre  voue  à l’oeuil,  conforme  à ce  que  je 
vous  ay  escript  par  le  seigneur  de  Famars,  Leurs  Mnjestez  se 
remettent,  quant  au  choix  du  lieu,  la  forme  des  gourdynes, 
bolenwcrdz  et  ee  quy  en  despend,  à ce  que,  par  advis  des 
seigneurs  estans  là,  vous  trouverez  plus  convenable,  combien 
que,  où  la  commodité  seroil  pareille,  voircs  ung  petit  moindre 
sur  le  terroir  de  Haynnnu  ( ce  que  ne  semble  par  vosdictos 
lettres;  du  moins,  elles  contiennent  qu’il  a plus  de  commodité 
de  bois),  ilz  trouvent  beaucoup  plus  expédient  qu’il  se  face  sur 
lediet  Haynnau,  que  sur  la  juridiction  de  Liège,  pour  éviter 
tous  débatz  qui  pourriont  sourdre  de  ce  costel.  V ray  est  que  In 
difficulté  de  l’eaue  leur  semble  très-grande;  et,  où  il  n’y  auroit 
aucun  espoir  d’en  povoir  avoir,  sinon  par  eisternes,  ilz  ne 
<■  n 
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voient  aucun  fondement  d’y  ériger  ung  fort;  mais,  comme 
souvent  l’on  trocuve  terroirs  où  il  y a moyen  assez  de  recouvrer 
eaue,  en  faisant  les  fossez  parfondz.  ou  par  puis,  encoires  qu’il 
n’y  euist  rivière,  si  avant  que  l’on  soit  certain  d’en  povoir  avoir, 
aussi  Leurs  Majeslez  désirent  qu’en  ce  cas,  et  sans  attendre 
ultérieure  responce,  vous  choisissiez  le  lieu,  comme  dessus, 
pour  l’érection  dudict  nouveau  fort,  et  que  quant  et  quant  vous 
y faites  mettre  la  main  et  besoigner  en  extrême  diligence,  sans 
le  différer,  h l’occasion  de  la  distance  qu’il  y auroit  entre  Mari- 
bourg,  comme  de  deux  lieues,  puisqu’il  se  dresse  principale- 
ment pour  couvrir  les  pays  quv  sont  à doz,  ouvertz  de  tous 
costelz,  comme  vous  savez,  et  que,  vraisemblablement , il  y 
fera  quasi  autant  d’cffect,  que  s’il  estoit  plus  proche,  veu  que, 
toutes  les  fois  que  les  ennemis  viendroint  les  plus  forlz  en  cam- 
paigne,  l’on  ne  pourra  empescher  le  ravitaillement  de  Mari- 
bourg.  Et,  aiant  fait  ccstuy-cy,  l’on  demeure  en  son  enthicr 
d’en  foire  cy-après  ung  aullre  à Jéronson,  ou  ailleurs,  selon 
que  vous  mettez  en  avant,  quant  la  commodité  sera  meilleure. 
Et,  pour  ce  qu'il  semble,  par  vosdiclcs  lettres,  que  ne  seriez 
hors  d’espoir  de  faire  quelque  bonne  oeuvre,  par  la  tenue  que 
l’on  a aullrcfois  mis  en  avant,  et  que,  cependant  que  vous  ferez 
ledicl  nouveau  fort,  poeult-cstrc  vous  aurez  moyen  d’essayer 
de  faire  ladicte  tenue  sans  danger,  veu  que  les  ouvriers  qui 
besoigneront  audict  nouveau  fort,  demourcronl  en  deehà,  j’ay 
fait  mander  icy  quelques-ungz  s’entendans  au  fait  de  dicquages 
et  eseluzes,  lesquelz  je  vous  envoierny,  selon  que  désirez  par 
vosdiclcs  lettres.  Toultesfois,  je  me  double  bien  qu’ilz  ne 
sauront  arriver  si  tost  vers  vous,  parce  qu’il  les  fault  ehercer  où 
ilz  sont.  Mais,  comme  vous  aurez  cependant  d’autres  affaires 
assez,  il  ne  fault  perdre  temps,  puisque  la  saison  est  tant 
ndvancée  : à quoy  vous  requiers  avoir  regard,  trouvant  très- 
bien  que  vous  avez  dcsjà  fait  employer  les  pyonniers  à faire 
fasehynes.  Et  sera  requis  que  vous  cscripvez  à monsr  de 
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Lalaing  qu’il  vous  envoyé  le  plus  de  pionniers  qu’il  poura,  de 
son  eostcl,  auquel  j’ay  mandé  de  vous  correspondre  en  tout. 

Quant  à l’argent  que  vous  ramentivez,  j’ay  envoyé  vers  le 
receveur  général , afin  de  faire  partir  xm  florins  en  or, 
par  la  poste,  en  tant  moins  de  ce  que  suyvcra  ; et  tien- 
dra)' la  main  que,  de  ce  eostcl,  il  n’y  attra  faulte.  Si  ne  puis-je 
obmettre  de  vous  donner  à souvenir  (en  faisant  toultesfois  le 
nécessaire)  combien  il  est  cher  à recouvrer. 

Au  regard  du  rapport,  que  aucuns  de  la  bendc  de  Caron- 
dclet  vous  auriont  fait,  du  renfort  des  ennemis,  considérans  les 
gens  qu’ilz  ont  envoyé  vers  Piémont,  ceulx  qu'ilz  ont  encoircs 
sur  les  lizières  de  Ilaynnau  et  Artois,  la  perte  qu’ilz  ont  receue 
audict  Artois,  et  la  retraite  des  ficfvez,  l’on  ne  voit  icy  grande 
apparence  qu'ilz  puissent  eslre  bien  fortz  du  eostcl  de  Mari- 
bourg  : si  est-ce  que  Leurs  Majestcz  m’ont  chargé  de  vous 
cscriprc  qu'il  n’y  aura  que  bien  que  vous  choisissez  tousjours  tel 
lieu  pour  le  camp,  qu’en  cas  qu’ilz  aient  cnvye  de  vous  assaillir, 
il  se  face  à vostre  advantage.  A tant , etc.  De  Bruxelles , le 
xvij'  de  septembre  1353. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Leürtt  Ht  et  ii 
Guillaume  Ht  Nat  tau,  t.  I- 


CI. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Av  CAMP  DK  NeUFVIUC,  17  SEPTEMBRE  1353. 

Il  lui  envoie  la  carte  des  environs  de  Maricnbourg,  formée  par 
M"  Basticn.  — Il  la  prie  de  faire  hâter  le  payement  des  piétons. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Ltltrtt  Ht  rt  a 
Guillaume  Ht  Nassau,  t.  I. 
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eu. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 

Apres  un  nouvel  cxnmcn  des  lieux,  il  s’est  résolu  à construire  le  fort  snr  le 
territoire  de  I In  innu  t.  — Il  envoie  n la  Reine  le  résultat  des  deliberations 
des  seigneurs  et  colonels  à cet  egard.  — Il  a écrit  n M.  de  Lalaing  . pour 
avoir  des  pionniers,  et  lui  demander  aussi  des  charriots.  — Il  prie  la  Reine 
de  lui  faire  tenir  de  l’argent,  et  de  lui  envoyer  ntissi  les  principaux  officiel*' 
qui  devront  être  chargés  de  la  construction  du  fort. 


Av  camp  de  Neuville,  19  septemiirr  1555. 


Madame,  ayant  hier  rcccu  les  lettres  de  Vostre  Majesté  sur 
la  résolution  du  nouveau  fort,  au  mesmes  instant  me  suys 
derechief.  avec  les  seigneurs  et  cnronnelz  estons  iey,  trouvé  sur 
les  «leux  lieux  dénommez  en  mes  précédentes,  pour  en  ehoisir, 
par  leu»’  advis,  eelluy  «pii  semblerait  le  plus  convenable.  Et, 
pour  ce  «pie  je  les  treuve  égaulx  en  opinions,  et  n«'antmoings 
contraires  (comme  Vostre  .Majesté  verra  par  le  billet  eneloz  en 
cesles),  saulf  «pie  M'  liasticn  s' encline  du  eostel  de  ceulx  «pii 
sont  «faillis  le  faire  sur  le  pays  de  Liège,  suys  |»erplex  et 
empesebé  il  «|Uoy  je  me  «loibz  résouldre.  Et  néantmoings, 
considérant  «pie  Voz  Majestez  s'enclinent  à le  faire  sur  le  pays 
de  Haynnault,  pour  éviter  tous  débatz  et  questions,  me  suys 
résolu  de  le  faire  sur  lediet  pays  «f Haynnault;  si  est-ce  que 
fossiète  sur  le  pays  «le  Liège  me  semble  plus  belle  : le  tout 
néantmoings,  soubz  l'humble  correction  de  Vosdictes  Majestez. 
Mais, quant  à l’eaue,  ne  sçaurions  asseurer  Vostre  Majesté  sur 
nul  desdicts  lieux,  sinon  qu’avons  espoir  d’en  povoir  trouver 
par  puyz.  Dont  j’ay  bien  voulu  advertir  Vostredicte  Majesté  par 
courrier  exprès,  afin  qu'il  lui  plaise  me  mander  sur  ce  son 
bon  plaisir  et  finale  résolution. 
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Madame,  ensuyvant  les  lettres  de  Vostre  Majesté,  j’eseripviz 
hier  à mons'  de  Lallaing,  pour  avoir  le  plus  de  pionniers  qu’il 
pourra  recouvrer  au  pays  d’Haynnault , et  les  envoyer  icy  à 
toute  diligence,  et  si  luy  escripvray,  pour  avoir  quelque  bon 
nombre  de  chariot/.,  bien  vueillant  advertir  Vostredicte  Majesté 
que,  pour  le  présent,  ne  se  treuvent  icy  eent  et  cinquante 
pionniers  sains,  en  tant  que  les  aultres  sont  cnfuyz  ou  mortz 
de  peste,  povreté  et  misère,  à faillie  de  payement.  J'actens 
aujourd'huy  ceulx  que  l'on  avoit  laissé  à Gyvetz , pour  faire 
les  tranehiz  (oires  qu’ilz  soient  fort  infectez),  desquelz  se  pas- 
sera demain  la  monstre,  et  leur  feray  délivrer  cincq  censlibvres 
en  prcst.  Et,  pour  l’heure,  ne  reste  icy  aultre  argent  que 
xv°  libvres,  comme  l’ay  escript  par  mes  dernières  il  Vostredicte 
Majesté,  y coinprins  lesdites  v°  libvres. 

Et,  afin  que  icelle  Vostre  Majesté  puysse  meclrc  ordre  il 
l’argent  qui  sera  nécessaire  pour  ledict  nouveau  fort,  je  luy 
envoyé  ung  estât  que  m’a  laissé  le  conlrolleur  Hutkens,  estant 
à présent  par  delà,  avec  lequel,  s'il  plaict  à Vostre  (Majesté), 
poura  comniunicqucr  ieclluy.  Néanlmoings . sera  besoing 
qu’elle  nous  envoyé  promptement  quelque  bonne  somme  de 
deniers;  aultroinent,  ne  pourons  diligenter  ny  avaneber  l’ou- 
vraige  requis.  A laquelle  plaira  aussy  envoyer  icy,  à toute 
diligence,  les  principaulx  officiers  qui  auront  charge  dudicl 
• ort.  sicomme  les  superintendent,  commissaire,  conlrolleur  et 
recepveur,  sans  lesquelz  l’on  ne  peult  mectre  ordre  à l’ou- 
vraige.  El  cependant  employerons  le  petit  nombre  de  pion- 
niers estant  icy  à mectre  les  estacques(,)d’ungco8teletd’aullre. 
et  coupper  fassines.  Et  ne  pense  V’ostre  Majesté  que  perdons 
temps  à renvoyer,  pour  ce  que  n’avons  icy  aultres  pionniers 
que  dessus,  ni  aultre  esquippaige. 

A tant . Madame  . me  recommandant  très-humblement  à la 


(I)  Estacqutn , pieux. 
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bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  de 
Neufville,  le  xix'  jour  de  septembre  ISSb. 

De  Vostre  Majesté  très  -humble  et  très-obéisnnt  serviteur. 

GuilIe  de  Nassau. 

Stiscriptùm  : A la  Roync. 


Pièce  jointe  à la  lettre  qui  précède. 


Touchant  le  nouveau  fort  que  l'Empereur  ordonne  de  faire  allcntour  de 
Mariebourg,  ou  U environ. 


Mess"  les  princes  d’Oranges,  Moncheau,  Warelles,  coron- 
nelz  Swcndy  et  George  Van  Holl,  avec  M°  Bastion,  sont  d’opi- 
nion que  l'on  face  ledict  nouveau  fort  sur  l’assiètc  estant  sur 
le  pays  de  Liège  : 

Premièrement,  pour  ce  que  la  place  est  de  plus  belle  assiète, 
en  ce  quartier,  que  celle  du  pays  d'Haynnault,  et  assise  entre 
tieux  rousscaulx  (•)  envers  le  grand  chemin  de  Mariebourg  à 
Bruxelles,  par  où  Ira  ennemys  pouroient  mener  artillerie,  et 
faire  courses,  à leur  grande  commodité,  [tour  entrerait  pays, 
pour  ec  que  le  chemin  est  plus  plain  et  ouvert; 

Que  de  là  se  découvrent  tous  les  pays  d'allenlour,  plus  que 
du  quartier  dudicl  llnynnault; 

Que  l’eauc  est  plus  apparente  de  s’y  povoir  recouvrer,  pour 
ce  que,  au  villaige  y joindant,  y a de  le  l’eaue  et  puys  assez; 

Que  de  là  ou  pourra  faire  aullaut  de  dommuige  aux  en- 
nemys ; 

C)  Rousscaulx,  ruisseaux. 
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Et  que  il  y u assez  de  commodité  de  fnssines  : néanl- 
moings,  ne  sont  asseurez  s’il  y aura  roche,  ou  point,  combien 
que  l'apparence  y est  plustost  que  sy,  que  non. 

Lesdicts  lieux  sont  distans  l'ung  de  l'autre  une  dcmyc 
lieue. 

Mess"  don  Fernande  de  Lannoy , Glajon , Tourcoing  et 
capitaine  Navarettc  sont  d'opinion  que  I on  le  face  sur  l'assièle 
estant  sur  le  pays  d'IIaynnauit,  en  tant  qu'il  leur  semble  la 
plus  commode  : 

Premièrement,  pour  estre  sur  lediel  pays  d'IIuynnaull, 
aussy  plus  près  de  Maricbourg,  et  hors  de  tous  bois  et  bien 
près  d'iceulx,  et  que  les  sallyes  (')  se  pouront  faire  plus  cou- 
vertes, pour  molester  les  cnncmys; 

Semblablement,  pour  y avoir  plus  de  commodité  de  fassines 
et  plus  près  ; 

Et  estre  situé  entre  deux  chemins  venons  dudict  Maricbourg, 
par  où  on  peult  mener  bon  nombre  d'artillerie,  tant  pour 
Brabant  que  Haynnoult; 

Où  on  pourra  faire  des  eslangs  assez  près  dudict  fort. 

Et  si  sera  plus  tost  achevé  en  ee  quartier,  que  en  l'autre, 
selon  le  dict  dudict  maislre  Ilaslicn. 

Néantmoings,  doublent  que,  en  quelque  partyc,  se  trouvera 
roche. 

Original,  aux  Archives  do  Royaume  : Lettrn  de  rl 
A (iNÎlInume  de  Xaitau,  I.  I. 


(')  Sallyes,  -orlies. 
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cm. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Elle  répond  à ses  lettres  des  17  et  19.  — Elle  l'approuve  d’avoir  donné  la 
préférence,  pour  la  construction  du  fort,  au  lieu  situé  sur  le  territoire  de 
Hainaut.  — Elle  lui  fait  connaître  les  officiers  qui  ont  été  uommés,  afin  de 
diriger  les  ouvrages , ainsi  que  les  dispositions  qu’elle  a prises  |»our  le 
pourvoir  d’argent,  de  charriots  et  de  manouvriers.  — Elle  l'autorise  à em- 
ployer aux  memes  ouvrages  les  pionniers  restés  au  camp , les  femmes  et 
enfants  qui  se  présenteront,  et  les  soldats. — Elle  trouve  préférable  de  donner 
les  travaux  à la  tache.  — Elle  lui  enverra  le  bourgmestre  de  Zierickzée,  le 
receveur  de  la  Hollande  méridionale  et  son  substitut,  pour  le  nivellement  de 
l’écluse  qui  est  à l'entour  de  Marienbourg  — Elle  lui  fuit  passer  les  avertis- 
sements qu'elle  a reçus  sur  la  conduite  des  ennemis. 


BacxcM.Es,  20  septembre  l.io’i. 

Mon  cousin,  j’ay  receu  voz  lettres  du  xvij  et  xixc  de  ce  mois, 
avccq  la  carte  y joinclc,  et  veu  les  considérations  et  opinions 
de  ceulx  que  sont  là,  sur  le  lieu  que  l’on  dcbvroil  choisir  pour 
l'érection  du  nouveau  fort.  Et,  aient  regard  à tout,  vous 
avez  très-bien  fait  de  choisir  le  lieu  qui  est  sur  le  Haynnau, 
puisque,  oultre  les  difficultez  qui  cuissenl  peult  sourdre,  en 
prendant  cclluy  de  Liège,  et  lesquelles  cesseront  par  ec  moyen, 
l'on  y trocuve  plusieurs  commodiicz,  cl  mesines  de  l’avoir 
plus  tost  aehepvé,  que  audiet  pays  de  Liège:  chose  bien  requise 
en  une  saison  tant  advanchée.  Et,  àceste  cause,  vous  requiers 
de  voulloir  liaster  le  tout,  en  la  plus  grande  diligence  qu'il  sera 
possible. 

El,  pour  vous  l'aire  entendre  le  debvoir  que  l’on  a fait  de  ce 
eostel,  pour  donner  ordre  à toutes  choses  nécessaires,  je  vous 
advise  que,  quant  aux  officiers,  l’on  a commis  le  seigneur  de 
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Toulouzé  pour  supcrintcndcnt  (que  je  pense  estre  là,  pour  à 
présent),  le  conlrerolleur  Baert  pour  commissaire  (qui  sera  là 
demain  avec  le  conlrerolleur  Butkins);  Pierre  Lorrier,  jadis 
rccepvcur  de  Damvillers,  pour  conlrerolleur,  cl  Pierre  Molck- 
man  pour  receveur;  lesquelz  je  fais  aussi  haster  tant  que  je 
puis;  et  sont  leurs  commissions  jà  despeschées. 

Quant  à l’argent,  j’ay  iey  fait  délivrer  ijm  florins  à ceulx 
de  i’artillerye,  pour  la  levée  et  envoy  des  instrumentz  (|ui  sont 
jà  prestz,  et  feray  encheminer,  de  temps  à aultre,  vers  le  camp, 
tous  les  deniers  qui  se  pourront  recouvrer;  et,  à ce  mutlin,  en 
sont  partiz  quatre  chariotz  chergcz,  qui  pourront  arriver 
demain  vers  le  midy  au  Pont-de-Loup  : pur  où  n'y  aura  que 
bien  que  vous  y envoyez  quelques  gens  au  devant , pour  les 
convoyer  jusques  au  camp,  quant  ce  ne  seroit  que  pour  les 
usseurer  de  noz  gens  propres,  puisque  telles  choses  ne  se  poeu- 
vent  garder  trop  prés. 

Touchant  les  chariotz , j'en  ay  fait  mander  à diligence , jus- 
ques au  nombre  de  iij°,  d'autour  d’Allost , Grandmont,  Aude- 
narde,  Courtray,  Tournésis  et  du  gouvernement  d’Aet,  tant 
pour  estre  les  plus  à la  main , que  pour  avoir  iey  semblé  les 
chevaulx  de  ce  quartier-là  plus  forte  que  sur  la  frontière  de 
llaynnau,  qui  est  plus  gastée  : aussi,  au  besoing,  le  conte  de 
Ealaing  aura  ceulx  de  Haynnau  tant  plus  preste,  en  ung  aultre 
nécessité. 

Au  regard  des  ouvriers,  (considérant  que  ceulx  qui  se 
lièvent  par  forme  de  pionniers  sont  communément  des  coeurs 
fuilliz,  aveeq  ce  que  ce  nom  de  pionniers  est  odieux  aux  gens 
de  labeur),  l’on  a iey  trouvé  plus  expédient  de  leur  donner  le 
nom  demanouvriers,  et  non  de  pyonniers,  et  de  les  sallarier  à 
iiij  patars  par  jour,  pour  les  rendre  plus  voluntaircs.  Et  sur  ce 
pied  aesté  despesclié,  dés  lejourd’hier.  vers  lediet  de  Lalaing. 
afin  d'en  faire  encheminer.  à toute  diligence,  de  son  gouver- 
nement. jusques  au  nombre  de  deux  mil,  aveeq  leurs  ollilz. 
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Et,  comm'il  leur  fauldra  quelque  argent  pour  passer  leur  che- 
min, je  luy  ay  mandé  d’ordonner  aux  villes,  où  il  les  fera 
lever,  que  chascune  respectivement  desbourse  autant  qu’il* 
verront  leur  estre  de  besoing,  pour  aller  jusques  au  cainp,  et 
qu’ilz  envoyent  avccq  culx  ung  conducteur,  pour  les  adresser 
au  seigneur  de  Toulouzc,  lequel  fera  remboursser,  par  le 
reeepveur  des  ouvrages,  ce  que  ainsi  aura  esté  payé,  où,  en 
rapportant  acquit  signé  dudict  reeepveur,  il  sera  défalequéaux 
villes,  là  et  ainsi  qu’il  appartiendra , de  leur  contingent  d'aydes. 
Le  mesmes  a esté  ordonné  au  seigneur  de  Berlaymont,  comme 
gouverneur  de  Namur,  pour  vr  manouvriers. 

Oultre  cela,  j'ay  despesché  mon  marissal  de  logis,  avecq 
charge  d’en  lever,  au  pays  de  Flandres,  jusques  au  nombre  de 
deux  mil  v°,  aussi  manouvriers,  et  aux  mesmes  gages,  luy 
aiant  fait  délivrer  iij”  florins , pour  leur  donner  sur  la  main  : 
que  sont  ensemble  v"  manouvriers. 

Davantaige,  vous  pourrez  employer  (comme  j’entens  par 
vosdictes  lettres  avoir  desjà  esté  encommenché)  le  surplus  de 
pyonniers,  qui  poeuvent  encoires  estre  au  camp , et  aussi  une 
partyc  de  ceulx  qui  ont  ouvré  à Gyvet,  lesquelz  j'ay  ordonné 
de  payer  audict  camp  ce  que  l’on  leur  doibt  de  reste , afin  qu’ilz 
soient  tant  plus  à la  main,  pour  les  employer  de  nouvel;  esti- 
mant qu’il  y aura  aussi  des  povrcsgens,  femmes  et  cnfTans  de 
là  entour,  qui  demanderont  porter  la  hotte  : avecq  ce  que  l'on 
pourra  employer  les  gens  de  guerre  qui  vouldront  ouvrer, 
lesquelz,  par  ce  boult,  avanceront  l’ouvrage,  cl  auront  tant 
meilleur  moyen  d'attendre  le  payement  de  leurs  soldées. 

Et,  comme  l'on  s’est  par  cydevant  miculx  trouvé  de  donner 
les  ouvrages  à tacque(‘),  il  n’y  aura  que  bien  que  l’on  le  mette 
en  practicquc,  le  plus  qu’il  sera  possible,  vous  voeuillant  bien 
adviscr  que.  sur  ce  que  l’on  m’avoit  fait  entendre,  que  l'on 

(')  A ( acquc . à lâche. 


Digitized  by  Google 


139  — 


pourrait  recouvrer  des  tnequeurs  au  pays  de  Waes,  et  mesmes 
des  gens  qui  se  cognoissent  à fossoyer,  j'ay  escript  au  bailly 
dudic(  pays  d’en  induire  le  plus  qu’il  pourra,  afin  de  se  voul- 
loir  trouver  au  camp,  avecq  les  ouvriers  dont  ilz  s’entendent 
aider  à faire  lesdictes  tacques,  et  qu’ilz  seront  bien  salariez. 

Et,  nie  souvenant  de  ce  que,  par  voz  précédentes,  vous 
m’avez  requis  d’avoir  quclques-ungs  pour  nyveller  l’escluze  à 
l’entour  de  Maribourg,  j’ay  icy  mandé  le  bourguemaistre  de 
Zeriezéc  et  le  recepveur  de  Zuit-Holland  avecq  son  substitut, 
que  j’entens  estre  assez  expérimentez  en  telle  matière,  lesquelz 
je  feray  passer  vers  vous,  si  tost  qu’ilz  seront  arrivez.  Ce  pen- 
dant , il  ne  s’y  perd  point  de  temps , puisque  l’on  besoigne  au 
fort , et  que  ladictc  escluze  se  fera  plus  commodieuscment , 
estant  la  saison  plus  advanchée. 

Je  ne  faiz  double  que  ledict  conte  de  Lalaing  ne  vous  corres- 
ponde en  tout  : ce  que  vous  requiers  voulloir  aussi  faire  en 
son  endroit.  Et,  afin  qu’en  aiez  tant  meilleur  moyen,  j’ay  fait 
asseoir  postes  entre  le  camp  et  luy. 

Il  m’a  envoyé  ung  rapport,  comme  aussi  a fait  le  seigneur 
de  Bugnicourt,  contenons  les  advertences  que  chascun  d'eulx 
a receu  de  la  conduitte  des  ennemis;  desquels  rapportz  je  vous 
envoyé  copie,  afin  que  vous  les  puissez  confronter  avecq 
ceulx  que  recepvrcz  de  vostre  coslel,  cl,  selon  que  verrez  les 
occasions  et  commoditez,  employer  le  seigneur  de  Warelles  à 
faire  le  desgast  dont  je  vous  ay  touché  par  l’instruction  du 
seigneur  de  Famars,  quant  il  prtist  dernièrement  d’icy;  ne 
vous  vcuillant  davantage  recommander  le  bon  debvoir  partout  ; 
schachant  que,  en  choses  tant  importantes  pour  le  service  de 
l’Empereur  et  du  Uoy , vous  ne  fauldrez  de  vous  employer, 
avecq  les  seigneurs  qui  sont  là,  selon  la  confidence  que  Leurs 
Majestez  y ont.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  \xr  de  septembre 
1353. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume:  Lettre»  de  ei  à 
Guillaume  de  .Yuifou,  (.  I. 
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Il  lui  fait  part  des  renseignements  qu’il  a reçus  surla  situation  de  Moiieuhourg, 
et  des  dispositions  qu’il  a prises  pour  empêcher  le  ravitaillement  de  celte 
ville. 


Ail  CAMP  DE  NeUPVILLB,  20  SEPTEMBRE 

Madame,  le  capitaine  de  Santour  m'est  venu  dire,  à ee 
matin,  que,  suyvant  ee  (')  luy  avoye  ordonné,  il  avoit,  cc> 
jours  passez,  journellement  envoyé  ses  gens  aux  bois  d’allen- 
tour  de  Mariebourg,  pour  rompre  les  vivres  à eeulx  dudict 
Maricbourg,  et  que  ses  gens  hier  soir  avoient  rué  juz  (*) 
environ  soixante  ostiers  (’),  tant  à cheval  que  à pied,  chargez 
de  chair,  pain,  vin,  oeul'z,  heure  et  semblables  vivres,  entre 
lesquelz  y a trois  souldars  prisonniers;  et  nulcuns  d eux  disent 
que  lesdiets  de  Mariebourg  sont  en  gronde  nécessité  de  vivres, 
et  que,  de  l’ammonition  (4),  on  distribue  aux  souldurs  journel- 
lement certaine  petitte  portion,  et  que  les  gougartz  ,s)  et 
femmes  y estans  vont  quérir  et  chercher  leurs  vivres  à Mau- 
bcrt-Fontainc  ou  Raucroix,  èsquelz  lieux  se  tient  l’cstablc  (6) 
d’icculx  vivres,  où  il  y a aussi  quatre  ou  cinq  compagnies  de 
gens  de  cheval  <|ui  sont  après  pour  meclrc  au  leu  ns  vivres 

(‘)  Suyvant  ce,  suivant  ce  que. 

(2)  Avoient  rué  juz , s'étaient  rués  sur.  • 

(3)  Ostiers,  hotlcurs. 

(*)  L’ammonilion , magasin  dos  vivres. 

(5)  Gougartz,  goujats,  valets  de  soldats. 

(6)  E niable,  est  apte , vente. 
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audit  Mariehourg.  Pour  à ce  empescher,  j'ny  commandé  audict 
capitaine  de  Sautour  d'y  envoyer  nuyt  et  jourscs  gens  au  guet; 
et  si  cnvoycray  (')  aultres  dïcy,  pour  faire  semblable  devoir,  si 
d'aventure  on  pouroit  empescher  ledict  revictaillemcnt.  Dont 
je  n'ay  voulu  faillir  advenir  Vostre  Majesté,  comme  je  feray 
de  toutes  aultres  choses  que  surviendront. 

A tant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vyc.  Du  camp  de 
Neufvillc,  le  xx'  jour  de  septembre  1855. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

Gijillf.  df.  Nassau. 

Smcription  : A la  Hoync.  Et  jtius  bas  : Part  du  camp  le  xx' 
de  septembre,  à trois  heures  après  mydy. 

Original,  aux  Archive»  du  Royaume  : Lettre  t de 
et  à Guillaume  de  IS'astau  t I 


CV. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 

Il  lui  annonce  que,  contrairement  à sa  résolution  précédente,  il  fait  construire 
le  nouveau  fort  sur  le  territoire  de  Liège,  et  lui  en  dit  les  motifs. 

Au  camp  ne  Necpville,  21  septembre  1535. 

Ayant  aujourd’hui,  devant  le  disné,  reeeu  les  lettres  de 
Vostre  Majesté  sur  la  résolution  de  faire  le  nouveau  fort  sur 
l’assiète  estant  sur  le  pays  d'Haynnault,  me  suys.  à eest  après- 
disné,  pour  effectuer  l’intention  de  Vostre  Majesté,  trouvé (*) 


(*)  Si  cnvnyrray,  j’enverrai. 
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derechief,  avec  les  seigneurs  et  coronnelz  estons  icy,  sur  ladictc 
assiète,  ou  desjà  avoicnl  esté  mis  les  cslaqucs.  Et,  eonime  estions 
enipeschcz  à marquer  les  boullewers , et  que  aulcuns  d’icculx 
tomboient  dedens  le  bois,  a esté  bcsoing  faire  coupper  par- 
tyc  d’icclluy.  Quoy  faisant,  y avons  découvert  deux  grnndz 
caveyns  ('),  lesquelz  ne  se  pouroient  auleunement  dominer 
dcsdicts  boullewers , ains  eussent  esté  fort  nuysnblcs  : ce  que 
jusques  â présent  n’avons  peult  découvrir  d’oeil,  à l’occasion 
que  le  boisesloit  si  fort,  que  l’on  n’y  povoit  entrer.  Quoy.  par 
tous  lcsdicts  seigneurs,  coronnelz  et  moy,  veu,  avons  tous 
unanimement  esté  d’avis  que  nullement  convcnoit  faire  loti  ici 
fort  audict  lieu,  ains  au  contraire  sur  l’assiète  estant  au  pays 
de  Liège.  Et,  suyvant  ce,  avons  conclud  de  commencher 
demain  faire  ouvrer  sur  ledict  pays  de  Liège,  avec  ce  peu  de 
gens  qu’avons  iey  : en  quoy  jusques  oires  n’avons  perdu  temps. 

Les  principaulx  officiers,  ny  aulcuns  inanouvriers , jusques 
à présent  sont  arrivez,  saulf  mons’  de  Tlioulouze,  qui  arriva 
hier  icy. 

Quant  au  surplus  du  contenu  ès  lettres  de  Vostre  Majesté, 
je  me  rigleray  conformément  à ce  que  V’ostredicte  Majesté 
m’ordonne  par  icelles. 

A tant.  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé  , très-bonne  et  très-longue  vyc.  Du  camp  de 
Neufville,  le  xxj"  de  septembre  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

Guille  de  Nassau. 

Suscription  . A la  Roync.  Et  plus  bas  : Dépcsché  au  camp  de 

Neufville,  le  \\jr  de  septembre,  à dix  heures  du  soir. 

Original, aux  Archives  do  Royaume:  LeUrts  Jt  • t 
à Guillaume  de  Naseau,  t.  I. 

(’)  Caveynê,  chemins  creux. 
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CVI. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

RrEXELLES,  22  SEFTEMIME 

Elle  répond  â sa  lettre  du  20  septembre.  — Elle  approuve 
les  mesures  qu’il  a prises,  pour  empêcher  le  ravitaillement  de 
Maricnbourg;  mais  elle  voudrait,  pour  atteindre  mieux  encore 
ce  but,  qu’il  renforçât  la  garnison  de  Sautour,  et  envoyât,  du 
camp,  des  détachements  dans  la  campagne,  pour  intercepter 
les  communications.  Elle  ajoute  : « Et,  â dire  le  vray  moyen, 
>•  pourempcscherqu’ilznc  vinssent  de  cy  en  avant  si  hardiment 
» porter  victuailles  audict  Mariebourg,  ce  serait  de  les  despes- 
cher  (mettre  â mort)  sur  le  camp,  elles  laisser  extendus  par 
» les  chemins.  » 

Minulr,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres  Je  et  a 
GuiUaume  de  Xuttau,  I.  I 


CVH. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 

Il  lui  demande,  au  ens  que  les  Français  veuillent  ravitailler  Maricnbourg,  s’il 
doit  prendre  une  autre  position,  pour  l’cmpüchcr. 

Au  CAMP  DK  NkVFVILLK,  22  SEPTEMBRE  ISSi). 

Madame , ayant  entendu , par  divers  prisonniers  de  la  gar- 
nison de  Mariebourg,  et  d’aultres  bons  lieux , que  lesdiets  de 
Mariebourg  aelendent  de  jour  à aullre  secours  de  vivres  et  de 
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rcvietaillement.  n’ay  voulu  délaisser  en  advenir  Vostre  Majesté, 
pour  sçavoir  si  son  intention  est  que,  ayant  nouvelles  de  leur 
venue  et  npprochcment  pour  ee  faire,  je  décampe  d'icy,  et  aile 
loger  sur  le  mont  de  Fresne,  ou  aultre  lieu  convenable,  tel 
que  pouray  choisir,  par  l’advis  des  seigneurs  et  coronnclz 
cslans  iey,  pour  leur  donner  le  plus  grand  empeschement  que 
trouverons  convenir;  suppliantqu'il  plaise  à Vostredicte  Majesté 
sur  ee  me  mander,  à toute  diligence,  son  bon  plaisir,  pour  selon 
ce  me  rigler. 

A tant , Madame  , me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  de 
Neu  faille,  le  xxij"  de  septembre  1558. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

Giaü.E  df.  Nassau. 

Suscription  : A la  lloync.  Et  plus  bas  : Dépesché  au  camp  de 
Neufville,  lexxij°de  septembre,  entre  sept  cl  huit  heures  du 
soir. 

Original,  aux  Archives  du  Rojaumc  : LrUrttJt  ri 
à Guillaume  Je  Smita't,  « . I. 
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CVIII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Kllc  répond  à sa  lettre  du  21.  — Elle  se  conforme  à son  avis  de  continuer  la 
construction  du  fort  sur  le  territoire  de  Liège,  et  lui)  recommande  d’y  faire 
travailler  sans  perle  de  temps.  — Elle  désire  avoir  des  renseignements  sur 
In  situation,  retendue,  etc.,  du  lieu  qu'il  a choisi. 

BRUXELLES,  23  SEPTEMBRE  1335. 

Mon  cousin,  jay  veu,  par  vostro  lettre  du  ..  de  ce  mois, 
comme,  ù cause  des  cavains  que  se  sont  descou vertz,  en  pren- 
dant  mesure  des  eortynes  et  bolenwcrdz  du  fort  que  l'on  avoit 
ntlvisé  de  dresser  sur  le  Haynnau , le  lieu  nauroit  esté  trouvé 
convenable,  et  que,  pour  reste  cause,  il  auroit  esté  besoing 
de  changer  la  conclusion,  et  choisir  le  lieu  qui  est  sur  le  pays 
de  Liège.  Et,  puisqu'ainsi  est,  le  plus  tost  que  l'on  y pourra 
bcsoigner  sera  le  meilleur,  afin  de  ne  perdre  le  peu  que  reste 
de  ecsle  arrière-saison.  Mois,  comm  il  conviendra  en  cecy 
donner  quelque  contentement  à Lévesque  dudict  Liège,  et  luy 
à ses  subgcctz,  il  sera  besoing  et  vous  requiers  que,  incon- 
tinent eestes  \cues,  vous  me  voeullez  advenir,  par  le  menu, 
s'il  est  assiz  en  ung  villnige,  ou  si  le  \illaige  est  dehors,  il  cui 
le  fons  et  propriété  appcrlient , si  à ung  ou  à plusieurs,  de 
quelle  grandeur  sera  le  pour  pris  (')  d'ieelluy,  avecq  toutes  les 
aultrcs  particularités  en  deppendans  De  Bruxelles,  le  \xiij'  de 
septembre  l?>5;>. 

Minute,  au»  Archives  «lu  Royaume  : /.ettrrs  Je  et  <i 

Hmllatimt  J*  .Vaita»,  t I 

(')  Pou rpri*,  enclos,  enceinte. 


i.  »« 
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m. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE 

Elle  répond  à sn  lettre  du  22.--  L'Empereur  et  le  Roi  sont  d'avis,  comme  elle, 
que  l'approche  des  ennemis,  pour  ravitailler  Marienhourg,  no  doit  pis  If 
détourner  de  la  construction  du  fort  ; ils  veulent  que  seulement  il  empêche, 
autant  que  possible,  les  vivandiers  d’entrer  dans  cette  ville. 


BaeiELLES,  23  s r r t f.  m a a f.  133!>. 


Mon  cousin , pour  responce  à vostre  lettre  du  jour  d'hier, 
par  laquelle  désirez  savoir  si,  aiant  nouvelles  de  la  venue  des 
ennemis  pour  ravitailler  Maribourg,  vous  debvrez  descamper, 
et  aller  loger  sur  le  mont  de  Fresne,  ou  aultre  lieu  conve- 
nable, tel  que  pourriez  choisir,  par  ladvis  des  seigneurs  et 
coronnelz  estons  lit,  pour  les  empcscher,  j’enay  fait  rapport  à 
l'Empereur  et  au  Iloy.  Et  a semblé  à Leurs  Majeslez,  comme  a 
moy,  que,  puisque  le  principal  but  où  l’on  tend,  est  d’oster 
aux  ennemis  la  commodité  d'entrer  au  pays  de  par  déchu, 
qu'ilz  auriont  par  la  faveur  de  Maribourg,  qui  est  le  pourquoy 
l'on  s'est  plustost  résolut  à faire  ériger  le  fort,  que  de  s'amuser 
à aultre  chose,  et  que  l'on  ne  voit  moyen  de  povoir  bien  faire 
l'ung  et  l'aultrc,  assavoir  : se  camper  ailleurs,  et  faire,  au 
mesme  instant,  lcdict  fort , d'autant  que,  oires  que  l’on  ne  doub- 
slast  que  lcsdicts  ennemis  peuissent  cependant  venir,  par  ung 
aultre  chemin,  donner  sur  eculx  qui  bcsoigneroient  audict 
fort,  ou  empcscher  les  vivres  que  l'on  vouldroit  mener  en 
nostre  camp  (eonim'  ilz  soni  fortz  de  chevallerye),  si  est-on 
encorcs  en  attente  d'ouvriers,  sans  lesquelz  lediet  fort  ne  se 
pocult  faire,  par  où  seroit  besoing  que,  principalement  en  ce 
commenchernent.  les  soldartz  y missent  la  main,  ce  qu'ilz  ne 
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pourriont  en  descampant,  aussi  sans  que  vous,  avec  les  aultres 
seigneurs  estans  là,  encheminez  les  ouvrages,  ilz  demeureront 
à faire.  Et,  considérant  davantaige  que  n’estes  asscuré  du  jour 
qu’ilz  délivrent  venir , et  que  lediel  Maribourg  (comm'  il  faict 
bien  à présupposer)  n'est  en  si  extrême  nécessité,  qu'ilz  ne 
puissent  larder  viij,  xij,  xv  jours  et  plus,  pour  garder  leur 
appoinct,  et  venir  à leur  plus  grande  commodité,  et,  estant 
forcez  de  combatre,  choisir  lieu  à leur  advantage.  puisque 
eulx  sc  metteront  en  termes  de  deffence,  auquel  cas,  oultre 
l’incommodité  des  vivres , où  nostre  camp  pourroit  cependant 
tomber  (comme  il  a esté  considéré,  en  débalant,  ces  jours 
passez,  si  l'on  auroit  moyen,  pour  ceste  saison,  défaire  ung 
fort  plus  joindant  de  Maribourg),  l'on  perderoit  d'ung  coslel 
sa  peync , et  le  temps  de  l’aultre , qui  s’écoule  de  jour  en 
jour,  le  plus  expédient  sera  de  faire  besoigner  aux  ouvrages 
iludiet  fort,  et  les  diligenter,  autant  qu’il  sera  possible,  pour 
non  perdre  le  peu  de  l'arrière-saison  que  reste,  sans,  à l'occa- 
sion dudiel  ravitaillement,  les  discontinuer.  Mais  bien  sera-il 
requis  que,  se  servant  de  la  commodité  des  bois,  l'on  fâche  les 
ennemis,  le  plus  que  l’on  pourra,  par  envoyer  gens  sur  les 
advenues  (*),  pour  cmpescher,  le  plus  que  faire  se  pourra,  les 
vivandiers  allans  et  venans  audicl  Maribourg,  en  leur  faisant 
la  guerre  cruelle,  comme  je  vous  escripviz  par  mes  lettres 
d'hier:  car,  paree  moyen,  ilzcrainderont  d'y  venir  par  pelittes 
troupes;  et,  s'ils  y viennent  fortz,  pocult-cslrc  (comm'  il  advient 
souvent)  ceulx  ntesmes  qui  seront  du  convoy,  mengerent  une 
partyc  de  leurs  vivres  : ce  que  Leurs  Majeslez  m'ont  expres- 
sément cnchargédc  vous  escripre.  A tant,  etc.  De  Bruxelles, 
lexxiij’  de  septembre  1555. 

Minute,  aux  Archives  «lu  Royaume  : l.ettrei  dt  et  A 
(•HÎUaumt  dt  jVanau,  t.  I. 

(')  Advrnuet,  chemins. 
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Il  lui  envoie  In  déposition  d'un  prisonnier  français  sur  les  lorccs  des  ennemis 
et  sur  leur  dessein  de  ravitailler  Mnrienbourg.—  Ha  renforcé  la  garnison  de 
Snutour  et  des  forts  voisins.  — Il  est  oppose  à l'expédition  que  la  Heine 
voulait  faire  faire  par  M.  de  Warcllcs. 


Al'  CAMP  DR  NeWILLE.  23  SEPTEMBRE  1333. 


Madame,  j’envoyc  à Vostre  Majesté  la  déposition  tl'ung  pri- 
sonnier frnnchois  qui  a esté  hier  soir  prins  par  anlcuns  de  la 
garnison  de  Symay  (■),  que  m’a  envoyé  à eesl  instant  le  eapi- 
taine  dndicl  Symay,  par  laquelle  Voslredicle  Majesté  entendra 
les  forcîtes  des  ennemys  estansà  Maubert-Fontaineetlà  entour, 
faisans  leurs  apprestes  pour  revictailler  de  brief  la  ville  de 
Maricbourg.  comme  j'en  advertiz  hier  soir,  par  aullres  mes 
fctlrcs,  ieelle  Vostre  Majesté , en  la  suppliant  qu’il  ltty  pleut 
inc  mander  son  intention  de  ce  que  je  debvroic  faire,  ayant 
nouvelles  de  la  venue  desdicts  ennemys. 

J’ay.  à ce  matin , receu  lettres  de  Vostre  Majesté,  en  confor- 
mité desquelles  j’ay,  ces  jours  passé,  envoyé  au  capitaine  de 
Sautour  renforchement  de  gens,  et  semblablement  aux  aullres 
petilz  fortz  d’allcntour  d’icy,  lesquelz  exploitent  journellement 
quelque  chose  sur  lesdiets  ennemys.  Et  si  envoyé  (5),  de  jour 
ànultre,  de  trois  à quatre  cens  harquehusiers  à pied  au  bois 


(*)  Symay,  Cliiinnv. 

(*)  Et  envoyé,  et  j’envoie. 
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ri’allenlour  dudict  Maricbourg.  et  ii  ce  soir  y envoveray  trois 
cens  Espagnol. 

Quant  à ce  que  Vostre  Majesté  désire  que  nions'  de  M arelles 
face  la  rèse,  selon  au  lires  lettres  de  Vostredicte  Majesté,  il  me 
semble.  Madame,  A l’humble  correction  d«  Vostre  Majesté,  veu 
la  déposition  que  dessus,  comm’il  faict  aussy  audicl  Sr  de 
Warclles,  pour  semblables  rapport*  qu’il  en  a,  qu’il  n’est 
encoircs  convenable  la  faire,  sans  perdre  du  toutledicl  de  Wa- 
relles  et  eeulx  qu’il  pouroit  àcest  elTect  prendre  avec  luy.  Par 
quoy,  laisserons  ceste  rèse  pour  ungaultre  temps  plus  commo- 
dictix,  n’est  que  Vostre  Majesté  me  commande  aultre  chose. 

A tant.  Madame,  me  recommandant  très -humblement  à 
la  bonne  grâce  de  Vostredicte  Majesté , je  prie  le  Créateur 
donner  à icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vyc.  Du 
camp  de  Neufville . le  xxiij'  jour  de  septembre  1535. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-ohéisant  serviteur, 

(j'iiêLE  dk  Nassau. 

.V usa  i)) lion  : A la  Hoyne.  El  plus  fias  : Dépesehé  au  camp  de 
Neufville,  le  xxiij'  de  septembre,  environ  les  deux  heures  à 
l’aprés -dis  ner. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume:  Lettres  4e  n 
(ruitlaume  4e  Xnitun , t.  I. 
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CXI. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


D’apres  les  avis  qu'il  continue  de  recevoir  du  projet  des  ennemis  de  ravitailler 
Maricnbourg,  il  croit  que  l’armcc  devrait  décamper,  pour  se  rapprocher  de 
cette  ville. 


Au  CAMP  DE  Neuville,  21)  SEPTEMBRE  1551). 


Madame,  oires  qu'il  a pleut  à Voslrc  Majesté,  par  ses  lettres 
du  xxiij*  du  présent,  me  mander  que,  pour  ce  que  ne  sçavions 
certainement  le  jour  du  revictaillemcnl  de  Mariebourg , Voz 
Majestez  ne  seroient  d’opinion  que  détissions  décamper,  pour 
aller  loger  là  où  bon  nous  sembleroit,  pour  povoir  donner 
plusd’empeschement  oudict  rcviclaillemcnt,  craindant  que,  par 
ledict  deslogemenl,  les  ouvraiges  du  fort  sc  pouroienl  retarder, 
si  est-ce,  Madame,  pour  ce  que  journellement  les  adverlences 
continuent  de  plus  en  plus  ( mesmes  que  aujourd'ltuy  avons 
inlcrrogué  trois  divers  venans  dudicl  Mariebourg,  sans  seavoir 
l’ung  de  l’autre)  que  iceulx  de  Mariebourg  sont  en  extrême 
faillie  de  vin  et  d’aultres  vivres,  excepté  du  pain,  et  que,  à 
faillie  dudiet  vin,  plussicurs,  qui  sont  conslrainctz  boire  de 
l'caue,  tombent  en  grandes  inaladyes,  dont  ilz  se  mesconteu- 
lent  grandement,  a semblé  iey,  à l'humble  correction  de  Vos- 
dicles  Majestez,  que,  si  on  approchait  lediel  Mariebourg, 
pouroil  advenir  que  l’on  les  mectroit  en  grande  perplexité  : 
dont  pou  roi  t suyvrc  quelque  bon  fruyet,  nous  référant  néanl- 
inoings  à ce  qu’il  plaira  à icelles  Voz  Majestez  nous  ordonner. 

A tant,  Madame,  me  recommandant  irés-liumblemenl  à la 
bonne  grâce  de  Voslrc  .Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
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icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  de 
Neufville.  le  xxv"  jour  de  septembre  1555. 

Postdate.  Madame , ayant  escript  eestes , le  Sr  Carondelct 
m’a  envoyé  eestes  cy-encloses,  lesquelles  n’ay  voulu  obmectre 
d’envoyer  à Vostre  Majesté,  pour  estre  en  partie  conformes!! 
ce  que  j'ay  aujourd’huy  entendu  de  cculx  qui  sont  venuz  de 
Mnriebourg. 

.Madame,  le  trésorier  Carpentier  m’a  disl  qu'il  a receu  les 
deniers  que  Vostre  Majesté  a envoyé  iey,  mais  qu’il  n'y  a nul 
estât  : dont  il  est  en  double  comment  il  les  délivra  distribuer. 
Il  plaira  à Voslredicie  Majesté  luy  faire  envoyer  ledict  estât, 
pour  selon  ce  se  rigler. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

(IuiïIe  de  Nassau. 

StiscripUon  : A la  Koyne.  Et  plus  bas  : Dépcsché  le  xxv” 
île  septembre,  environ  les  neuf  heures  du  soir. 

Originui,  am  Archives  «lu  llojiunu'  . Lcltni  Uc  tl  4 
(tuidavme  de  Natta*,  \ I 


au. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 

Il  lui  envoie  le  plan  du  nouveau  fort,  ainsi  que  les  particularités  du  lieu  où 
on  le  construit.— Travaux  préliminaires. — Affaires  pécuniaires. 

Av  CAMP  DK  >"  KL  VII.LK,  2‘)  SEPTEMBRE  1559. 

Madame,  je  reeeuz  hier  les  deux  lettres  de  Vostre  Majesté 
du  xxiij''  de  ce  mois,  par  lesquelles  elle  m'ordonne,  puysque, 
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pour  les  raisons  mentionnées  en  mes  précédentes,  il  estoit 
besoing  faire  le  nouveau  fort  sur  le  pays  et  terroir  tic  Liège, 
je  y feisse  besoigner  à toute  diligence;  semblablement,  pour 
ce  (■)  il  estoit  question  et  convcnoit  en  donner  contentement  à 
monsr  de  Liège  et  à ses  subgectz,  je  advcrlisse  Voslredicte 
Majesté,  par  le  menu,  si  ledict  fort  est  assiz  en  ung  villaige. 
ou  hors  du  villaige;  à qui  le  fond  et  propriété  apperlicnt,  si  à 
ung,  ou  plussieurs,  et  la  grandeur  d’icclluy  . avec  les  nultrcs 
particularités  eu  dépendons. 

Madame,  M'Bastien  acheva  hier  de  planter  les  estacques  de 
la  forme  des  bollcwerdz  et  gordincs,  et  faire  la  distinction  des 
rues,  selon  qu’avoit  icy  esté  arresté  avec  les  seigneurs  : dont 
envoyé  à Voslrc  Majesté  ung  pourjeel  ou  patron,  contenant  la 
grandeur  et  forme  dudiet  fort. 

Et  si  continuons  ^»)  à faire  eoupper  le  plus  de  fassines  que 
jHivons,  avec  les  ouvriers  et  pionniers  qu’avons  icy.  Aussy  a\ 
faicl  sonner  le  tamhurin  aux  villaiges  voisins,  pour  enroller 
ceux  qui  y vouldront  ouvrer;  et  si  meetray  en  oeuvre  les 
piétons,  enactendant  les  manouvriers  de  Haynnau  et  Flandres, 
et  niesmes  les  chariot/.,  lesquel/  il  plaira  à Vostre  Majesté  faire 
iiaster. 

J’cnvoye  aussy  à Voslredicte  Majesté,  avccqceslcs.  l'informa- 
tion que  j’ay  fait  prendre  des  particularité/  qu’elle  désire 
entendre  dudiet  fort  (3).  Estant  sur  le  lieu  et  ouvraige,  je  m’en 
enquesleray  plus  près,  et,  si  j’en  trouve  aultres,  ne  fauldray 
en  advertir  icelle  Vostre  Majesté. 

Hier  arriva  iey  l'argent  que  Vostre  Majesté  a ordonné  pour 
le  payement  des  piétons  ausquelz  on  passa  hier  la  monstre, 
dont  envoyeray  de  briefà  Vostre  Majesté  les  rollos.  afin  qu'elle 
puisse  seavoir  le  nombre  desdiels  piétons. 

(')  pour  ce,  pour  ce  que. 

(*)  Si  si  continuons,  et  nous  continuons 

(3)  Celle  informa  lieu  manque  «lans  le  rr;;i>lr<‘ 
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Rt , pour  ce  que  11c  ireuve,  par  l'eslat  envoyé  au  trésorier 
Carpentier,  aulcunc  mention  des  deniers  pour  les  ouvraiges  du 
nouveau  fort,  supplie  qu’il  plaise  ù Voslrc  Majesté  me  mander 
la  somme  qu’elle  aura  à eestc  lin  envoyé  icy,  afin  que  selon 
ce  je  me  puisse  rigler. 

A tant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à la 
lionne  grùce  de  Voslrc  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  A 
icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  de 
Neufvillo.  le  xxvf  jour  de  septembre  I S 5 JJ. 

De  Voslre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

Ouille  ue  Nassau. 


Swscri'iilioH  : A la  Itoyne. 

Original,  au*  Archive*,  du  Itnjruunn  : LtUui  fit 
rt  «i  Guillaume  lit  ,V  ut  mit,  I I. 


i:\iii. 

LA  HEINE  MAHIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Kl  le  répond  à scs  lettres  des  23  et  23. — Elle  persiste  dans  ce  qu’elle  lui  a écrit, 
le  23,  sur  la  nécessité  de  n’abandonner,  en  aucun  cas,  In  construction  du 
fort,  cl  d’y  apporter  au  contraire  toute  la  diligence  possibh*. 

RrUXELLKS.  26  SEPTEMBRE  1853. 

Mon  cousin,  j’ay  receu  voz  lettres  du  xxiijr  et  xxV  de  ee 
mois,  aveeq  les  pourlrail  et  déclaration  de  l’assiette  du  fort,  et 
rapportz  yjoinclz. 

Kl.  quant  à ee  que  vous  semble  que,  en  s’aproebant  île 
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Marienbourg,  il  pourroit  estre  que  l’on  les  metteroit  en  grande 
perplexité,  dont  pourroit  suyvre  quelque  bon  fruit,  je  ne  vous 
y saurois  respondre  aultre  cliose , que  ce  que  je  vous  en 
cscripviz  dernièrement,  par  charge  de  l’Empereur  et  Roy,  en 
mes  lettres  du  xxiij"  de  ce  mois;  en  conformité  desquelles, 
vous  requiers  derechief  que,  à l’occasion  d’empeschcr  lediet 
ravitaillement,  vous  ne  faites  riens  par  où  les  ouvrages  dudict 
nouveau  fort  se  peuissent  retarder,  mais  que  l’on  besoigne 
ausdicts  ouvrages , à la  plus  grande  diligence  qu’il  sera  pos- 
sible, ' puisque  c’est  le  but  où  Leurs  Majestez  se  sont  ré- 
soluz,  et  que,  si  l’on  laisse  glisser  quelque  temps  du  peu  de 
ccste  arrière-saison  qui  reste,  l’ouest  taillé  (■)  de  se  trouver 
frustré  de  deux  costelz.  Ce  que  je  vous  recommande  autant 
qu’il  m’est  possible,  trouvant  très-bon  que  vous  avez  envoyé 
des  harquebouziers  par  les  bois  et  sur  les  advenues  dudict 
Maribourg , pour  les  fâcher  autant  que  l’on  pourra  ; et  désire 
bien  que  vous  voeuillcz  continuer  en  cela  et  toute  aultre  chose 
que  verrez  servir,  pour  empescher  ceulx  dudict  Maribourg, 
moyennant  toullcsfois  que  vous  aiez  tousjours  ce  respect 
(comme  dessus ) de  non  reculer  ou  retarder  lesdiets  ouvrages, 
â l’occasion  de  quelque  aultre  exploict;  à l’advaiicemcnt  des- 
quelles (tic)  ouvrages,  vous  vous  pourrez  servir  des  x’"  florins 
qui  sont  esté  envoyez,  en  actendant  que  aullrcs  deniers  arri- 
vent , qui  sera  de  bien  brief  : car  j’ay  commandé  que  l’on  les 
face  enchcmincr,  à mesure  qu’on  les  rechoipt.  l)e  Bruxelles, 
xxvj0  de  septembre  1355. 

Postdata.  Sur  tous  événemens,  il  n’y  aura  que  bien  que 
vous  choisissiez  ung  lieu  , pour  le  camp,  propice  et  advanta- 
gieux,  afin  que,  si  les  ennemis  veniont  pour  l’assaillir,  ilz  ne 
le  puissent  faire  , sinon  â leur  désavantage. 

Minute,  aux  Archives  «lu  Hoyaunie  Lettres  dt  et  n 
Cuil/anMC  de  .Vbski*.  t I 

(*)  L’on  est  tailtfy  l’on  peut,  l’on  est  exposé  n. 
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LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  REINE  MARIE 

Il  prie  la  Reine  de  faire  ordonner  à ceux  de  llainaul,  de  Brabant , de  Liège  et 
des  autres  lieux  voisins  qu’ils  apportent  des  vivres  au  camp.  — Il  a reçu 
une  lettre  par  laquelle  l’Empereur  l’appelle  auprès  de  lui , et  demande  en 
conséquence  h la  Reine  à qui  il  doit  laisser  le  commandement  de  l’armée. 

Au  emp,  rais  d'Échmzxnzs,  28  septemüre  1555. 

Madame , j’ay  rcccu  les  lettres  de  Vostre  Majesté , suyvant 
lesquelles  je  mectray  toute  payuc  de  faire  nvancher  les 
ouvraiges  de  ce  nouveau  fort  tant  qu’il  me  sera  possible.  Et, 
pour  ce  que  journellement  arrivent  iey  des  manouvriers 
(oires  que  bien  peu),  et  que  les  chemins,  par  ce  mauvais 
temps  et  arrière-saison,  s’empirent  de  plus  en  plus,  dont  le 
camp  est  apparent  de  lumber  en  inconvénient  des  vivres,  il 
plaira  à Vostre  Majesté  faire  ordonner  à ceulx  de  llaynnau, 
Brabant,  Liège  et  aultres  lieux  plus  prochains  d'icy,  d’y  faire 
encheminer  le  plus  de  vivres  qu’il  leur  sera  possible;  bien 
vueillnnt  néanlmoings  advertir  Vostre  Majesté  que,  jusques  à 
présent,  y a seulement  arrivez  du  quartier  d’Haynnau  xx  ma- 
nouvriers. 

J’ay,  à ce  matin,  reccu  lettres  de  l’Empereur  ('),  par  les- 
quelles Sa  .Majesté  m’ordonne  expressément  de  me  trouver 
vers  elle  le  xiiij'  du  mois  prochain.  Le  bon  plaisir  de  Vostre 

('I  J'ai  vainement  cherché  la  miaule  de  celte  Icllrc  de  Charlcs-Quiut  dans 
les  Archives. 

.'I.  Grocu  van  Priustercra  publié  une  lettre  du  prince  à sa  femme,  du 
28  septembre,  où  il  lui  fait  part  aussi  de  celle  qu'il  a reçue  de  l'Empereur. 
( Voyez  les  Archive»,  etc.,  t.  I,  2e  édit.,  p.  17.) 
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Majesté  me  mandera  qui  (*)  je  debvray  laisser  la  charge  et 
gouvernement  de  ce  camp. 

A tant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Vostredictc  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner 
à icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp 
près  de  Essercn  (*),  le  xxviij' jour  de  septembre  1Î555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisanl  serviteur. 

GciîXr  de  Nassau. 

Susaïption  A la  Itoync.  Et  plus  Ihis  : Dépescbé  au  camp, 
le  xxviij'  de  septembre,  à deux  heures  après  midy. 

Original,  aux  Archive*  du  Royaume  Lettre»  de 
et  n (iuillaume  de  Nassau,  I I. 


CXV. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Nouvelles  des  forces  que  rassemblent  les  ennemis,  pour  ravitailler  Marionbourg. 
— Nécessité  de  renforcer  In  garnison  de  Givct. 


Au  CAMP,  PRÈS  Ii'EcHF.RPN NES,  29  SEPTEMBRE  1855. 

Madame,  à eest  instant,  est  retourné,  de  France  l’espyede 
nions'  de  Darlaymont . leipiel  m’a  laict  rapport  conforme  aux 


(>)  Sic  dans  l'original.  Il  faut  lire  « qui. 

(2)  E^scrvt 1,  Echelonnes.  dépendance  de  l’hilippewlic. 
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nouvelles  que  j ay  eu  île  nions'  de  Lnllaing,  el  daullrcs  prison- 
niors  noslres.  vcihiz  depuys  hier  de  Mariebourg,  que  loules 
les  forehes  des  ennemys,  lani  de  cheval  que  de  pied,  viennent 
vers  ees  frontières,  pour,  endedens  cinq  ou  six  jours  au  plus 
liault,  revietailler  lediet  Mariebourg  ; el  si  dist  qu'ils  ont  envi- 
ron trente  enseignes  franchoiscs  de  gens  de  pied  et  xxij  alle- 
inans,  et  de  dix  à douze  mil  chovaulx,  et  aultres  quatre  mil 
ehevaulx,  pour  porter  les  vivres,  en  tant  qu’ilzsont  hors  d’es- 
poir, pour  les  mauvais  chemins,  de  povoir  faire  icclluy  revic- 
tnillement  par  ehariotz.  Et  si  font  coure  le  bruyet  de  le  faire 
parforche,  ou  deeombatre,  s'ilz  y trouvent  résistenee.  Dist 
aussy  que  le  roy  de  France  se  doibt  trouver  aujourd  huy  à 
Guyse,  où  se  faiet  l'amaz  de  leur  chcvallcric,  et  que  de  là  il 
«loibt  approcher  cesdietes  frontières. 

Et,  pour  ce  qu’il  est  à doubler  que,  ayant  faiet  lediet  revie- 
taillemenl,  ilz  vouldront  faire  quelque  course  vers  Gyvctz, 
seroit  bon  besoing  d’y  envoyer  quelque  rcnforchement  de 
gens,  pour  eontregarder  le  villaigc,  et  faire  retourner  monsr  de 
Trelon.  Et  si  nous  sera  difficille  d'y  envoyer  lediet  renforchc- 
ment,  sans  diminuer  évidamment  noz  forehes. 

Et,  quant  à ce  camp,  nous  nous  riglerons  conformément 
aux  dernières  lettres  de  Vostre  Majesté. 

A tant.  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à la 
' bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  lez 
Esseren,  le  pénulticsme  jour  de  septembre  1555. 

Do  Y ostre  Majesté  très-lmmble  et  Irès-obéisant  serviteur, 

Giiîxf.  dp.  Nassau. 

Suscription  : A la  Hoyne.  Et  pim  bas  : Dépesché  au  camp 
lez  Esseren,  le  pénulticsme  de  septembre,  entre  cinq  el  six 
du  soir. 

Original,  au*  Arrime*  du  Hoyau  me  . Lettres  Je  et 
h ( ittillttume  de  jVmtav,  t.  f. 
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CX  VI. 

LE  PRTNCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  demande  quelles  compagnies  de  gens  de  pied  seront  mises  dans  le  nouveau 
fort.  — Il  dit  que  les  grandes  et  continuelles  pluies  qu'il  a fait  retardent  la 
construction  de  celui-ci.  — Il  craint  que  les  vivres  ne  manquent  à l'armée, 
et  prie  la  Reine  d’y  envoyer  de  l’argent.  — Tous  les  rapports  qu’il  reçoit 
confirment  que  les  Français  veulent  ravitailler  Marienbourg. 


Al'  camp,  près  i>’ Ken  ERE  s a es.  10  octobre  1533. 

Madame,  puisque  ce  nouveau  fort,  selon  la  saison,  est  aul- 
cunement  avanché,  il  scroit  bon  de  savoir  quelles  compagnies 
des  gens  de  pied  Vostre  Majesté  y vouldra  laisser  pour  la  def- 
fencc  dïcelluy,  afin  qu’ilz  se  puyssent  commenclter  à butter, 
et  eulx  accommoder  de  choses  necessaires.  Supplie  qu'il  plaise 
à Vostredicle  Majesté  sur  ce  me  mander  son  bon  plaisir. 

Les  pluyes  ont  esté  en  ce  quartier,  depuys  deux  jours  en  çà, 
si  grandes  et  continuelles,  qu’il  n'a  esté  possible  d'y  povoir 
ouvrer  : dont  plussieurs  manouvriers  habandonnent  l'ouvraige, 
et  s'en  desrobenl , de  sorte  qu'il  est  à doubler,  par  ces  incom- 
moditez  et  inconvénicns,  que  icclluy  ouvraige  ne  sc  pourn  tant 
advaneber  comm’il  scroit  bien  requis.  Si  ne  laissera)  les  dili- 
genter tant  qu’il  me  sera  possible. 

Il  est  aussy  à craindre  que  les  vivres,  par  ce  mauvais  temps, 
(dont  les  chemins  sont  tant  rompuz,  qu’il  n’est  possible  les  aller 
ny  cheminer'),  nous  fauldronl  de  brief. 

Le  S' de  Thoulouzc  m’a  dist  que  l’argent  qu’il  a pour  lesdicls 
ouvraiges  ne  souffira,  à beaucoup  près,  pour  payer  les  manou- 
vriers de  ee  que  leur  sera  deu  ccste  scpinainc.  \ quoy  supplie 
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qu’il  plaise  à Vostre  Majesté  faire  pourveoir,  afin  qu’à  faillie 
d’argent,  ec  fort  ne  demeure  imparfaict. 

Madame,  j'ay  différé,  de  deux  jours  en  çà,  d’eseripre  à 
Vostrediclc  Majesté  des  nouvelles  des  ennemys,  pour  ce  que. 
Carondelet  estant  aux  eliamps  depuys  ledictjour  avec  deux  cens 
ehevaulx,  espéroie  qu’il  m’en  deubt  advertir  : ce.  que  jusques 
oires  ne  lui  a esté  possible  de  faire,  à cause  desdictes  grandes 
et  continuelles  pluyes.  Si  est-ce  que  tous  les  rapports  confor- 
ment que  lesdicts  ennemys  font  tout  debvoir  et  appreslcs  pour 
revictaillcr  Mariebourg , oires  qu’il  me  semble  mal  possible , 
pour  ee  que  les  chemins  sont  si  rompus  et  plains  d’eauc,  qu'il 
n’est  possible  les  aller  à cheval,  ni  à pied,  et  moings  à chariot. 
Ledict  Carondelet  retourné,  nefauldray  advertir  Vostre  Majesté 
de  son  besoigné  et  rapport. 

En  cscripvant  cestcs . le  trésorier  Carpentier  m’est  venu 
dire  que  l’argent  que  Vostre  Majesté  a envoyé  icy,  y estoit 
arrivé  dez  hier  soir. 

A tant.  Madame,  me  recommandant  très-humblement  â la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vyc.  Du  camp  lez 
Echscrem,  le  x'  d'octobre  anno  1355. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

Guille  de  Nassau, 

Suscriptim  : A la  Royne.  Et  plus  bus  : Dépesché  nu  camp,  le 
x'  d’octobre,  à dix  heures  devant  mydy  ; depuis  retenu  jusques 
à onze  heures. 

Original,  aux  Archive»  du  ttoyatimc  : LcUrndtel 
à Guillaume  de  \tutau,  i.  ! 
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LE  PRINCE  D'ORANGE  A PHILIPPE  II  (•). 

AU  CAMP.  PRÈS  tl'KcüERKRXRS.  20  OCTODRE  1535. 

Étant  arrive  au  camp  dans  la  soirée  (’),  il  y a trouvé  le  com- 
missaire Espclbacb,  lequel  lui  a fait  rapport  de  ce  qui  se  passe 
parmi  les  piétons  du  eomte  d’Ebcrstcin.  Comme  il  serait  diffi- 
cile de  mettre  le  tout  par  écrit , il  envoie  Espelbach  au  Roi , 
pour  lui  en  rendre  compte.  — Il  prie  le  Roi  d'y  remédier 
comme  il  convient , afin  que  d’autres  piétons  du  camp  ne 
soient  tentés  d'imiter  ceux  du  régiment  d'Eberstein. 

Original,  aux  Archives  «lu  Royaume  : l.ntrt » de  et 
ii  Guillaum e de  Suiihh,  i I 


avm. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 

Air  camp,  pnÈR  d’Kchf.tifnnes,  26  octobre 


Il  lui  écrit  à peu  près  dans  les  mêmes  termes  qu’au  Roi. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre  % dt  et 
à Guillaume  de  A'aiiau,  t I. 

(•)  Plusieurs  lignes  manquent  dans  celle  lellre  c'est  ]>ourquoi  je  n’en 
tluiiuc  que  le  précis. 

(*)  Le  prince,  comme  ou  l’a  vu  ei-dessus.  p.  I8B,  avait  été  mandé  à Bruxelles 
par  l'Knipemir.  Il  assisla,  le  28  octobre,  à ralHlication  de  r«*  monarque,  qui 
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CXIX. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  H. 


Les  rapports  qu'il  reçoit  annoncent  tous  l'approche  des  ennemis  pour  le 
ravitaillement  de  JUnrienbourg.— Le  régiment  du  comte  d’Eberstein  a refusé 
l'argent  qu'a  apporte  le  commissaire  Espclbach. 


Au  camp,  près  d’Écrerrnnks,  28  octobre  1555. 


Sire,  depuys  hier,  j’ay  eu  divers  rapportz  tous  conformes, 
affermons  que  les  cnnemys  sont  allenlour  de  Haucroix  et 
Mauberl,  prestz  pour  aujourd’huy  ou  demain  faire  le  reviclail- 
lement  de  Mariebourg,  avec  assez  bon  nombre  de  gens.  J’ay 
envoyé  aux  champs,  pour  faire  nombrer  leurs  forchcs,  si  pos- 
sible esloit,  pour,  selon  le  rapport  qu’en  auray,  me  conduire, 
par  ndvis  des  seigneurs  cl  coronclz  estons  icy . De  ce  que  pouray 
entendre,  ne  fauldray  continuellement advertir  Vostre  Majesté. 
Si  est -ce  que  le  temps  leur  est  tant  contraire,  que  ne  sçay 
comm’ilz  le  pouront  faire. 

Le  commissaire  Espelbach  est  arrivé  icy,  avec  huyet  mil 
florins  pour  le  régiment  du  conte  d’Eberstoin,  lesquelz  ses  gens 
n’ont  voulu  recepvoir;  et,  pour  ce  qu’il  y a icy  grand  nécessité 
tant  entre  les  piétons  que  la  cavallerie , si  le  bon  plaisir  de 
Vostre  Majesté  estoit,  je  les  employeroie  pour  secourir  aulcu- 
nement  à ladicte  nécessité. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-huniblemenlà la  bonne 


entra  dans  la  salle  où  étaient  réunis  les  États  généraux,  appuyé  sur  l'épaule  du 
prince.  Il  dut  se  mettre  en  route  immédiatement  après  cette  cérémonie,  ou 
le  lendemain  do  très-bonne  heure,  pour  arriver  à l’armée  le  2t>  au  soir. 

i.  1 1 
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grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle,  en 
prospérité  et  santé,  très-bonne  et  très-longue  vyc.  Du  camp 
lez  Echcercm,  le  xxviij”  jour  d’octobre  a”  1 büK. 

De  Vostre  Majesté  Irès-bumble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal , 

Guillf.  de  Nassau. 

Suscription:  Au  Roy.  Et  plus  bas  ••  Dépescbéau  camp,  le  xxviij' 
d’octobre,  à dix  heures  du  matin. 

Original,  aux  Archives  «lu  Royonmc  : Lut f et  Ut  et 
A Guillaume  U*  IS’attau,  t.  I. 


cxx. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Au  c\*r.  rnès  n’ÉciiEHENiies.  28octobhf.  tStiü. 


Il  sc  réfère  à sa  lettre  au  Roi.  concernant  le  projet  des 
ennemis  de  ravitailler  Marienbourg. 

Original,  aux  Archive*  «lu  Royaume:  I.etlrtt  rf* 
et  « Guillaume  Ut  Sattau,  t 1. 
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Llî  PRINCE  D ORANGE  A PHILIPPE  II 


Il  le  supplie  île  pourvoir  b I»  nécessité  d'argent  où  l’armée  se  trouve.  — Il 
mandera  Ips  colonels,  pour  les  requérir  de  prêter  serment  au  Roi, 


Ae  c»«r.  rais  d'Kciiiiiessss,  28  octobre  tüîi'i. 


Sire,  cnsttyvanl  que  je  remonstray  à Vostre  Majesté,  avant 
mon  parlement  de  Bruxelles,  la  grande  nécessité  d’argent  de 
eeeamp.  tant  entre  la  cavallcryc  que  infanterie,  icelle  croit  de 
jour  en  jour  entre  eulx  plus  grande,  de  sorte  que,  si  hientosl 
n’y  est  pourveu , il  est  merveilleusement  à doubler,  mesmes 
avec  la  conjoncture  de  la  venue  des  ennemys  au  res  ictaillc- 
ment  de  Mariebourg  (dont  j’ay  adverty  à ce  matin  Vostre 
Majesté,  et  laquelle  se  continue  d’heure  en  heure),  que  grand/ 
inconvénienscn  pourontsouldre,  au  grand  desservice  de  Vostre- 
dictc  Majesté,  ausquelz  supplie  trcs-humblement  qu’il  plaise  à 
icelle  faire  pourveoir  avec  quelque  bonne  somme  de  deniers,  et 
telle  diligence  et  hostc  comme  la  présente  nécessité  le  requiert, 
la  asseurant  qu’elle  ne  sçauroit  estre  plus  grande.  Et , quant  à 
moy.  craings,  si  inconvénient  en  advenoil,  que  n’y  sçauroic 
mectre  remède  tel  comme  je  désireroye. 

A tant,  Sire,  me  rccommandanltrès-humblemcnt  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donnera  icelle,  en 
prospérité  et  santé , très-bonne  et  très-longue  vyc.  Du  camp 
lez  Eehcerem,  le  xxviij' jour  d’octobre  1555. 

Postdate.  Sire  , en  cscripvant  restes,  est  arrivé  le  commis- 
saire Valider  Ee,  lequel  m’a  communicqué  ce  qu’il  a en  charge 
de  Vostre  Majesté,  touchant  le  renouvellement  des  sermons  de 
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ses  gens  de  guerre;  pour  à quoy  les  povoir  myeulx  induire,  me 
semble,  à l’humble  correction  de  Voslredicle  Majesté,  que 
seroit  bien  requis  que  l’on  leur  feit quelque  payement.  Si  est-ce 
que  demain  je  manderay  vers  moy  les  coronnelz,  pour  leur  le 
mectre  en  avant;  et  ce  que  sur  ce  j’entendray  d’eulx,  en  adver- 
tiray  Vostre  Majesté. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

Guiïïlk  de  Nassau. 

Suscription:  Au  Roy.  Et  plus  bas  : Dépcsché  au  camp,  le  xxviij" 
d’octobre,  à sept  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archives  tlu  Royaume  : Lettres  de  et 
n Guillaume  de  Nassau,  t.  I. 


exxu. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Au  camp  d’Kchereskes,  28  OCTOBRE  1S35. 


11  sc  réfère  à la  lettre  qu’il  écrit  au  Roi  sur  les  nécessités  de 
l’armée  , y ajoutant,  en  post-scriptum,  que  le  sieur  de  Groes- 
beck,  lieutenant  du  comte  de  La  Roche , est  mort  la  veille,  et 
demandant  que  la  Reine  renvoie  au  camp  le  commissaire 
Espelbach. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume:  Leltrti  de  et  à 
Guillaume  de  Nassau,  l.  I. 
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cxxih. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Il  lui  annonce  le  prochain  envoi  de  12,000  écus  ; lui  recommande  la  conti- 
nuation des  bons  devoirs  qu'il  a faits  jusqu’alors  ; le  charge  de  négocier 
avec  le  comte  d’Eberstein  sur  ce  qui  est  dû  à son  régiment,  selon  les 
instructions  qu'il  lui  donne,  et  termine,  en  lui  faisant  connnitrc  que  le 
régiment  de  Schwcndy  doit  rester  au  nouveau  fort  durant  l’hiver. 


RrCXELLES,  29  OCTOBRE  151)3. 


Mon  cousin , pour  responce  à voz  deux  lettres  du  jour 
d’hier,  les  xijm  cscus  que  l’on  avoit  dit  de  vous  envoyer, 
assavoir  : la  moitié  pour  les  ouvraiges,  et  le  reste,  pour  en 
povoir  subvenir  aux  gens  de  guerre  plus  digelteulx  (■),  arri- 
veront aujourd’huy  en  ceste  ville,  selon  que  l’on  entend  par 
lettres  cscriptesde  Jaspar  Schelz  (’);  lesquelz  je  ferai  ineonti- 
nant  passer  ou  lire;  et  donneray  au  surplus  le  meilleur  ordre 
que  sera  possible,  pour  le  recouvrement  et  provision  de  ce 
dont  on  aura  bcsoing  de  temps  à aultre.  Cependant , je  vous 
recommande  la  continuation  du  bon  debvoir  qu’avez  fait 
jusques  à oircs,  tant  à l’endroit  dcsdicts  gens  de  guerre,  que 
des  ennemis , sans  oublier  le  fait  des  ouvraiges  ; et  me  sera 
plaisir  que  vous  m’adverlissez  de  temps  à aultre  du  succès 
d’iceulx,  ensemble  de  toutes  aultres  occurrences,  comme  vous 
avez  desjà  encommencé. 

Et  quant  au  conte  d’Evcrstcyn,  je  luy  eseripz  présentement 


O Plus  digelteulx , plus  nécessiteux. 

(’)  Facteur  du  Roi  à Anvers  ; depuis,  trésorier  général  des  linanccs. 
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que  non-seulement  j’entens  payer  ses  gens  du  service  qu’ilz 
me  feront  à l’advenir,  mais  aussy  de  ceiluy  qu'ilz  ont  fait, 
jusques  à cestc  heure  , à l’Empereur,  mon  seigneur  et  père, 
avant  mon  advènement,  sans  qu'il  s'en  faille  ung  seul  denier, 
et  que,  pour  commeneher  5 y besoingner,  je  vous  ay  donné 
eharge  de  communicquer  et  faire  entendre  audict  Eversteyn  le 
debvoir  qui  s’en  fait,  selon  que  verrés  plus  amplement  par  la 
copie  de  lettre  que  va  icy  joinclc  : auquel  conte  j’envoyc  (oullre 
tous  les  preslz  que  ses  gens  ont  receu , montant  environ 
xxv"  florins , à ce  que  j’entens)  ung  mois  de  gaiges  en  argent 
comptant,  y comprins  les  viij“*  florins  qui  sont  jà  . . . . (•), 
oullre  et  par-dessus  le  drap  qui  luy  sera  ....(*)  quant  et 
quant.  Et  sera  bien,  puisque  je  vous  reniés  cestc  négociation, 
comme  verrez  par  ladicle  lettre , que  vous  tenez  la  main  que 
les  gens  dudict  conte  se  contentent  dudict  mois  en  argent, 
tant  que  l’on  ait  meilleure  commodité  d'en  recouvrer  de 
l’aullrc,  que  sera,  comme  j’espère,  de  brief.  Et,  si  vous  voiez 
que  cecy  ne  souffisc  pour  aucunement  contenter  ses  gens  (qui 
seroit  toutesfois  une  bonne  oeuvre),  en  ce  cas,  vous  vous 
porrez  cslargir  et  convenir  avccq  luy  de  ung  demy-mois 
davantaige,  que  seroit  ensemble  ung  mois  et  demy  en  argent  : 
mois  ce  dernier  demy-mois  n'y  sauroit  arriver . qu'il  ne  fust 
encoircs  xij  ou  xv  jours,  que  lors  j’espère  n’y  auroit  faillie. 
Et,  alin  que  vous  puissiez  iniculx  cnchcniincr  eeste  négocia- 
tion, l’on  vous  envoyé  le  commissaire  Esplcbach,  duquel  et 
de  tous  aultres  moyens  que  verrez  convenir  vous  vous  aiderez, 
à l’cfleet  de  ladicle  négociation  ; vous  advertissant  toutesfois 
que  du  demy-mois,  dont  cy-dessus  se  fait  mention,  l’on  n’a 
dict  aucune  chose  audict  Esplcbach,  afin  qu'il  se  tiègne  plus 


(')  Le  manuscrit  est  détériore  en  cet  endroit  : le  mol  ; mrliz  semble  être 
celui  qui  manque. 

(5)  .Même  observation  : le  mot  envoyé  parait  satisfaite  au  sens  de  la  phrase. 
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ferme  pour  procurer  qu’ilz  se  contentent  desdicts  deux  mois , 
l'ung  en  argent,  et  l’aullrc  en  drap,  et  du  prest  jà fait.  Et,  pour 
autant  que  l’on  entend  que  les  v enseignes  dudict  conte  d’Ever- 
steyn,  qui  sont  vers  Cambray,  commcnchenl  jà  à foire  quel- 
ques désordres,  pillons  moutons,  poullailles  et  oullres  vivres, 
il  sera  requis  que  vous  faites  cscripre  à icelles,  par  ledict 
conte  d’Ëversteyn,  et,  si  besoing  est,  leur  escripvez  vous- 
mesmes,  puisque,  estant  de  la  nation,  et  avecq  vostre  auctorité, 
ilz  vous  donneront  plus  de  crédit,  alin  qu’ilz  tiennent  rigle, 
et  attendent  patiemment  ce  que  présentement  l’on  négotic 
pour  les  v qui  sont  prés  du  camp,  pour  autant  que  l’on  fera 
avecq  les  ungz  ce  que  avecq  les  aultres.  Et,  si  vous  voiez  qu’ilz 
allèguent  que  ceulx  du  régiment  de  Zwcndy  auriont  esté 
payez  plus  avant  que  eulx , que  j’entens  eslre  ung  de  leurs 
fondemens  principaulx,  vous  ferez  bien  de  leur  remonstrer 
que  je  n’ay  moindre  estime  d’eulx , que  des  aultres  : mais  il 
fault  qu’ilz  considèrent  que  ledict  régiment  de  Zwendy  a esté 
toute  la  saison  aux  champs,  combien  que  je  n’entens  de  faire 
tort  nv  à eulx,  ny  ù aultres,  et  que  je  confie  que  eulx,  qui 
ont  si  bien  et  léalemcnl  servy,  et  de  sorte  qu’ilz  y ont  acquis 
louange  et  donné  si  grand  contentement,  qu’ilz  continueront 
au  mesmes,  soubz  l’asscurance,  que  leur  povez  donner,  qu’ilz 
me  trouveront  autant  affectionné  en  leur  endroit,  que  prince 
quelconcquc  (auquel  ilz  porroient  faire  service)  pourrait 
eslre.  Et,  pour  autant  que  l’on  m’a  adverty  que  aucuns  des 
capitaines eulx  se  fâchent  d’avoir  esté  si  longue- 

ment en  service,  et  qu’ilz  se  désireraient  bien  retirer,  dont  il 
porroit  succéder  qu’ilz  persuadent  d’aullres  à la  inesme 
volunté,  je  jugerais  qu’il  serait  meilleur  de  donner  bonne 
licence  à iceulx,  s’ilz  la  désirent;  prenant  en  leur  lieu 
aucuns  des  capitaines  qui,  soubz  icelle  attente,  sont  enlretenuz 
sans  charge,  comme  vous  enlenderez  plus  particulièrement 
dudict  commissaire.  Dont  et  de  tout  ce  que  despend  de  cestc 
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négociation,  je  me  réfère  à ce  que  vous  en  trouverez  pour 
mon  plus  grand  service,  et  selon  la  confidence  que  j’ay  en  vous. 

Au  surplus,  j’ay  proposé  de  laisser  ledict  coronel  Zwcndy, 
avecq  son  régiment,  pour  cest  yver,  nudicl  nouvel  fort  : ce  que 
luy  pourrez  déclarer,  pour  le  faire  entendre  it  ses  gens , aün 
que  par  temps  ilz  se  pourvoyait  de  huttes  et  toutes  aultres 
choses  qu’ilz  trouveront  leur  estre  nécessaires.  A tant,  etc. 
De  Bruxelles,  le  xxix'  d’octobre  1555. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume:  Lettre  t de  et  à 
Guillaume  de  Mus  tau,  I.  I. 


€XX1V. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Touchant  le  fait  du  duc  Éric  de  Brunswick. 


Au  CAMF,  i’hèj  d'Échererses  , 29  OCTOBRE  1333. 


Madame,  le  coronnel  George  Van  Hol  m’a  monstré,  à cest 
après-disner,  les  lettres  qu’il  a pleut  à Vostre  Majesté  luy 
escriprc,  touchant  le  faict  du  duc  Erich  de  Brunswyck  ; et  luy 
semble,  soubz  l’humble  correction  de  Vostredictc  Majesté, 
qu’il  serait  bien  expédient  qu’il  plut  au  Roy  cscripre  audict 
duc  ung  mot  de  lettre,  et  le  requérir  de  se  vouloir  trouver 
vers  luy , en  l’asscuranl  loutesfois  de  sa  venue  et  retour  : ce 
qu’il  m’a  requis  vouloir  remonslrer  à Vostre  Majesté,  alin  que 
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luy  plaise  à ce  tenir  la  main,  pour  ce  qu’il  luy  semble  que  de 
ce  poura  résouldrc  grand  service  pour  les  pays  de  par  deçà. 

A tant.  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bonc  grâce  de  Vostrc  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  lez 
Echcerem,  le  xxix' jour  d’octobre  1555. 

De  Vostrc  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

Guille  de  Nassau. 

Suscription  : A la  Roync.  Et  plus  bas  : Dépcsché  au  camp, 
le  xxix  d’octobre,  à liuyct  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres  de 
et  à Huillaume  de  Massa»,  1 III 


CXXV. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A PHILIPPE  II. 


Arrivée  des  ennemis  à Couvin. — Mesures  qu'il  a prises. 


Au  CiSP,  près  d’Ecberikres,  50  octobre  1555. 


Sire,  j’ay  eu,  ceste  mynuyet,  nouvelles  que  les  cnncmys 
arrivèrent  hier  soir  à Couvin,  demye  lieu  de  Mariebourg;  et 
si  ay,  à ce  malin,  une  heure  devant  le  jour,  envoyé  le  Sr  de 
Carondelcl,  avecq  cent  noirs  liarnaz  ('),  pour  aller  découvrir 


(>)  .Voira  har nu;,  en  allemand  tchtvarzreuler »,  en  espagnol  herreructo », 
cavalerie  allemande  dont  l'armure  et  l’équipement  étaient  noirs. 
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leur  camp,  pour , selon  les  nouvelles  que  j'en  auray,  adviser 
de  les  fâcher  le  plus  qu’il  nous  sera  possible  : dont  advertiray 
d’heure  en  heure  Voslre  Majesté. 

A tant , Sire , me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Voslre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner 
à icelle,  en  prospérité  et  santé,  bonne  vye  et  longue.  Du  camp 
lez  Echecrem,  le  pénultiesme  d’octobre  1555. 


De  Voslre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal , 


Guii.le  de  Nassau. 


Suscriplion  : Au  Roy.  Et  plus  6a*.  Dépcsché  au  camp,  le 
pénultiesme  d’octobre,  une  heure  devant  le  jour. 

Original,  aux  Arclmta  «lu  Royaume  Lelirct  de 
et  à Guillaume  de  Mauuu,  I.  I 


CXXV1. 

LE  PRINCE  DORANGE  A PHILIPPE  11. 


Nouvelles  des  ennemis.  — Le  prince  tâchera  de  traiter  avec  le  comte 
d'Ebcrstcin  cl  scs  gens. 


Ai  cash',  rais  u’Éciieresses,  50 octobre  t;>5o. 


Sire,  selon  ce  que  j’ay  escript  à ce  matin  à Vostre  Majesté, 
lesennemys  se  sont  campez  allentour  de  Maricbourg,  empes- 
eltez  à y meclre  les  victuailles.  Et  si  ay  envoyé,  par  divers 
costelz,  à leur  donner  quelques  faulccs  alarmes;  mais  n’ont 
fait  nulcun  semblant  d’en  vouloir  sortir.  Je  verrai  demain  ce 
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qu'ils  vouldronl  faire,  et  selon  ce  nous  nous  riglcrons.  Dont 
ne  ecsscrny  advertir  Vostredicte  Majesté. 

Suivant  que  Vostre  Majesté  m’a  ordonne  de  traicter  avec  le 
conte  d’Ëberstcin  et  ses  gens,  j’en  feray  tout  ce  que  me  sera 
possible;  et,  à ceste  fin,  ny  eseript  aujourd’liuy  après  disner 
audict  conte,  et  prié  qu'il  se  vculle  demain  trouver  vers  nioy 
avec  les  députez  de  sesdicts  gens.  Luy  venu,  je  m’y  employeray 
tant  que  je  pourray,  et  du  succès  en  adverliray  à diligence 
icelle  Vostre  Majesté. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du 
camp  lez  Echcercm,  le  pénulliesine  jour  d’octobre  155b. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

Giille  de  Nassau. 

Suscriptkn  : Au  Roy.  Et  plus  Las  : Dcpesehé  au  camp , le 
pénulticsmc  d’octobre,  à neuf  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Luira  tlt  r( 
u Otillmume tle  \attuu,  t.  I. 


CXXVJI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A PHILIPPE  11. 

Il  lui  propose  do  décamper,  ulin  d'attaquer  les  François  dans  leur  retraite. 
Au  camp,  rnis  i/Kuierennes.  51  ociunnE  1555. 

Sire,  à cest  instant,  avons  inlerrogué  ung  Albanoys  des 
ennemys,  prins  par  aulcuns  de  C.imay,  lequel  m’a  asseuré, 
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sur  sa  vye,  que  les  Franchois  ne  sont  que  deux  mil  cinq  cens 
clicvaulx,  entre  lesquelz  y a beaucoup  de  chevaulx  légiers, 
et  cinquante  enseignes  de  gens  de  pied  mal  furnyes.  El,  pour 
ce.  Sire,  que  n’ose  décamper  d’icy,  pour  la  résolution  que 
Vostre  Majesté  avoit  prinsc  avant  mon  parlement  de  là, 
néantmoings,  considérant  le  peu  de  forches  desdicts  ennemys, 
selon  que  dist  ledict  Albanois,  m’a  semblé  en  advertir  Vostrc- 
dictc  Majesté,  pour  sçavoir,  en  cas  que  je  treuve,  par  aultres 
prisonniers,  ledictdudict  Albanois  estre  véritable,  que  décam- 
pons d’icy , pour  les  approcher  de  plus  près.  En  quoy  faisant, 
j’espère  que,  à leur  retraicte,  leur  baillerons  grand  cmpeschc- 
ment,  et  tel  dont  pourroit  résouldrc  grand  service  à icelle 
Vostre  Majesté  : ce  que  ne  pourions  faire  d’icy,  estant  tant 
eslongnez  d’eulx  ; et  mesmes,  avant  que  pourions  estre  adverly 
de  lcurdictc  retraicte,  serions  desjà  bien  avancliez.  A laquelle 
fin , j’ai  bien  voulu  dépescher  ce  présent  courrier,  à toute 
extrême  diligence,  espérant  que  la  résolution  de  Voslredicte 
Majesté,  de  laquelle  supplie  très-humblement  m’en  advertir  à 
diligence,  viendra  à temps,  pour  ce  que  ieelluy  Albanois 
afferme  que  iceulx  ennemys  ne  se  bougeront  de  deux  ou  trois 
jours. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Devostre 
camp  lez  Eehcercm,  le  dernier  d'octobre  155o. 


De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisanl  serviteur 
et  vassal , 


Gi'ille  df.  Nassau. 


Suscription  : Au  Roy.  El  plus  bas  : Dépcsché  au  camp,  le 
dernier  d’octobre,  à dix  heures  devant  mydy. 

Original,  aux  Archives  du  Jloyaumc  Ltllrct  de  et 
d Guillaume  de  JVasian,  1. 1. 
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CXXVHI. 


PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE 


Il  répond  au*  lettres  du  prince  des  29,  30  cl  31  octobre. — Il  n'est  pas  d’avis 
que  le  prince  quitte  la  position  qu’il  occupe  ; mois  il  l'autorise  h faire 
harceler  les  ennemis , s’il  en  trouve  l’occasion.  — Il  désire  savoir  ce  que 
le  prince  a négocié  avec  le  comte  d’Eberstein. 


Batiiii.es,  31  ocToaae  ISSU. 

Mon  cousin , j’oy  rcceu  voz  lettres  des  \xix , xxx  et  xxxjf  de 
ce  mois,  et  par  icelles  entendu  les  nouvelles  que  vous  avez  de 
Testât  des  ennemis.  Et , après  s'estre examiné  le  tout,  et  l’ayant 
communicqué  à l’Empereur,  mon  seigneur,  je  me  suis  résolu, 
par  son  advis,  à ce  que.  tenant  regard  que  Tadverlissemenl  que 
vous  avez  du  notnlire  de  la  chevalerie  qu’ilz  meincnl  est  d’ung 
homme  seul,  prisonnier,  lequel  pcull-cstre  n'hn  veu  luy- 
mesmes  toutes  les  forces  desdicts  ennemis , et  estant  le  ravitail- 
lement, comm’  il  se  présuppose , desjà  faict,  et  iceulx  campez 
en  lieux  advantaigeux , et  qu'à  ce  que  j'entendz,  pour  venir 
vers  culx , il  vous  fauldroit  passer  la  rivière , et  les  approcher 
par  ce  boult  avec  désavantaige  ; avec  ce  que , s’ilz  se  sentent 
foiblcs,  enlendans  que  vous  descampez  pour  aller  vers  eulx , 
ilz  peuvent,  au  mesme  temps,  gaigner  le  devant  pour  leur 
rctraictc,  et  s’en  retourner,  ayantz  faict  lcdict  ravitaillement  ; 
publians  que  les  en  ayez  voulu  cmpcschcr  et  descamper  à cest 
eflect,  et  que  toutesfois  ilz  ayent  faict  ledict  ravitaillement  à la 
barbe  du  camp  : oultre  ce  que  ce  seroit  rcculler  Touvraige  du 
nouveaul  fort  par  aulcungz  jours,  sans  aullrc  dcsscing  que  de 
les  aller  sercher,  pour  les  combattre  : ce  qu’ilz  peuvent  éviter 
commedessus, — il  n’y  a pourquoy  nostrccamp,  à cest  effect, 
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se  doibgc  mouvoir  d’où  il  est.  Bien  vous  vculx-jc  remeclre 
(comme  aussi  il  sc  fit,  quant,  sur  les  mesmes  fondemenlz,  l'on 
débattit  si  l’on  debvoit  cmpcscher  ledicl  ravituaillement,  en 
quoy  se  print  sur  les  mesmes  raisons  reste  résolution)  que, 
délaissant  le  camp  où  il  est , et  se  continuant  les  ouvraiges  du 
nouveau  fort  sons  interruption,  si,  par  quelques  troppes  de 
gens  de  cheval  ou  de  pied  que  vous  pourrez  envoyer  en  lieux 
advantageulx,  comme  miculx  vous  semblera,  et  avec  la  parti- 
cipation de  cculx  du  camp . desquelz  vous  pourrez  prendre 
advis,  comme  estant  sur  le  lieu,  vous  procurez  de  faire,  à leur 
retraiete,  tout  le  dommoige  que  convenablement,  avec  la  raison 
delà  guerre,  l’on  leur  pourra  faire. 

Quant  h la  colonnerie  du  conte  d'Heberslain , je  tiens 
qu'ayant  faict  venir  ledict  conte  par  devers  vous,  vous  avez  jà 
négocié  avec  Iuy,  conforme  à ce  que  mes  lettres  précédentes 
contenoyenl.  El  je  suis  avec  grand  désir  d’entendre  ce  que 
vous  aurez  peu  obtenir,  et  aussy  seray-je,  comme  vous  pouvez 
penser,  de  sçavoir  ce  que  les  cnncmys  feront,  et  aussi  nos 
gens,  pendant  que  vous  estes  si  près  les  ungz  les  autres. 
A tant.  etc.  De le  dernier  d’octobre  1353. 

Minute,  aux  Archives  du  Roy  au  me  : I,  flirts  dert  « 

té  uiltaumr  dr  \ustnu,  I.  I- 
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CXXIX. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A PHILIPPE  II 


Expéditions  dirigées  contre  les  troupes  françaises.  — Négociations  avec  le 
régiment  du  comte  d’Eberstcin.—  Mécontentement  des  piétons.—  Serment 
à prêter  au  Itoi  par  les  troupes. 


Au  camp,  prés  ü’Echerf.nnes,  novembre  1 ;ii>5 . 


Sire,  j'ay,  à cc  matin , rcccu  les  lettres  de  Voslre  Majesté, 
en  responee  de  celles  que  je  luy  cscripviz  hier;  selon  le  contenu 
desquelles  je  me  riglcray.  El,  en  conformité  d'icelles,  j’ay 
aujourdhuy  envoyé  par  divers  costclz  donner  quelques  peliltes 
alarmes,  pou r povoir  myeulx  découvrir  les  forchcs  des  ennemys, 
lesquelles  , selon  tous  rapporlz,  ne  passent  de  trois  mil  cinq 
cens  chevaulx  et  de  quarante  enseignes  de  gens  de  pied. 

Hier  soir , assez  tard , retourna  ung  cabo  de  squadra  (■)  du 
capitaine  Navarette,  qui  avoit  esté  recognoistre  lesdicU»  ennemys, 
avec  environ  soixante-douze  harquebusiers  piétons  espagnolz 
et  cent  piétons  de  la  garnison  de  Gyvetz,  lesquelz  ont  deflaicl 
aulcuns  chevaulx  légiers  qui  alloient  au  convoy  des  vivres , et 
si  en  ont  ramené  certains  prisonniers. 

Aussy  les  garnisons  de  Sautour  et  Cimay  (*)  feirent,  au 
mesme  jour,  aulcunes  légières  courses  au  camp  d’iceulx  enne- 
mys, et  en  ont  rapporté  quelzques  bons  butins  et  prisonniers. 

Semblablement,  à ce  soir,  le  capitaine  de  Sanzellcs , avec 
scs  gens  et  aulcuns  de  la  garnison  dudiel  Cimay , ont  ramené 
environ  trente  chevaulx  de  selle.  Et  semble,  selon  que  aulcuns 


(')  Cabo  de  sr/iw dra,  chef  d'un  certain  nombre  de  soldais  d'infanterie. 
(J)  Olliniay. 
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prisonniers  disent,  que  demain  se  doibl  faire  le  gros  du  revic- 
laillcmcnl,  et  le  commun  bruyet  est  qu'ilz  se  doibvcnt  partir 
lundi  prochain.  J’cnvoycray  demain  partyc  de  la  cnvalleryc. 
pour  cxploicter  quelque  chose  , s'ilz  y tiennent  la  commodité, 
et  ainsy  conlinueray  d’heure  en  heure,  au  myculx  que  foire  se 
polira,  et  en  advertiray  Voslre  Majesté. 

Sire , en  cscripvnnt  ccsles  , sont  retournez  les  commissaires 
VanderEc  et  Espclbach,  lesquelz  il  a esté  bcsoing  envoyer  vers 
les  piétons  du  conte  d'Ebersteyn,  pour  ce  que  lesdicts  piétons 
faisoient  difficulté  de  venir  icy,  ou  d'y  envoyer  leurs  députez, 
en  tant  qu’ilz  n’y  povoient  venir  tous  : ce  que  a bien  aullant 
valu.  El  n’ont  iceulx  commissaires  riens  sccu  achever  avec 
culx  touchant  les  deux  mois  de  paye  ; et  si  leur  avoye  donné  (*) 
charge  de  point  tenir  propoz  ausdicts  piétons  de  l'autre  demy- 
mois,  sans  m'advertir  premièrement  de  leur  besoingné.  Et , 
nonobstant  que  lesdicts  commissaires,  suyvantcc,  leuravoient 
requis  de  vouloir  avoir  patience , tant  qu'ilz  m’eussent  faict 
rapport  des  difficulté/  par  culx  trouvées , ne  leur  ont  voulu  ce 
accorder,  disans  qu'ilz  doubloienl  que  par  ce  renvoy  leur 
affaire  se  pouroit  de  tant  plus  dilayer  ; pensans  que  n’avoyc 
aultre  charge  de  Vostre  Majesté  : de  sorte  qu’ilz  se  sont  résolu/ 
d'envoyer  leurs  députez  vers  Yostrediete  Majesté , et  ont  prié 
ausdicts  commissaires  d’eulxy  vouloir  aussy  trouver,  lesquelz 
seront  demain  au  soir  vers  icelle  Vostre  Majesté,  pour  lui  faire 
plus  à plain  rapport  de  tout  ce  qu’ilz  ont  passé  avec  iceulx 
piétons.  Et,  comme  j'entens,  ilzse  laisseront  contenter,  en  cas 
que  l’on  leur  donne  le  demy-mois,  par-dessus  les  deux  mois, 
l'ung  en  argent  et  l’autre  en  drap,  et  me  semble  qu’il  vault 
myculx  quecest  affaire  se  démesle  par  Voslre  Majesté,  que  par 
moy,  en  tant  qu’ilz  veuillent  estre  asscurcz  du  jour  de  leur 
payement. 


(')  Si  Imr  («■«Vf  donné,  je  leur  avais  donné. 
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Sire,  pour  ce  que  les  douze  mil  florins  que  Vostrc  Majesté 
a ordonne  d’envoyer  icy,  ont  tant  tardé  à venir,  a causé  (pour 
la  grande  nécessité  où  les  piétons  sc  trouvent)  que  l'on  a oy 
d’aulcuns  d’eulx  propoz  de  mcscontcntcmcnt ; et  pense,  si 
n’eustesté  que  lesennemys  nous  sont  si  proches,  elles  grandes 
instances  et  prières  que  j’ay  faict  tant  aux  coronnelz  que  capi- 
taines, qu'ilz  se  fenssent  mis  en  quelque  murmure:  car,  oultrc 
ce  que,  par  ladictc  tardance,  ilz  se  sont  mis  fort  en  arrière  vers 
les  vivandiers,  le  prest  qui  leur  sera  faict  leur  prouffitera  bien 
peu,  tant  pour  la  raison  susdiclc,  comme  que  icelluy  ne 
reviendra,  pour  homme,  que  environ  à xv  solz.  Ce  que  m’a 
semblé  debvoir  advertir  Vostrc  Majesté,  afin  qu’il  luy  plaise 
faire  pourveoir,  le  plus  tost  qu’il  sera  possible,  de  quelque 
aultrebon  payement:  car,  sans  icelluy,  je  craings  que  Vostrc- 
dicte  Majesté  et  scs  pays  poliront  tomber  en  grand  inconvé- 
nient. A laquelle  plaira  aussy  faire  pourveoir  à la  cavallerie  de 
quelque  payement,  pour  ce  que  journellement  j’en  suys  solli- 
cité, et  mesmes  aux  estrangiers. 

Et,  quant  au  renouvellement  du  serment,  les  coronnelz  ont 
esté  d'avis  que  l’on  le  deusist  encoircs  tenir  en  surcéancc,  du 
moings  tant  que  les  cnnemys  soient  relirez.  Lors  ne  fauldray 
sur  ce  les  convocqucr,  pour  en  faire  le  debvoir  requis. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostrc  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  De 
vostrc  camp  lez  Echccrène,  le  premier  jour  de  novembre  1555. 


De  Vostrc  Majesté  très-humble  et  irès-obéisanl  serviteur 
et  vassal, 


Guille  de  Nassau. 


Suscription  . Au  Roy.  Et  plus  bas  .-  Dépcsché  au  camp , le 
premier  jour  de  novembre,  à dix  heures  du  soir , 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  . Lettres  de 
cl  u (iuillaumc  de  y as  tan  ,tl 
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cxxx. 


PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE 


Il  le  charge  expressément  de  n’employer  pour  aucun  nuire  objet  l’nrgcnt 
destine  au  régiment  du  comte  d’Ekcrslcin. 

Bni'xsiiis,  3 xoviMnae  1335. 


Mon  cousin,  le  commissaire  Vandcr  Ee  est  icy  arrivé  avccq 
cculx  que  le  conte  d'Evcrsteyn  a envoyé  pour  le  payement  tle 
ses  gens,  et nt’a  fait  rapport,  entre  aullrcs,  qu'en  cas  que  vous 
vissiez  quelque  apparence  de  mouvement  entre  cculx  que  sont 
au  camp,  vous  auriez  proposé  de  vous  aider  de  l’argent  qui  y 
a esté  envoyé  pour  les  gens  dudict  Evcrsleyn.  Et  comm’  il  ne 
convient  ce  faire  en  fachon  quclcquonque , j’ay  despcsclié 
incontinent  ce  courrier  exprès,  vous  requérant  et  néantmoins 
encliargcant  bien  acertes  que , pour  qui  et  comme  que  ce  soit, 
vous  ne  touchez  à l’argent  dudiet  d’Evcrsteyn  : mais  sera  bien 
que,  des  aultres  deniers  que  vous  ay  fait  envoyer,  vous  faictes 
du  inieulx  que  pourez  pour  les  entretenir,  ce  pendant  que  l'on 
est  icy  après  pour  recouvrer  nouvel  argent,  lequel  je  feray 
solliciter  cl  haster  en  toute  diligence;  et  espère  que  de  bien 
brief  en  aurez  nouvelles.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  iij°  de  no- 
vembre 1S5K. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre»  tle  et 
à Guillaume  de  Natta*,  l.  I 
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CXXXI. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A PHILIPPE  II 

Expéditions  contre  les  troupes  françaises.  — Impossibilité  de  continuer  les 
ouvrages  du  nouveau  fort,  h cause  de  l'intempérie  de  la  saison, — Disette  de 
vivres.  — Instances  des  troupes  pour  être  payées. 

Ad  camp,  pais  d’Éciierennes,  4 novembre  I ')'>!>. 

Sire , depuys  mes  dernières , j’ay  journellement  envoyé  par 
divers  costelz,  tant  à cheval  que  à pied , pour  fâcher  les  cnne- 
mys  le  plus  qu'il  scroit  possible;  et  mesmes  hier,  George  Van 
Holl  , avec  cineq  cens  harquehusiers , et  Hans  Bernard  , avec 
quaire  cens  chcvaulx,  guydez  par  le  capitaine  de  Sautour,  ont 
cuydé  ruer  sur  certain  nombre  de  chcvaulx  franchois , csians 
campez  assez  en  arrière  des  aultres  : mais , ù cause  des  haul- 
tes  eaucs  des  rivières  qui  leur  failloit  passer,  n’ont  sccu 
exploicler  leur  desseing  cl  bonne  envyc  qu’ilz  avoient , ains, 
à leur  retour,  ont  eu  assez  à faire  de  repasser  aulcuns  ru- 
seaulx  que  peu  auparavant  ilz  avoient  assez  aisément  passé. 

J’ay  aussy  envoyé  dez  hier  les  chcvaulx  légiers  espagnol  z , 
avec  Carondelet,  vers  Cimay,  pour  m’advertir  de  la  rctraietc 
des  cnnemys,  et  afin  qu’ilz  soient  plus  près  d’eulx,  pour  ruer 
sur  culx,  en  cas  de  Iadictc  rctraicte.  Et  si  avoyc  (*)  aujour- 
d’huy  faicl  monter  toute  la  cavalleric,  pour  avec  icelle  et  bon 
nombre  des  harquebusiers  suyvre  icculx  ennemys , pour  ce 
que  j’estoie  adverty , par  certains  prisonniers  franchois,  que 
leur  camp  se  debvoit  lever  ; mais  toutes  les  guydes  de  ce  quar- 
tier affermoient  que  les  rivières  estoient  tellement  crutcs  (a), 


(’)  Et  si  nvoyr,  et  j'avais. 
C)  Cm  1rs,  crues. 
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qu’il  esloit  impossible  les  passer.  Dont  j'ay  esté  constrainct  la 
renvoyer,  avec  charge  toulesfois  de  tenir  leurs chcvaulx  prestz, 
en  cas  qu’il  failloil  suyvre  les  ennemys. 

Je  n’ay  encoires  nouvelles  dudiet  Carondclct.  Ayant  reeeu 
aulcunes  , n’en  fauldray  advenir  Voslredictc  Majesté. 

Sire,  depuys  quatre  jours  en  eà,  le  temps  nous  est  tourné 
tant  contraire,  par  vendz,  neiges,  grelles  et  pluyes,  qu’il  n’a 
esté  possible  continuer  les  ouvraigesdu  nouveau  fort,  lesquelz 
cessent  à ccste  cause  pour  le  présent , et  n’avons  espoir  qu’il 
se  doibve  amender  : ouquel  cas,  non- seullcment  lesdicls 
ouvraiges  demeureront  imperfaietz , ains  est  à doubter  que 
tomberons  de  brief  en  faulte  des  vivres  , à cause  des  mauvais 
chemins,  lesquelz  sont  desjà  tellement  rompuz,  que  ung 
chariot  vuydc  a assez  à faire  à se  tirer  hors  des  racques  : 
dont  est  à craindre  que  le  camp  poura  tomber  en  grand  incon- 
vénient. Ces  choses  considérées,  et  que  les  manouvriers  cessent 
sans  povoir  ouvrer,  cl  néantmoings  les  fault  contenter  de  leurs 
sallaires,  aux  grandz  fraiz  et  despens  de  Vostro  Majesté,  son 
bon  plaisir  sera  me  mander  comment  je  me  auray  à rigler  avec 
icculx  ouvraiges , et  mesmes  avec  ce  camp  (après  la  retraicle 
desdicts  ennemys),  lequel  desjà  a disette  des  vivres,  de  sorte 
qu'il  convient  vendre  la  provision  de  l’ammonilion  que  le  com- 
missaire des  vivres  avoit  faicle,  en  tant  qu’il  n’est  possible  que 
les  ehariotz  y puyssenl  arriver.  Dont  l’apparence  est  très- 
grande  que  lediet  camp  de  brief  aura  à souffrir. 

J’ay  reeeu  ccste  nuyet  les  lettres  de  Vostre  Majesté,  avec  le 
placcat  y cncloz,  lequel  a semblé  aux  seigneurs  cslans  icy 
n’estre  convenable  de  publyer,  tant  que  lesdicls  ennemys  soient 
retirez,  et  que  l’on  ait  auparavant  traicté  avec  les  piétons,  de 
poeur  de  quelque  mutation.  Néantmoings,  en  ay  faict  advertir 
plusieurs  capitaines  et  officiers. 

Sire,  selon  que  j’ay  escripl  par  mes  dernières  à Vostre 
Majesté,  ne  puys  délaisser  luy  ramentevoir  derechicf  que  la 
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cavallerye  et  infanterie  continuent  pour  avoir  quelque  paye- 
ment pour  leur  entretènement,  auquel  je  supplie  très-humble- 
ment qu’il  plaise  à Vostre  Majesté  faire  pourveoir,  h la  meilleure 
diligence  qu’il  sera  possible,  pour  éviter  tous  inconvéniens. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  ù la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle,  en 
prospérité  et  santé , bonne  vye  et  longue.  De  vostre  camp  lez 
Echccrem  , le  iiij0  jour  de  novembre  ISbK. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal , 

G wlle  de  Nassau. 

Suscription  : Au  Iloy.  Et  plus  bas  : Dépesché  au  camp,  le 
iiij'  de  novembre,  environ  le  mydy. 

Original  , aux  Archives  du  Royaume  : LtHrts  t/c 
rt  u (iuillaumc  Je  iV«f«au,  (.  I. 


CXXXII. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  lui  témoigne  sa  satisfaction  des  expéditions  qui  ont  été  dirigées  contre  les 
Français.  — Il  veut  que  les  ouvrages  du  nouveau  fort  se  continuent , quel 
que  soit  le  temps.  — Il  autorise  le  prince  à s'aider  des  vivres  qui  sont  au 
magasin  do  munitions.  — Annonce  de  l’envoi  prochain  de  deniers.  — 
Déclaration  à faire  au  colonel  Schwcndy. 

IIrCXEU.es  , h KOVEMREE  1558. 

Mon  cousin , j’oy  veu , par  vostre  lettre  du  iiij0  de  ee  mois, 
le  debvoir  que  vous  avez  fait  d’envoyer  des  gens  dehors,  pour 
adommager  les  ennemis,  et  le  bon  zèle  que  cculx  à cui  vous 
en  aviez  donné  la  charge , ont  monstre  en  cccy  de  porter  à 


Digitized  by  Google 


— 182  — 


mon  service  : dont  je  leur  sçais  très-bon  gré.  Et  ne  pourrais 
que  grandement  louer  le  soing  continuel  et  vigilance  que  vous 
avez,  pour  la  bonne  conduyte  et  direction  des  affaires  : en  quoy 
je  vous  requiers  continuer,  et  mesmes  à m’cscriprc  de  temps  à 
aultrc  les  occurences  de  delà. 

Quant  aux  ouvraiges  du  nouveau  fort , que  m’cscripvez  ne 
s avoir  peu  continuer , à l'occasion  de  la  diversité  du  temps,  et 
la  crainte  que  vous  avez,  si  ledict  temps  dure,  de  non-seule- 
ment debvoir  laisser  lesdicts  ouvraiges  imparfaietz,  mais  aussy 
de  tumber,  de  brief,  en  faulte  de  vivres  ; comme  qu’il  soit,  il 
ne  convient  aucunement  quictcr  ou  désemparer  lesdicts 
ouvraiges  (lesquels  j'entens  faire  achepvcr  par  quelque  bout 
que  cesoil),  pour  la  confusion  et  dangiers  qui  en  succéderaient, 
et  mesmes  avant  que  lesdicts  ennemis  soient  rompuz  et  relirez  : 
que  lors , n’y  aura  que  bien  que  vous  m’cscripvez  voslre  advis 
sur  ce  que  vous  semblera  se  debvoir  faire  pour  le  parfaict  des- 
dicts  ouvraiges  , et  jointement  sur  le  réparlissement  des  gens 
de  guerre,  et  ceulx  que  l’on  pouroit  casser.  Et  cependant,  veu 
les  raisons  alléguées  en  vosdictes  lettres  , vous  vous  pourrez 
aider  des  vivres  que  sont  en  l’ammonition,  selon  que  vous 
m’escripvcz , puisque , comme  vous  savez,  lesdicts  vivres  y ont 
esté  menez,  afin  que  lesdicts  ennemis  ne  trouvassent  le  camp 
à l’impourveu , laquelle  considération  semble  cesser  à ceste 
heure. 

Mais,  ce  nonobstant,  il  sera  bcsoing  que  vous  enchargez 
bien  expressément  au  commissaire  des  vivres  qu’il  ne  laisse  à 
faire  tout  le  debvoir  possible,  pour  recouvrer  autres  vivres  de 
delà,  tant  du  costeldc  Haynuau,  que  des  aultres  lieux  circom- 
voisins.  Et,  s’il  a de  besoing  de  quelque  assislencc  dnvnntaigc 
de  ce  coslel-cy,  et  m’en  advertissant.  je  luy  feray  donner  toute 
l’adresse  (*)  que  sera  possible. 


(')  Toute  l'adresse,  toute  l'aide. 
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L’un  fait  tout  cc  que  faire  se  poeult , pour  vous  envoyer 
quelque  bonne  somme  de  deniers,  tant  pour  les  gens  de  guerre, 
que  les  ouvraigcs,  et  ne  fauldrcz  d’en  avoir,  de  bien  brief, 
nouvelles.  Au  surplus , suyvant  ce  que  je  vous  ay  jù  escript , 
il  n'y  aura  que  bien  que  vous  faites  entendre  au  coronne! 
Swendy  comme  j'ay  conclud  de  le  laisser  audict  fort,  afin  qu'il 
le  puisse déelairer  à ses  gens,  et  culx  se  pourveoir  de  buttes  et 
aullrcs  leurs  nécessitez , comm’  ilz  l’entendent  : car  il  fait  n 
craindre  que  de  plus  longtemps  que  l’on  le  différera,  et  de 
plus  de  difficulté  il  en  sera.  De  Bruxelles,  le  ..  (*)  novembre 
1555. 


Miaule,  aux  Archives  du  Royaume  : Ltilrct  dt  ti  à 
Guillaume  de  .Yumou,  t.  I. 


cxxxm. 

LE  PRINCE  DORANGE  A PHILIPPE  11 


Retraite  des  ennemis. — Impossibilité  de  les  poursuivre,  à cause  des  eaux. — 
Renvoi  des  gens  de  Hernando  Tcllodans  leurs  garnisons. — Demande  d'in- 
structions concernant  les  bandes  d'ordonnances  d'Arscbot  et  de  Lalaing. 


Au  CAMP,  Pfl£S  D'ÉcnERBNNES  , b NOVEMBRE  1555. 


Sire,  aujourd’buy  après  mydy,  j’ay  esté ndverty  que  les  cnnc- 
mys  s’esloient  retirés  à ce  matin,  une  demye  heure  devant  le 
jour,  de  JMariebourg  vers  Raucroix  (')•  Sur  laquelle  advertence, 


(')  La  date  de  cette  dépêche  est  restée  en  blanc  sur  la  minute  ; mais  il 
n’est  pas  douteux  qu’elle  n’ait  etc  écrite  le  8.  (Voir  la  lettre  du  prince 
d’Orangc , du  7.) 

(’)  Rocrov. 
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je  feiz  incontinent  monter  à cheval  bonne  parlye  de  nostre 
cavallcrye,  pour  aller  ruer  sur  la  queue  : mais,  comme  les 
guydes  me  disrent  qu’il  n’estoit  possible  par  ce  coslel  passer 
les  rivières,  à cause  des  haultes  caucs,  j’estoie  délibéré  d'en- 
voyer ladicte  cavallerye  vers  Cimay,  pour  de  là  fâcher  lesdicts 
cnnemys;  et,  au  mesme  instant,  arrivant(vers  moy  la  trompette 
du  capitaine  Hernan  Tello , et  entendant  que  icclluy  Hernan 
Tello,  du  costel  dudict  Cimay,  n'avoil  rien  sceu  entreprendre 
sur  lesdicts  cnncmys,  a cause  de  la  haulteur  des  eaues,  ay 
esté  conslrainct  de  renvoyer  nostredicte  cavalleric  à leur  logis. 

Et,  considérant  que  n’avions  icy  à faire  des  cbevaulx-légiers 
de  la  charge  dudict  Hernan  Tello,  mesmes  qu’ilz  esloient 
desjà  logez  à Solrc,  luy  ay  cscript  qu'il  face  retourner  sesdicls 
gens  en  leurs  garnisons  ordinaires , sans  faire  foule  aux 
subgetz  de  Vostre  Majesté  : dont  j’ay  aussy  adverly  le  Sr  de 
Peyssant,  afin  de  se  trouver  vers  eulx,  puysque,  par  charge 
de  mons'  de  Lallaing,  il  les  avoit  conduict  jusques  à Beau- 
mont, et  tenir  main  qu’ilz  ne  feissent  oultraige  à personne. 

Il  plaira  à Vostre  Majesté  me  mander  ce  que  je  debvray 
faire  avec  les  bendes  d’Arschot  et  de  Lallaing,  puysque  l'occa- 
sion de  leur  venue  vers  icy  cesse  pour  le  présent. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grûce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  prospérité  et  santé,  bonne  vye  et  longue.  De  vostre  camp 
lez  Echcerem,  le  v°  jour  de  novembre. 

DeV  oslre  Majesté  très-humble  et  Irès-obéisant  vassal, 

Glille  de  Nassau. 

Suscriplwn  ; Au  Roy.  Et  plus  bas  : Dépesché  au  camp,  le 
vc  d’octobre  (ne),  à cincq  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres  rte 
et  a (JuiUuume  de  Atuiau,  t I- 
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CXXX1V. 


LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  II 


Il  aunouce  au  Roi  que  le  seigneur  de  Glajon  se  rend  auprès  de  lui,  pour  lui 
faire  rapport  sur  l’état  du  camp. 

Av  CAMP,  Puis  u'ÉcUEBENNRi  , 0 NOVEMBRE  1385. 


Sire,  pour  estre  le  porteur  de  cestes,  le  S' de  Glajon, 
eognoissant  tout  ce  qui  s’est  passé  en  ce  camp,  dont  il  |>oura 
faire  rapport  bien  ample  ù Vostrc  Majesté,  je  me  déporteray 
de  luy  faire  cestes  plus  prolixes.  Tant  seulement  la  suppliray 
très-humblement  qu’il  luy  plaise,  sur  les  poinelz  qu’il  donnera 
à cognoistrc  à Voslrcdicte  Majesté,  touchant  la  nécessité  de 
ce  camp  et  aullres  en  dépendans,  me  mander  son  bon  plaisir. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostrc  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  5 icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-bonne  cl  très-longue  vye.  De  vostrc 
camp  lez  Echccrène,  le  vj*  jour  de  novembre  anno  1555. 


De  Votre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal , 


G UU.E  de  Nassau. 


Smcription  : Au  Roy. 


Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres  de 
et  A Guillaume  de  y as  tau,  ( I. 
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cxxxv. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Dispositions  il  prendre  pour  mettre  & couvert  les  munitions  du  nouveau  fort. 
— Le  prince  autorisé  h répartir  les  terrains,  pour  y élever  des  constructions. 
— État  à former  de  l'artillerie  nécessaire  pour  l’armement  du  fort. 

BauxsLLss,  0 .novembre  1355. 


Mon  cousin , afin  que  l’on  ait  moyen  de  mectre  les  muni- 
tions du  nouveau  fort  à couvert,  vous  ferez  bien  d’ordonner 
au  seigneur  de  Toulouze  qu’il  regarde  de  faire  dresser  quel- 
ques granges  et  maisons , dedens  ledict  fort,  en  tel  nombre 
que  verrez  convenir,  ce  pendant  que  l’on  besoinge  icy  sur 
le  faict  desdictes  munitions,  lesquelles  se  basteront  le  plus  tost 
qu’il  sera  possible.  Et  pourez  aussi  donner  commission  à 
quelcung , pour  répartir  les  héritages  dudiet  nouveau  fort  à 
ceulx  qui  y vouldront  édifier,  à telles  personnes,  charges, 
conditions  et  rccognoissances  que  trouverez  appartenir.  A 
quoy  je  vous  authorise  par  cestes. 

Et  comme,  d’ung  chemin,  il  fauldra  aussy  donner  ordre  sur 
l’artillerye  qu’il  y conviendra  laisser,  il  sera  besoing  et  vous 
requiers  que  vous  regardez  avecq  le  Sr  de  Glajon  (auquel 
j’escripz  en  conformité)  combien  de  pièches  d’artillcryc  il  sera 
requis  avoir,  de  quelle  sorte,  combien  de  pouldres  et  boulletz, 
avecq  tout  ce  qu’en  dépend,  où  ilz  se  pourront  recouvrer 
plus  commodicuscmcnt,  si  au  camp,  ou  ailleurs,  cl  m’envoyer 
ung  estât  du  tout , avecq  qu’il  vous  en  aura  semblé  par 
ensemble,  pour  après  y prendre  telle  résolution  que  je  trou- 
veray  convenir.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  vj”  de  novem- 
bre 1 ri  85. 

Minute,  aux  Arckitca  du  Royaume  Ltllru  i U et 
n Guillaume  de  Su* tau,  l I. 
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CXXXV1. 

LE  PRINCE  DORANGE  A PHILIPPE  11. 

il  sc  réfère,  quant  au  nouveau  fort,  au  rapport  du  seigneur  de  Glnjon. — 
Mesures  qu’il  a prises  pour  se  procurer  des  vivres.  — Il  représente  de 
nouveau  les  nécessités  des  gens  de  guerre. — Réponse  du  colonel  Schwendy 
à la  déclaration  qui  lui  a été  faite. — Renvoi  à Luxembourg  des  trois 
enseignes  venues  de  cette  ville. 


Ac  CAMP,  PRÈS  b'ÉcilERENRER,  7 NOVEMBRE 

Sire,  je  receuz  hier  les  ieltres  de  Voslre  Majesté  du  vc  de 
ce  mois,  par  lesquelles  elle  m’enchargc  les  ouvrages  du  nou- 
veau fort,  lesquelz,  selon  la  saison  du  temps  et  le  petit  nombre 
des  manouvriers,  s’advanchcnl  tant  qu’il  est  possible,  comme 
Vostre  Majesté  entendra  plus  à plain,  et  de  l'estât  d’iceulx,  par 
le  Sr  de  Glajon , son  maistre  de  l’artillerie , qui  partisl  hier 
d’icy;  suppliant  très-humblement  qu'il  luy  plaise,  sur  les 
pointz  dont  il  fera  rapport  à Vostredicte  Majesté . me  mander 
bicntosl  son  bon  plaisir. 

J’ay  enehargé  au  commissaire  des  vivres  faire  tout  debvoir 
pour  recouvrer  le  plus  de  vivres  qu'il  sera  possible;  et  si  luy 
ay,  à ccste  lin,  donné  plusieurs  lettres  tant  aux  villes  et 
prélatz,  comme  aulcuns  villaigcs  d’allentour  et  circonvoisins 
d’icy  ; et,  s’il  plaisoit  à Vostre  Majesté  faire  donner  une  ren- 
charge  ausdietes  villes  et  prélatz,  nous  viendroit  trop  bien  à 
propoz.  Si  est-il  à doubler,  comme  les  chemins  journellement 
s’empirent,  qu'il  ne  sera  possible  les  y povoir  amener,  oires 
qu’il  y eust  grand  planté  (*)  desdiets  vivres. 


(')  Grand  plante , gronde  quantité,  abomiaucc. 
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Sire,  je  faiz  bien  ù regret  d’importuner  si  souvent  Voslrc 
Majesté  sur  ic  payement  des  gens  de  guerre  : mais  les  conti- 
nuelles plainctcs  et  grande  disette  des  souldars  me  constrainct 
luy  ramentevoir  derechicf  icelluy  payement.  Et  si  veulx  bien 
advertir  Vostredictc  Majesté  que,  si  de  brief  n’y  est  pourveu, 
ne  les  seauray  contenir  qu’ils  n’allent  piller  le  plat  pays.  Dieu 
vueillc  que  piz  n’en  adviengne! 

Au  jour  de  la  retraicte  des  ennemys,  j’ay  déelairé  au 
coronnel  Swendy  l’intention  de  Vostre  Majesté  sur  sa  demeure 
en  eeste  nouvelle  ville,  avec  son  régiment.  Sur  quoy  ayant 
communicqué  avec  ses  capitaines,  s’est  trouvé  hier  soir  avec 
culx  vers  moy,  deelairant  que  luy  et  sesdicts  capitaines  cstoienl 
volunlaires  et  prestz  à obéyr  aux  commandcmens  de  Vostre- 
dictc Majesté,  moyennant  qu'il  fût  pourveu  à aulcuncs  choses 
très-requises,  avant  y entrer;  et,  oires  qu’ilz  me  déclairèrent 
les  pointz  de  bouche,  leur  ay  faict  mectre  iceulx  par  escript, 
lesquelz  ilz  m’ont  envoyé  à ce  matin.  Lesquelz  j’cnvoyeavec 
cestes  à Vostredictc  Majesté,  afin  que  luy  plaise  sur  ce  me 
faire  advertir  de  son  bon  plaisir;  non  vucillant  celer  à Vostre 
Majesté  que  la  place  est  très-incommodieuse  pour  y loger  gens, 
pour  les  grandes  fanges  qu’il  y faict:  dont  sera  besoing  leurfairc 
quelque  advantaige,  pour  faire  leurs  huttes  ou  maisonnettes. 

En  escripvant  ccstes,  le  capitaine  Navarelte  s’est  trouvé  vers 
moy,  affermant  sur  sa  foi  que  plusieurs  de  scs  gens,  à faulte  d’ar- 
gent et  payement , estoient  mortz  de  pure  nécessité  et  famine, 
et  qu’il  ne  seavoit  empcscher  que  les  aultres  n’allent  courre 
par  le  plat  pays,  chercher  û vivre.  A quoy  il  plaira  à Vostre 
Majesté  avoir  regard  et  pilyé  d’eulx,  et  les  faire  pourveoir  de 
quelque  payement. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-heureuse  vyc.  De  voslrc  camp  lez 
Echcercync,  le  vijn  de  novembre  IB55. 
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Sire,  voyant  la  rctraicle  des  ennemys,  et  mesme  que  la 
maladye  contagieuse  eommenclia  à régner  entre  les  trois 
enseignes  venues  de  Luxembourg,  qu'nvoye  faicl  demeurer  à 
Gyvct  jusques  ou  besoing,  j’ny  ordonné  ou  commissaire  Keglicl, 
conducteur  d’icelles,  de  les  ramener  oudict  Luxembourg,  et 
advenir  monsr  le  conte  de  Meghcn  de  leur  retour  , pour 
sçavoir  où  il  les  debvroit  mener. 

De  Vostrc  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal , 

Guilï.e  de  Nassau. 

Snscription  : Au  lloy. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettrtt  ift  et 
>t  Gtiillaumt  tlt  Xanau,  i I. 


Mémoire  pour  monseigneur  le  prince  d'Orange,  etc 
(Joint  à la  lettre  qui  précède.) 


Le  coron nel  Swendy  et  scs  capitaines  sont  volontaires 
(puysqu'il  plaict  ainsi  au  Roy)  d'entrer  en  la  nouvelle  ville,  et 
y faire  leur  debvoir,  moyennant  qu  elle  soit  pourveue  des 
vivres,  ortillerye , munition  et  aultres  choses  semblables,  y 
requises  et  nécessaires. 

Et,  considérant  la  grandeur  de  la  place  et  le  peu  de  fortiffi- 
cation  qui  s'est  encoires  faict,  aussy  le  voisinaige  des  ennemys, 
lesquelz  ne  cesseront  de  chercher  occasions  et  moyens  de 
faire  et  essayer  aulcunes  emprinscs  sur  ladicte  ville,  que  l'on 
ne  pourra  mectre  dedens  icelle  moings  de  quatre  mil  hommes 
accompliz,  avec  aulcuns  chcvaulx. 

Et  leur  régiment  n’est  furny,  pour  le  présent,  que  de 
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doux  mil  eineq  cens  hommes  combatans  au  plus,  lequel 
nombre  s'amoindrit  cncoires  journellement  : dont  sera  bcsoing 
y mcclre  quelques  autres  gens  de  guerre,  sieomme  les  Espa- 
gnol, ou  eineq  enseignes  de  celles  du  comte  d’Ebcrstcyn, 
ou  les  Namurois , ou  , en  ee  lieu , leur  accorder  de  povoir 
remplir  leurs  enseignes,  jusques  au  nombre  susdict,  des  régi- 
mens  de  don  Fernande  et  George  Van  Holl,  quant  on  les 
cassera.  Toutesfois,  se  doublent  que  desdicts  deux  régimens 
ne  pourront  recouvrer  aultant  des  Ilaullz-Allemans,  pour  ce 
nulluy  («)  vouldra  demeurer  pour  yverner  en  une  place  si 
discommodée,  et  qu’ilz  treuvent  mal  à propoz  de  mesler  les 
Bas-Allcmans  avec  les  Haullz. 

Mais,  avant  toute  oeuvre,  treuvent  très-requis  et  nécessaire 
que,  avant  les  faire  desloger,  on  leur  paye  deux  mois  entiers, 
veu  que  leur  povreté  et  indigence  en  une  si  mauvaise  saison 
et  si  grande  chicrté  de  toutes  choses,  est  extrême  et  non 
croiable,  et  que,  endedens  deux  ou  trois  jours,  l’on  leur  debvra 
quatre  mois  entiers;  et  si  passera  quasi  ung  aultre  demy  mois, 
avant  qu'ilz  pouront  desloger.  Et  chascun  se  vouldra  xnectre 
en  ordre  contre  l’hyver,  et  se  pourveoir  et  contregarder  contre 
l’eaue,  neige  et  semblables  ineommoditez  de  l’yver. 

Et  comme,  à l'entrée  de  ladicte  ville,  on  les  fera  faire  ser- 
ment au  Roy,  feront  d'aultant  plus  d'instance  pour  estre 
payez,  et  sera  beaucoup  pour  eulx  faiet,  s’ilz  se  contenteront 
de  la  moityé  de  ce  que  l'on  leur  doibt.  Et,  sans  lcdict  paye- 
ment, est  à craindre  de  quelque  inconvénient  : car,  puysque 
vers  l’yver  (où  par  raison  ilz  aetendoient  quelque  soulnigc- 
ment,  pour  estre  bien  logez),  on  les  loge  beaucop  pys  que 
nulz  des  aultres,  estant  tout  le  quartier  plain  d’eaue  et  de 
fange,  et  en  très-difficillc  et  quasi  impossible  disposition  d’y 
loger  et  butter,  et  qu'ainsi  chascun  aymeroit  quasi  myculx 

(i)  Pour  co  nulluy,  parce  qu'aucun  d'eux. 
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d’estre  du  tout  cassé,  que  d v mirer,  l'on  a à craindre  qu’entre 
eulx  aura  quelques  mauvais  garsons  qui,  soubz  timbre  de 
faillie  de  payement,  vouldront  commcnchcr  quelque  erycrie 
et  mutinerie  : ce  qui  tourneroit  au  grand  désavantnige  et 
desréputation  dudicl  seigneur  Roy;  et  si  convicndroit-il  à la 
fin  d’y  trouver  remède,  cl  moyens  pour  les  contenter.  Pour  tant 
vault-il  beaueop  myeulx  d’y  pourveoir  en  temps,  et  leur  oster 
toutes  oecasions.  Et.  oultrcce,  il  importe  grandement  de  mec- 
tre  gens  voluntaires  et  sans  désordre  en  ung  fort  en  garnison. 

Pardessus  ce,  lesdiets  coronnel  et  capitaines  supplient 
audiet  seigneur  prince  qui  luy  plaise  remonslrer  à la  majesté 
du  Roy  l’extrémc  difficulté  que  les  souldartz  trouveront  pour 
loger  en  eestc  saison  audiet  nouveau  fort,  et  tant  faire  vers 
Sadictc  Majesté,  qu'il  luy  plaise  leur  ordonner  la  mesme  assis- 
tence  et  avanlaigc  de  matraz  (■)  et  couvertes,  et  semblables 
choses,  comme  l'on  feit  l'année  passée  aux  Espagnolz  à 
Hesdinfert,  puysque  l’incommodité  n’est  icy  moindre,  ains 
plus  grande,  et  que,  sans  ces  aydes.  ilz  ne  seauront  durer, 
ains  périront  misérablement;  aussy,  qu'il  ne  seroit  raison 
les  avoir  moings  pour  recommandez,  que  les  aultres.  Quoy 
faisant,  Sadicte  Majesté  obligera  lesdiets  souldars  tant  plus 
à elle,  et  les  fera  plus  voluntaires  et  promplz  à toutes  choses. 

Sera  aussy  requis  d’ordonner  journellement  quelque  bois 
pour  cculx  qui  feront  le  guet  : car,  sans  icclluy,  sera  impos- 
sible de  supporter  le  froid  par  si  longues  nuyetées  d’byver, 
et  à quoy  souffiront  journellement  deux  ou  trois  chariotz. 


(')  Sfalraz,  matelas. 


Digitized  by  Google 


— 102  — 


CXXXVII. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Il  le  charge  de  délibérer,  avec  les  seigneurs  et  colonels  du  camp,  sur  l'oppor- 
tunité d'une  incursion  au  delà  de  Marienbonrg.  — Il  demande  son  avis  sur 
l’achèvement  des  ouvrages  du  nouveau  fort,  sur  les  gens  de  guerre  à casser  et 
à retenir,  sur  les  garnisons  à placer  autour  de  Marienbonrg  et  à Givet,  etc. 


BaessLi.Es,  7 sovbmbbe  l'iS'i. 


Mon  cousin,  vous  povezestre  souvenant  de  ce  que  la  Royne, 
madame  nostre  tante,  vous  a aultrcsfois  mis  en  avant,  touchant 
le  desgat  que  se  pourroil  faire  au  delà  de  Mnriebourg,  pour 
tant  plus  incommoder  ceulx  dudict  Maribourg,  et  rendre  mes 
fortz  et  frontières  de  ce  costel  plus  asseurées  : ce  que  pour 
lors  fut  différé,  comme  j entens,  jusques  à quelque  meilleure 
oportunité.  Et , pour  autant  que  les  ennemis  se  sont  présen- 
tement retirez,  selon  que  j’ay  veu  par  voz  lettres  du  v"  de  ce 
mois,  lesquelz  vraisemblablement,  eslans  une  fois  séparez  et 
rompus,  ne  sc  pourront  silost  rejoindre,  d’autant  mesmes 
qu’ilz  sont  de  divers  quartiers,  l’on  a icy  mis  en  considération 
si,  avant  que  de  renvoyer  ceulx  qui  pocuvent  encoires  estre 
au  camp,  et  mesmes  le  surplus  des  cbevaulx  (ce  que  conviendra 
faire  de  brief),  il  ne  seroit  possible  de  faire  quelque  bonne 
rèze,  et,  en  cas  que  ouy,  si  le  seigneur  de  Warelles  n’en  ]>our- 
roit  avoir  la  charge,  comme  avoit  esté  unesfois  advisé,  quelles 
gens  il  luy  fauldroit  à ccst  effect,  et  quelle  provision  il  y faul- 
droit  faire  : ce  que  m’a  semblé  bien  de  vous  escripre;  vous 
requérant  que  le  voeullez  incontinent  communicquer  avecq 
les  aultres  seigneurs  et  coronnclz  estons  audici  camp , el 
m'adverlir  ce  que  vous  en  aura  semblé.  Et,  si  vous  y trouvez 
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quelque  apparence  (qui  me  scroil  grand  plaisir),  il  n’y  aura 
que  bien  que,  quant  et  quant,  vous  faites  faire  de  delà  toutes 
les  provisions  requises,  et  ce  néantmoins,  que  vous  m’ad- 
verlissez  de  vostre  advis  à diligence,  pour  après  y povoir 
prendre  tel  pied  que  semblera  plus  convenable.  Et,  comme  je 
vous  ay  louché  par  mes  précédentes,  vous  ferez  bien  aussi  de 
regarder  par  temps  ce  qu’il  conviendra  faire  de  cy  en  avant, 
pour  le  parfait  des  ouvrages  du  nouveau  fort  ; quant  et  quelz 
gens  l’on  pourra  casser;  quelz  retenir;  si,  ès  petitz  fortz 
d’alentour  dudict  Maribourg,  il  conviendra  laisser  quelque 
garnison;  où  et  quelle,  et  combien  de  gens  il  fauldra  tenir 
continuellement  à Gyvet  : dont  vous  pourrez  communicqucr 
avecq  ledict  seigneur  de  Warelles,  et,  après,  m’envoyer 
vostre  advis  sur  le  tout,  araisonué  par  le  menu  : Mais  que  vous 
m’adverlissez  premièrement  de  ce  que  vous  aura  semblé  de 
la  rèse  que  dessus,  puisque  l’on  ne  se  pocult  résouldre  sur 
le  cassement  ou  renvoy  dcsdicts  gens  de  guerre,  tant  que  cela 
soit  arreslé.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  vij*  de  novembre 
155». 

Postdata.  Le  seigneur  de  Glajon  est  icy  arrivé  ; mais , 
nonobstant  cela,  et  sans  attendre  aultre  rencharge,  vous  ferez 
bien  d'effectuer  le  contenu  en  cestc,  et  de  m’envoyer  inconti- 
nent rcsponce. 

Minute,  aux  Archives  du  l.oya n nu-  ; I.fttret  dt  et  «i 
Guillaume  de  Xanmu,  I.  I 
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axxvui. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A PHILIPPE  II. 


Impositions  prises  pour  mettre  à couvert  les  munitions  du  nouveau  fort. — 
Répartition  des  héritages.  — Artillerie  nécessaire  pour  l’armement  du  forl. 
— Départ  des  piétons  du  comte  d'Eberstein  pour  Cambra;'. 


Ae  et wp . eass  ii’Kcheiwmsks.  8 novembre  lîfïtîi. 

Sire,  j'ay  receu  les  lettres  tic  \ ostre  Majesté  du  vjc  de  ee 
mois,  et  eommunicqué  le  premier  point  d'icelles  au  S'  de 
Thoulouzc.  Et , comme  desjà  au  nouveau  forl  y a deux  assez 
grandes  granges  dressées,  et  aulcuncs  autres  des  particuliers, 
desquelles  au  bcsoing  on  se  pourn  ayder,  lediet  de  Thouloitze 
y eust  bien  faict  dresser  aultres,  s'il  eust  eu  commodité  des 
ehariotz,  losquelz  journellemenl  luy  Taillent,  à cause  de  la 
difficulté  des  chemins,  et  que  les  ebevaulx  se  meurent  la 
pluspart.  Dont  ne  luy  est  possible  y faire  dresser  pour  le  pré- 
sent attitrés. 

Je  feray  répartir  les  héritaiges  dudiet  fort;  mais  je  double 
que,  si  on  les  voult  charger  d'auleune  rccognoissanec,  que  peu 
de  gens  y vottldronl  édiffier.  Néantmoins.  je  regarderay  d'en 
faire  le  plus  grand  prouffil  de  Voslre  Majesté. 

Le  nombre  des  pièces  d'artillerie  que  Vosiredicte  Majesté 
désire  seavoir  se  délivra  laisser  icy,  pour  la  deffence  dudiet 
fort,  le  S'  de  Glajon,  estant  à présent  par-delà,  poura  infor- 
mer Vostre  Majesté  combien  il  en  fauldra,  et  oit  on  les  pourn 
recouvrer,  veu  que  cest  affaire  dépend  de  son  estât  de  maislrc 
d'artillerie;  à qui  je  m'en  réfère. 

Les  commissaires  Vander  Ee  et  Es|>clhnch,  après  avoir 
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appaisé  les  gens  du  comte  d'Ebcstain,  et  leur  faiet  faire  ser- 
ment à Vostre  Majesté,  retournèrent  hier  soir,  et  m ont  dist 
que  lesdicts  piétons  doibvcnl  partir  aujourd  huy  vers  Cambray, 
où  j'ay  faiet  encheminer  le  drap  et  l’argent  que  Vostre  Majesté 
a voit  icy  faiet  envoyer  pour  eulx. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grècc  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De 
vostre  camp  lez  Eohcercync,  le  viij'dc  novembre  anno  1555. 


De  Vostre  Majesté  très-humlilc  cl  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 


Guili.e  de  Nassau. 


Suscription  : Au  Iloy.  Et  plus  bas  : Dépcsché  au  camp,  le 
viij'1  de  novembre,  à l'heure  de  mydy. 

Orifltlinl,  «lui  ArckiviM  «lu  Ilnyaumc-  l.ellret  rfr  r( 
à (•  Mtlln <*mr  île  Vniintt,  t 1 


cxxxix. 

LE  PRINCE  DORANGE  A PHILIPPE  II 


Il  lui  rend  compte  de  l’avis  des  seigneurs  et  colonels  sur  l’incursion  que  le 
Roi  avait  proposé  de  faire  en  France. 

Ad  CAMP  . PRÈS  n’ÉcilERFNNF.S,  8 NOVEMBRE  1555. 


Sire , ayant  aujourd’huy , à l’aprcs-disner.  recou  les  lettres 
de  Vostre  Majesté  par  lesquelles  elle  m’ordonne  de  incontinent 
communicqucr  avec  les  seigneurs  et  eoronnelz  d’icy . pour 
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son  voir  si  l’on  pouroit  faire  quelque  rèse,  pour  asseurcr  les  forlz 
et  frontières  de  Vostrcdicte  Majesté  de  ce  costel,  ensemble 
quelles  gens  et  provisions  se  debvroit  pour  ce  faire,  et  mesmes 
si  le  S'  de  Word  les  en  pouroit  avoir  la  charge,  je  me  suys  au 
mesme  instant  trouvé,  avec  lesdicts  seigneurs  et  eoronnelz, 
au  logis  du  coronnel  Swendy,  ausquelz  et  à moy,  à l’humble 
correction  de  V ostrc  Majesté,  a semblé  que,  pour  faire  ladiele 
résc . scullcmcnt  entre  Mariebourg  et  Maubert , ne  seroit 
besoing  de  faire  grand  provision;  ains  que,  avec  mil  ohevaulx 
et  moings,  on  la  poura  facilement  faire,  en  cas  toulesfois  que 
les  cnnemys  soient  retirez,  et  ayent  du  tout  rompu  leur  camp  ; 
et  si  ne  poura  ladicte  rèse  servir  à grand  eflcct,  en  tant,  comm’il 
semble  à plusieurs,  il  y a bien  peu  de  villaiges  entre  lcdicl 
Mariebourg  et  Maubert;  et  eculx  qui  y sont  servent  plus  à nos 
gens,  pour  faire  courses,  que  aux  ennemysrdont,  pour  le  peu 
de  dommaigeque  par  ce  on  leur  pouroit  faire,  vauldroit  myeulx 
de  passer  lcdicl  Maubert , où  passe  la  rivière  d’Oize , laquelle 
ne  seavons  si  on  la  poura  passer  sans  pons;  et,  en  cas  que  l’on 
la  peusist  passer  (comme  je  m’en  informeray  plus  à plain),  on 
pouroit  essayer  de  donner  au  Sr  de  Warelles  xvc  ou  ijm 
chcvaulx,  avec  trois  mil  piétons,  tant  harquebusiers  que 
aultres,  avec  courts  bastons  (*),  pour  estre  tant  plus  légiers  à 
cheminer,  afin  de  regarder  de  faire  le  plus  de  dégast  qu’il 
poura,  ausquelz  seroit  besoing  d’envoyer  quelque  bon  secours. 
Et,  comme  ladicte  rèse  ne  poura  durer  plus  de  deux  ou  trois 
jours,  tant  pour  le  mauvais  temps  qui  pouroit  survenir,  que  le 
nombre  des  gens  susdict,  qu’il  y pouroit  mener,  ne  leur  sçauroit 
faire  grand  dommaige , pour  ce  que , comme  entendons  , les 
villaiges  là  entour  tiennent  fort  ; et,  pour  si  peu  de  compaignie, 
ne  conviendrait  mener  artillerie. 

Par  quoy,  finablcment  leur  a semblé,  pour  faire  plus  grand 

(*)  liastons,  arme*. 
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dégast,  conviendrait  que  toute  l'armée  y marcha.  Auquel 
elTcct,  serait  besoing  avoir  deux  cens  chariotz  pour  mener  les 
provisions  des  farines , pains  et  semblables  vivres  ; aussy 
quelques  chariotz  de  pons  et  d'artillerie  telle  que  bon  semblera 
nu  S'  de  Giajon,  cognoissant  le  pays  et  passaige  des  ruscaux  ; 
et  si  conviendrait  que  ladicte  provision  des  vivres  vint  du 
costel  de  Vostrc  Majesté,  en  tant  que  icy  sommes  défurniz  de 
toute  chose  pour  la  pouvoir  faire.  Et,  par  dessus  tout  ce, 
fauldroit  nécessairement  avoir  ung  mois  de  payement  pour  la 
cavalerie  et  toute  l'infanterie,  tant  pour  contenter  les  vivendiers 
(ausquelz  ilz  sont  grandement  endebtez),  que  pour  désengaiger 
leurs  harnois , harquebuzes  et  aullres  semblables  armes  qu’ilz 
ont  de  piéçà  engaigez  pour  vivre  : sans  lequel  payement,  il  est 
à doubler  que  l’on  ne  les  sçaura  faire  marcher,  comme  mesmes 
en  doublent  tous  les  eoronnelz. 

Si  est-ce  que  personne  de  nous  ne  eognoit  le  pays,  ny  les 
russeaux  ( sinon  qu’entendons  icculx  à présent  estre  trés- 
grandz),  pour  asseurément  en  povoir  cscriprc  nostre  advis  à 
Vostre  Majesté;  et  ce  que  pour  le  présent  en  escripvons,  est 
pour  satisfaire  au  commandement  de  Vostredicte  Majesté. 

J’ai  mandé  icy  le  Sr  de  Warcllcs,  lequel  venu,  luy  commu- 
niequeray  lesdictes  lettres  de  Vostrc  Majesté;  et,  l’ayant  sur 
icelles  oy,  advertiray  Vostredicte  Majesté,  à diligence,  ce  que 
lui  en  semblera  ; et  nous  poura  icelluy  Sr  de  Warclles,  comme 
cognoissant  la  commorcquc(')de  ce  pays,  mectrc  hors  de  toutes 
doubles  tant  des  passaiges  que  des  russeaux  : ce  que  sembla- 
blement poura  faire  à Vostre  Majesté  lediet  S'  de  Giajon, 
estant  à présent  par-delà. 

Sire,  nul  desdicts  trois  moyens  se  poura  effectuer,  sans 
préalablement  eslre  asscurez  que  lesdicts  ennemys  ayent 
rompu  leur  camp,  comme  dict  est.  Et,  à ce  que  j’entendiz  hier 


(’)  Commarcque , frontière. 


Digitized  by  Google 


— 198  — 


soir  des  S"  de  Warisou  et  Assignyes,  le  camp  desdicts  enneroys 
doibt  encoires  cstrc  allentour  dudicl  Mauberl  ; et  si  disent  les 
prisonniers  qu’ilz  n’y  partiront,  ny  romperont  leur  camp,  tant 
et  si  longuement  que  celuy  de  Vostre  Majesté  sera  ensemble. 
Si  est-ce  que  j’espère  bientosten  avoir  plus  de  certitude,  ayant 
envoyé  le  Sr  de  Corondelet  vers  ieeulx  cnncmys,  pour  les 
endommaiger,  s'il  pcull. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à lu  bonne 
gràee  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle,  en 
prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vyc.  De  vostre 
camp,  lez  Echccrcyne,  le  viij”  jour  de  novembre  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal. 

Gcilî-e  df.  Nassau. 


Suscription  : Au  Roy.  Et  plus  bns  : Dépcsché  au  camp,  le  \iij“ 
de  novembre,  à sept  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archive»  du  Royaume  . Lettre»  de  ri 
A Guillaume  de  ÎS'attau,  i I. 


CXL. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A PHILIPPE  11. 

Nouvelles  observations  sur  l’incursion  projetée.  — Demande  d’argent  faite  par 
les  colonels. — Nombre  des  gens  à laisser  au  nouveau  fort  et  à Givcl. 

ÀIJ  CAMP,  PRÈS  d'ÉcIIERENNES,  9 NOVEMBRE  iojï). 

Sire,  ensuyvanl  mes  lettres  d’hier,  j'avoio  eseripl  à M.  de 
Warelles  de  se  vouloir  trouver  vers  moy , pour  luy  connnu- 
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nicqucr  affaire  concernant  vostre  service;  et  aujourd’huy,  la 
poste  (■)  qu’avoyc  envoyé  vers  luy,  m’a  faict  dire  qu’il  ne 
lavoit  trouvé  à Gyvetz,  pour  ce  qu'il  estoit  allé  à auleuns  ses 
urgens  affaires,  mais  que  l’on  l’actendoit  bientost.  Ce  veu, 
n'ay  voulu  délaisser  advenir  Vostre  Majesté  que , sur  la  rése 
qu’elle  désire  que  se  feyt  au  pays  d’ennemy,  n’y  sçauroie 
adjouster  (oultre  ce  que  j'escripviz  hier  soir)  aullrc  chose,  fors 
qu’il  a neigé  en  ce  quartier  toute  la  nuyet,  jusques  à l’heure 
de  mydy  : dont  je  me  double  grandement  que  les  caues 
croîtront  bientost  tellement , que  les  chemins  ne  se  pouront 
hanter;  aussy , que  me  suys  informé  d’une  guyde,  natif 
d’allentour  de  Cimay,  vers  les  frontières  de  France,  qu'avoye 
mandé  vers  moy , luy  faisant  semblant  d'y  vouloir  envoyer 
cent  chevaulx  à faire  aulcuncs  courses,  lequel  m'a  dict  que, 
delà  Maubcrt,  y a un  russeau  qu’il  nommait  Plandecq,  que  je 
pense  estre  celuy  que  auleuns  nomment  la  rivière  d’Oizc, 
mentionnée  en  mes  dernières,  et  que  icclluy  est  bien  diffieille 
à passer  pour  le  présent  et  en  tout  temps  pluvieux,  et  qu'il 
croit  et  décroit,  selon  la  grandeur  des  pluvcs;  que,  néant- 
moings,  avec  bon  temps,  on  le  pouroit  aucunement  passer, 
et  que  delà  dudict  russeau,  on  y pouroit  en  ung  jour  faire 
grand  dégasl. 

Les  coronnclz  m'ont,  à ce  malin,  faict  demander  argent  pour 
leurs  piétons,  et  remonstré  que  à icculx  nestoit  possible  plus 
endurer  la  povrelé  qu’ilz  avoient  desjù  longuement  soufferte. 
Sur  tpioy  ne  leur  ay  sceu  que  respondre,  fors  que  de  bien 
brief  Vostre  Majesté  y envoycroit  quelque  bon  secours,  et 
qu’ilz  en  voulsisscnt  encoires  avoir  pacience  pour  deux  ou  trois 
jours.  Je  me  double  que  si,  endedens  iceulx  jours,  n’y  soit 
pourveu , voyant  que  les  meyne  de  pnrolles,  il  y poura  avoir 


(■)  Lu  pvsle  : nom  qu'un  donnait  aux  chevaucheurs  ou  messagers  à dictai, 
auxquels  était  confié  le  transport  îles  dépêches. 
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quelque  mutation  (que  Dieu  ne  veuille):  car  selle  (*)  s'y 
conimenclic  une  fois,  je  n’y  sçauroy  bonnement  mectrc  ordre 
ny  remède,  et  peult-estre  qu’elle  ne  se  poura  si  faeillement 
appaiser. 

Quant  aux  gens,  quelles  et  combien  Vostrc  Majesté  poura 
laisser  icy,  par  l'cscript  que  le  coronnel  Swendy  cl  ses  capi- 
taines m ont  donné,  lequel  j’ay  envoyé  dez  avant-hier  à Vostre- 
dietc  Majesté,  elle  aura  peult  veoir  ce  qui  en  fauldra;  mais, 
quant  h cculx  qu’elle  debvra  casser,  ne  luy  en  seauroic  donner 
advis,  sinon  de  le  remectrc  entièrement  au  bon  plaisir  d'icelle. 

Le  nombre  que  l’on  pouroil  laisser  à Givetz,  à la  venue  du 
S"  de  Warelles,  en  adviserons  par  ensemble,  et  en  advertirons 
Vostrc  Majesté.  Il  y a,  allentour  d’icy,  deux  ou  trois  forlz, 
lesquelz  se  pouront  garder,  en  y meetant  cent  piétons. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  trés-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostrc  Majesté , je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vyc.  De 
vostrc  camp,  lez  Echcereyne,  le  ix' jour  de  novembre  1555. 


De  Vostrc  Majesté  très-bumble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal. 


Guille  de  Nassau. 


Sutcription  : Au  Roy.  Et  plus  bus  : Dépesché  au  camp,  le  ix' 
de  novembre,  à huict  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archives  tlu  lloyautnc  : Lettre»  de  et 
à Gmlluuute  f/rA'uiiaa,  I I. 


(')  Sclic,  »i  elle. 
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CX1I. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


ücdaration  à faire  de  sa  part  au  colonel  Sehweiidy. 


B»UIEtt.ES,  9 aOTEMIBE  1ÜÎS5. 


Mon  cousin,  cestcscrn  en  responce  ou  mémoire  que  m’avez 
envoyé,  touchant  la  requeste  que  le  coronel  Zwendy  et  ses 
capitaines  ont  fait  sur  ce  que , de  ma  part , leur  avez  proposé 
tle  demeurer  à la  garde  du  nouveau  fort. 

En  premier  lieu,  vous  leur  déclnirerez  que  je  leur  seais  très 
bon  gré  du  bon  zèle  et  volunté  qu’ilz  ont  monstré  en  cecy  de 
porter  à mon  service,  en  acceptant  ladictc  charge,  et,  pour 
leur  correspondre  de  mon  costel , et  leur  en  donner  moyen , 
que  j’ay  ordonné  de  pourveoir  ledict  fort  de  vivres,  pour  quelque 
raisonnable  temps,  lesquelz  je  feray  solliciter  à diligence  : 
dont  de  brief  vous  aurez  plus  particulières  nouvelles , et  que 
de  ce  point  ilz  poeuvcnl  estre  à leur  repos , puisque,  estant 
lcdict  fort  odoussé  de  mon  plat  pays,  comm’il  est,  et  aiant  le 
fort  de  Gyvet,  Cymay,  et  aultres  aux  ailes,  la  voye  demeure 
ouverte  pour,  toutes  et  quanlcsfois  que  bon  nous  semblera,  le 
ravitailler  de  nouveau.  Aussi,  ay-je  ordonné  quel’on  lefurnisse 
de  pouldrcs  et  artilleryc  de  ce  qu’est  jù  au  camp,  et  davantage, 
que  l’on  y envoyé  aussi  quelque  bonne  quantité  de  harquebutes 
à crocq. 

Quant  au  nombre  de  iiij'"  testes  qu’ils  disent  estre  de  bcsoiug 
pour  la  garde  dudict  fort , aiant  icy  mis  en  considération  la 
faveur  qu’en  ccst  endroit , ilz  auront  des  garnisons , tant  de 
cheval  que  de  pied,  que  je  feray  mettre  aux  costclz  et  à 
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l’cnviron,  cl  l'incommodité  que  les  ennemis  oui  d’y  povoir 
entreprendre,  et  principalement  en  ce  temps  d’yver,  puisque, 
pour  user  desurprinse,  ilz  ne  seront  en  nombre  souflissant  à 
Varibourg,  qui  est  moindre,  cl,  pour  faire  effort,  qu’ilz  n’y 
poeuvent  arriver  d'aullres  costelz,  que  l'on  n’en  soit  adverty 
de  bonne  heure , avecq  ce  que , avant  que  le  camp  se  sépare, 
les  ouvrages  s’advanccront  eneoires  de  beaucoup,  il  a semblé 
qu’il  pourroit  souflirc  de  iij"  testes,  veu  mesmes  que,  au  cas 
dudiet  effort  (qui  nest  apparent),  ceulx  de  N a mur  et  aultres 
demeureront  à la  main,  pour,  au  besoing,  les  y jeeter  dedens. 
Ce  que  ferez  bien  de  déclairer  audict  coronnel,  et  qu’il  regarde 
de  remplir  son  régiment  jusques  audict  nombre  de  iij"'  lestes, 
lesquelles  il  poura  recouvrer  où  bon  lui  semble;  mais  que 
tous  soient  Haulls-Almans. 

Au  regard  du  payement  qu’ilz  demandent , je  tiendra)  la 
main  à les  faire  assister  le  plus  avant  et  plus  losl  qu’il  sera 
possible,  et  à mesure  que  les  deniers  se  pouront  recevoir. 

Et  suis  content  de  les  faire  aussi  assister  de  quelques  matra/., 
selon  qu’ilz  requièrent  : dont  je  donneray  la  charge  à ceulx  de 
mes  iinanccs. 

Aussy  seront- ilz  accommodez  de  bois  pour  le  guet,  puisque 
je  les  vois  tant  de  bonne  volunté  : à quoy  je  vous  requiers  les 
induire  et  entretenir,  et  dire  audict  coronnel , de  ma  part , 
qu’il  s’y  vocuillc  pareillement  employer,  selon  la  bonne  estime 
et  confidence  que  j’ai  de  luy.  A tant,  etc (■). 

Minute,  aux  Archives  «lu  Royaume  : Lettre*  de  cl  à 
(îuUlaumc  de  Natta»,  l I 


C)  Cette  miaule  ne  porte  pas  de  date  ; mais  j’ai  pu  avec  certitude  lui  donner 
celle  du  !)  novembre,  d'api-ès  l'autre  lettre  du  Roi,  du  même  jour,  et  la  lettre 
du  prince  d’Orange,  du  1 1 . 
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QUI. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

IlnUKILLKS,  9 NOVEJIBBB  liiKÜ. 

Il  lui  adresse  la  lettre  précédente,  afin  qu’au  besoin,  et 
s'il  le  trouve  bon  , il  la  puisse  communiquer  au  colonel 
Schwendy  et  à scs  capitaines.  — Il  différera  de  répondre  sur 
les  autres  points  contenus  dans  les  lettres  du  prince,  jusqu’à 
oc  qu’il  soit  informé  de  ce  qui  aura  été  concerté  entre  celui-ci 
et  le  S'  de  Warcllcs.  En  attendant,  il  s’occupe  des  dispositions 
nécessaires  pour  l’approvisionnement  et  l’armement  du  nou- 
veau fort , ainsi  que  pour  le  payement  des  troupes. 

Miuulo,  aux  Archives  tlu  Royaume  : Lutte*  Ht  tt  n 
GuiUamne  il*  Satsa»,  i-  I. 


ami. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A PHILIPPE  II 

ltéponse  du  colonel  Schwendy  sur  la  résolution  du  Hoi.  — Nouveaux  rensei- 
gnements sur  Pincursion  projetée  eu  France.  — Désordres  des  gens  de 
guerre  dans  le  plat  pays. 

Au  CAMP,  FBÀS  d’KuIERENNES,  11  NOVEMBRE  155Ü. 

Sire,  j’ay  reccu  les  deux  lettres  de  Vostrc  Majesté,  d’une 
mesme  date,  l'une  desquelles  j’ay,  à ce  matin,  communicqué 
au  coronnel  Swendy  et  ses  capitaines , lesquelz  m'ont  sur  le 
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contenu  en  icelles  faict  la  responcc  que  Vostrcilicte  Majesté 
verra  par  l'escript  cy  joinct  (•). 

J’ay  fait  venir  vers  moy  aullrcs  guydes  eognoissant  myeulx 
les  frontières  de  France  vers  Maubert  et  Raucroix,  lesquelz 
m’ont  affermé,  en  cas  de  la  retraicte  du  camp  des  ennemys 
dudict  Maubert,  que,  avec  mil  ou  xv°  chevaulx  et  quelque 
nombre  des  piétons , on  poura  facilement  bruslcr  vers  ledict 
Maubert  vingt  ou  trente  villaiges,  sans  passer  auicune  rivière 
ou  russeaux  quy  puysse  empescher  noz  gens.  Si  doublent  que 
aulcuncs  églises  tiendront  fort. 

J'actens  d’heure  en  heure  nouvelles  du  S'deCarondclet,  qui, 
dez  avant-hier,  a envoyé  son  lieutenant,  avec  party  de  sa  com- 
pagnie, pour  découvrir  lesdicts  ennemys,  et  entendre  quelque 
chosede  leurs  desseings,  desquelles  ne  fauldray advenir  Vostre 
Majesté. 

Sire,  pour  ce  que  journellement,  et  de  plus  en  plus,  me 
viengnent  doléances  des  pilleries  et  foullcs  que  les  gens  de 
guerre,  tant  de  cheval  que  de  pied,  font  surleplatpays,àfaultc 
^ comm’ilz  disent)  de  payement , et  qu’ilz  n’ont  pour  acbapter  de 
vivrcsjje  supplie  très-humblement  qu’il  plaiseà  icelle  Vostre  Ma- 
jesté faire  liaster  l’argent  dont  ellem’a  eseript  par  ses  dernières. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De 
vostre  camp  lez  Echcereync,  le  xj'  jour  de  novembre  155ü. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 


Guille  de  Nassau. 


Situa iplioii  : Au  Roy.  Et  pim  bas  : Dépesché  ou  camp,  le 
xj”  tic  novembre,  à onze  heures  devant  la  mynuyet. 

Original,  aux  Archives  du  lloyauinc  : LtUrtt  de  et 
n Guillaume  de  t\auau,  t.  I. 


0)  Je  n’ai  pas  trouve  cet  derit. 
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CXLIV. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Il  invite  le  prince  à lui  désigner  quelques  ritmnitres  et  capitaines  allemands 
auxquels  il  pourrait  accorder  une  pension. 

BaexttLES,  12  novemdue  135S. 

Mort  cousin,  pour  ce  qu’avons  pense  de  retenir  quelques 
rytmaistres  et  capitaines  de  la  nation  alcmande  à nostre  pen- 
sion, vous  ferez  bien  de  nous  envoier,  en  ung  billet,  quelques 
personnages  de  vostre  eognoissancc , de  quelque  quartier  de 
la  haultc  Alctnaignc  qu'ilz  soient,  qui  méritent,  à vostre  advis, 
ladicte  pension,  avecq  particulière  déclaration  de  leur  qualité, 
le  moyen  qu’ilz  ont  de  nous  povoir  faire  service , ce  que  l’on 
leur  pourrait  accorder,  et  à quelle  condition,  avccq  tout  ce  qui 
en  despend,  par  le  menu,  et  le  plus  tost  que  pourrez,  afin  que, 
quant  nous  nous  vouldrons  résouldre  sur  ccst  affaire,  l'on 
puisse  visiter  vostredict  billet,  avecq  aultres  semblables  que 
nous  attendons  encoire  de  divers  coslelz , et  choisir  ceulx  que 
nous  trouverons  plus  duisables  à nostre  service;  tenant  le 
regart  à ce  que  le  nombre  ne  soit  excessif,  combien  qu’il  en 
convient  avoir  en  divers  costelz  d’Alemaigne,  afin  de  faire 
partout  le  debvoir  requis.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xijc  de 
novembre  1353. 

Minute,  aux  Archive*  du  Royaume  : Lrllrti  de  et  n 
Guillaume  de  Xunuu,  t.  I. 
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OXLV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A PHILIPPE  II. 


IH'nùmcnt  do  la  cavalerie.  Le  prince  demande  s’il  peut  la  loger  ailleurs.  — 
Nouvelles  des  ennemis.  —Envoi  d’un  dessin  du  nouveau  for». 


Au  C*MP,  PRES  d'EcIIERENNRS,  12  NOVEMBRE  1*»55. 


Sire,  mess"  les  coronnelz  de  Tourcoing  et  Monclieau  me 
sont  aujourd’huy  venu  remonstrer  qu'ilz  ne  peulvenl  lenir 
ensemble  les  gens  de  cheval  de  leur  charge,  à faultc  de 
payement  et  fouraige.  lequel  leur  est  failly  allenlour  d’icy, 
comm’ilz  disent.  El,  à ce  matin,  comme  leur  avoyc  ordonné 
d'en  faire  venir  aulcuns  , à paync  n’ont  sceu  rassembler  qua- 
rante chevauh.  Dont  j’ay  bien  voulu  advertir  Vostrc  Majesté, 
afin  de  sçavoir  si  luy  plaict  que  l'on  les  fasse  loger  à quatre 
ou  cinq  lieues  d'icy,  pour  les  avoir  ensemble;  et  si  disent 
que  leursdicts  gens  sont  tant  esgarez  l’ung  de  l’nultre,  que,  si 
les  failloit  avoir  maintenant,  scroit  besoing  leur  en  advertir 
quatre  ou  cinq  jours  devant.  Sur  quoy  il  plaira  à Vostredictc 
Majesté  me  mander  son  bon  plaisir. 

Le  S'  de  Carondelel  m’a  aujourd  huy  faict  rapport  que  son 
lieutenant  esloit  retourné  d’envers  de  Maubert , et  qu’il  avoit 
entendu  d’aulcuns,  tant  hommes  que  femmes,  que  les  ennemys 
«voient  commcnché  à rompre  leur  camp,  et  à renvoyer  leurs 
gens  en  garnison.  J’cspcre , de  jour  à aultre,  en  seavoir  plus 
de  certitude  : dont  ne  fauldrny  advertir  Vostrc  Majesté. 

Le  Sr  de  Thoulouze  m’a  requis  de  vouloir  envoyer  à Voslrc- 
diete  Majesté  le  patron  du  nouveau  fort,  cy  cncloz,  avec  une 
déclaration  sur  icelluy,  faicle  par  maistre  Bastion,  par  lesquel/. 
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Voslrc  Majesté  verra  en  quel  estai  sont  les  otivraiges  dudiet 
fort. 

A tant,  Sire,  me  rccominandant  très -humblement  à la 
bonne  grâce  de  Voslrc  Majesté , je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vyc. 
De  vostre  camp  lez  Echsereync,  le  xij'  jour  de  novembre 
nnno  1555. 

De  Voslrc  Majesté  très-humble  et  très-obeisant  serviteur 
et  vassal, 

Gnü>.  or.  Nassau. 

Svscriplion  : Au  Itoy . 

Original, aux  Archives  du  Royaume:  Lettres  de  et 
ri  Guillaume  dr  Naseau,  (.  I. 


CXLVI. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D’ORANGE 


Héponse  du  colonel  Schwcndy. — Mesures  prises  par  le  Uoi  pour  le  payement 
des  gens  de  guerre.  — Il  attend  le  résultat  de  ce  que  le  prince  aura  concerte 
avec  le  Sr  de  Word  les,  touchant  l'incursion  projetée  en  France. 

Bruxelles,  H novembre  I55iî. 

Mon  cousin , j’ny  rcceu  voslrc  lettre  du  xj''  de  ce  mois , 
avccq  le  billet  contenant  la  responce  que  derechief  vous  a 
donnée  le  coronnel  Zwcndy,  laquelle  j’ay  fait  délivrer  à ceuK 
de  mes  finances,  afin  de  haster  les  pointz  y contenuz;  ne  fai- 
sant double  que  une  bonne  parlyc  des  deniers  que  j’avois  fait 
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cnchcmincr  vers  le  camp,  pour  les  ouvraiges,  et  aussi  pour 
en  assister  les  gens  de  guerre,  ne  soient  arrivez  depuis  la  date 
de  vostrcdictc  lettre;  oultrc  lesquelz  j’ay  ordonné  que  l’on 
sollicite  à diligence  le  recouvrement  des  autres,  lesquelz  se 
partiront  aussi,  à mesure  qu’ilz  se  recepvront;  et  espère  que, 
de  bien  brief,  l’on  aura  moyen  d’envoyer  une  notable  somme 
pour  licencier  ceulx  dont  on  se  pourra  excuser  en  ceste  saison 
d’yver.  Mais,  avant  que  cela  sc  puist  déterminer,  comme  je 
vous  ay  escripl  par  mes  précédentes,  il  sera  bcsoing  que  l’on 
sc  soit  premièrement  résolu  sur  l'emprinse  que  dernièrement 
vous  ay  mis  en  avant,  afin  que  m’en  escripvissiez  vostre  advis, 
duquel  je  suis  encoires  en  attente,  pour  n’estre  (à  ce  que 
m’avez  escripl)  le  seigneur  de  Warelles  encoires  arrivé.  Par 
où  je  vous  requiers  que  le  faites  baster,  et  que  m’advertissez 
de  ce  que  vous  en  aurez  opiné  par  ensemble,  afin  que,  vostre 
rescription  veue,  je  me  puisse  résouldre  en  une  sorte  ou 
l’aultre,  selon  que  verray  convenir  à mon  service,  et,  après, 
procéder  à ce  que  restera  de  faire  pour  le  surplus,  tant  à 
l’endroit  de  l’asseurance  du  nouveau  fort,  que  de  l’employ  ou 
répartissement  des  gens  de  guerre,  et  tout  ce  qui  en  despend. 
A tant,  etc.  De  Bruxelles,  xiiij°  de  novembre  1 bSS. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  r Lctlret  de  et  H 
Guillaume  dt  Natta*,  t I 
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CXLVII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A PHILIPPE  11 


Invitation  itérative  an  S'  de  Worcllcs  dose  trouver  au  camp.  — Demande  de 
la  cavalerie  d’étre  logée  ailleurs. 


Av  camp,  pars  d’Ecuebeases,  H bovehbee  IÎS33. 


Sire , j'ay  à ce  malin  reccu  les  lettres  de  Vostre  Majesté, 
suyvant  lesquelles  j’ay  derccliicf  cscript  à monsr  de  Warclles 
de  se  vouloir  trouver  iey.  Je  ne  double  il  ne  se  trouvera 
demain  vers  moy,  en  cas  qu’il  soit  retourné  de  ses  affaires,  et 
sinon  ne  lauldrn  venir  bienlosl,  en  tant  que  j’ay  enebargé  luy 
faire  tenir  mes  lettres  où  il  sera.  Luy  venu,  ndviserons  par 
ensemble  sur  la  rèse  que  Vostre  Majesté  désire  que  se  face, 
et  en  diligence  advertiray  Vostredictc  Majesté  de  son  advis 
sur  ce. 

Aujourd'buy  s’est  retrouvé  vers  moy  le  S'  de  Moncbcau, 
l’ung  des  coronnclz  de  la  eavalleryc  de  par-deçà , accompaigné 
d aulcuns  licutennns  et  aultres , me  remonstrant  dereebief 
qu’il  n’esloit  en  eulx  de  povoir  retenir  leurs  gens  ensemble, 
et  qu’ilz  estoient  espars  par  les  villaiges,  de  sorte  que,  si  Vostre 
Majesté  avoit  à faire  d’eulx,  ne  se  pouroient  rassembler  de 
cincq  ou  six  jours,  et  ce  à faultc  de  payement  et  du  fouraige, 
selon  que  j’ay  adverly  Vostrcdiete  Majesté  par  mes  lettres 
du  xij'  de  ce  mois  ; stipplians  et  requérans  bien  instamment  que 
leur  voulsissc  pcrmectrc  de  povoir  aller  loger  à cincq  ou  six 
lieues  d’icy,  sur  les  villaiges  encoires  non  gastez,  pour  y vivre 
sur  tailles,  à payer  sur  le  premier  payement  que  l’on  leur 
fera  : ee  que  ne  leur  ay  voulu  accorder  (oires  que  je  eognois 

i.  i’i 
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certainement  la  povrcté  estrc  entre  culx  très-grande,  et  mesmes 
qu’ilz  ont  enduré  tout  ce  que  leur  a esté  possible,  pour  point 
tomber  en  la  desgrâce  de  Vostre  Majesté),  sans  premièrement 
en  avoir  adverty  icelle  Vostre  Majesté,  et  entendu  sur  ce  son 
bon  plaisir. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté  , je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De 
son  camp  lez  Echsercync,  le  xinj'  de  novembre  1 555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

Gi  iûe  üe  Nassau. 

Suscription  : Au  Roy.  Et  plus  bas  : Dépesché  ou  camp,  le 
xiiij'  jour  de  novembre,  à sept  heures  du  soir,  et  depuys 
retenu  jusques  à neuf  heures. 

Original,  aux  Arcliivc< «lu  Royaume  : l.ettrrt  de 
ef  d & ut/ /«u  wie  de  Noua*,  t I 


CXLV1II. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  IL 


Emploi  des  )4,OUO  florins  misa  sa  disposition. — Demande  de  nouveaux  fonds. 


A»  camp,  pnes  d'Êcbuinhis,  lïi  xovemmb  tüSS. 

Sire,  j’envoye  ù Vostre  Majesté,  avec  eeste,  l’estât  de  l’cm- 
ploj  des  quatorze  mil  florins  qu'elle  a faict  icy  envoyer . 
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lesquelz  y arrivèrent  au  prime  hier,  et  ne  veulx  obineclre 
d’advertir  Voslre  Majesté  que,  par  la  tardarice  d’iceulx,  avons 
esté  en  grand  dangier  de  quelque  émotion  avec  les  piétons.  Et, 
considéré  que  l’argent  y distribué  ne  monte,  pour  homme, 
que  environ  â quatorze  paltars  pour  chascun,  dont  ilz  ne  se 
pouronl  maintenir  que  deux  ou  trois  jours,  je  supplie  trés- 
humblement  qu’il  plaise  h Voslre  Majesté,  pour  non  tomber  en 
quelque  nouveau  inconvénient,  faire  envoyer  icy  bientost 
aultre  argent  : aultrement,  comme  la  chierté  est  à présent  (à 
cause  des  mauvais  chemins)  plus  grande  que  du  passé,  il  est  à 
doubler  de  quelque  mutation. 

Le  commissaire  des  vivres,  oires  qu’il  face  tout  debvoir  à 
luy  possible,  si  est-ce  que,  â faulte  d’argent,  et  que  lcsdicts 
chemins  journellement  s'empirent,  n’y  pcult  faire  venir  les 
vivres,  selon  que  la  nécessité  de  ce  camp  le  requiert.  À quoy 
il  plaira  à Vostrc  Majesté  aussy  faire  pourveoir,  en  luy  faisant 
envoyer  quelque  argent  sur  la  main,  pour  aucunement  povoir 
obvier  à ladictc  nécessité,  selon  qu’avoyc  requis  à liions’  de 
Glajon  le  remonstrer  à Vostredictc  Majesté. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostrc  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  prospérité  et  santé , très-longue  et  trcs-heurcuse  vyc.  De 
vostrc  camp,  le  xv"  jour  de  novembre  1553. 

De  Voslre  Majesté  très-humble  et  trés-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

Gl’iïïle  de  Nassau. 

Siiscription  ■■  Au  Roy.  El  pim  bus  : Dépesclié  au  camp,  le  x\c 
de  novembre,  à sept  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Ltlltti  Ht 
ri  «i  fiuilloHMt  He  \n$tau,  I.  I. 
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CXIIX. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Il  le  charge  de  prendre,  avec  les  seigneurs  et  colonels  de  son  armée,  sans 
attendre  le  S'  de  Wnrelles,  une  détermination  définitive  sur  l'incursion 
projetée  en  France,  et  de  1a  mettre  immédiatement  à execution.  — Il  l’au- 
torise, de  plus,  à licencier  les  gens  de  cheval  dont  il  lui  paraitra  qu’on 
puisse  se  passer. 


BaexELi.es,  16  hovemmie  ISSU. 


Mon  cousin , j’ay  receu  voz  lettres  du  xiiij"  de  ce  mois.  Et, 
puisque  le  seigneur  de  \\  a relies  ( avecq  lequel  je  vous  avois 
cscript  de  communicquer  sur  le  desgat  que  l’on  pourroil  faire 
au  delà  de  Maricbourg),  n’est  cncoircs  de  retour,  voianl  que  la 
saison  se  passe,  et  la  nécessite  qui  est  entre  les  gens  de  cheval, 
avecq  pluiseurs  aultres  considérations , je  vous  requiers  que, 
en  cas  qu’il  ne  soit  arrivé  à la  réception  de  cestes,  ou  qu’il  n'y 
arrive  bientost  après,  vous  regardez  de,  par  l’advis  des  aultres 
seigneurs  et  corronnelz  que  sont  au  camp , prendre  une  réso- 
lution finale  sur  ledicl  desgat,  et  que,  quant  et  quant,  on  le 
mette  en  exécution , en  donnant  la  charge  à cclluy , cl  avecq 
lelz  et  tel  nombre  de  gens,  que  trouverez  plus  à propos,  sans 
attendre  aultre  loy  ou  rigle  d'icy,  puisque  telles  choses  se 
poeuvent  mieulx  juger  par  eeulx  qui  sont  sur  le  lieu,  où  l’on  a 
moyen  d’entendre  la  conduite  des  ennemis,  de  temps  à aultre, 
à laquelle,  sur  toute  chose,  convient  avoir  regard  ; et  que  l’on  y 
voisc  discrètement,  et  selon  que  la  raison  de  la  guerre  en  don- 
nera les  occasions.  Bien  désireray-je  d’estre  adverly  de  ce  que 
vous  aurez  conclud , et  de  ce  qui  en  succédera.  Et  si,  après 
l’cmprinsc  aehcpvéc,  ou  encoires  devant,  il  vous  semble  que, 
sans  inconvénient,  l'on  puisse  licencier  et  renvoyer,  pour  ung 


Digitized  by  Google 


— 213  — 


temps,  aucunes  bondes  de  gens  de  cheval  de  par  declià,  comme 
celles  d’Arschot  et  Lalaing,  qui  ne  sont  en  régiment,  mais 
sont  venues  depuis , ou  aultres , je  m’en  remôs  aussi  à vous, 
puisque  la  nécessité  est  si  grande  entre  eulx,  que  m’escripvez  : 
bien  entendu,  toutesfois,  que  le  camp  ne  soit  si  despourveu, 
que  l’on  n’y  en  retiègne  en  tout  événement  assez,  soit  pour 
l’effect  de  ladicle  emprinse,  ou  que  l’on  se  résolve  à faire 
l'escluze,  ou  pour  toutes  aultres  choses  qui  pouriont  survenir  ; 
à quoy  vous  conviendra  avoir  singulier  regard.  A tant,  etc. 
De  Bruxelles,  le  xvjc  de  novembre  155b. 

Minute,  aux  Archives  «Ju  Royaume  : Lettre*  de 
et  à Guillaume  de  /Variait,  I.  I. 


a. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A PHILIPPE  II. 


Il  lui  envoie  le  commissaire  Espclbadi,  pour  lui  remontrer  l'indigcnco  de  scs 
soldats.  — Il  demande  itérativement  des  instructions  sur  le  logement  de  la 
cavalerie. 


Au  csiir,  paâs  s'Êcusasasts , 16  sotsman  lüoo. 


Sire,  considérant  l'extrême  indigence  cl  povreté  estant  en  ce 
camp  entre  les  piétons,  et  les  continuelles  plaintes  cl  doléances 
que  de  ce  journellement  se  me  font,  suys  eonstraincl  d’envoyer 
le  commissaire  Espelbac,  présent  porteur,  en  diligence,  vers 
Vostre  Majesté , pour  luy  déclairer  de  bouebe  plus  à plain 
ladicle  indigence;  suppliant  très-humblement  qu’il  plaise  à 
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icelle  Vostre  Majesté  y faire  pourveoir  à toute  diligence,  et  que, 
du  moings  cndedcns  lundy  prochain,  sc  puyssent  arriver  icy. 
par  la  poste,  dix  ou  douze  mil  escuz,  pour  les  répartir  tant  entre 
iceulx  piétons,  que  les  gens  de  cheval  estrangiers.  Aultrcment, 
je  double  merveilleusement  que  ne  les  pouray  plus  longuement 
retenir  en  l'obéyssance  que  jusques  oircs  ilz  m’ont  monstré, 
au  grand  détriment,  foullc  et  entière  ruync  du  povre  plat  pays, 
tant  des  subgectz  de  Vostre  Majesté,  comme  de  ses  confédérez  : 
car,  où  il  y a famine,  on  ne  les  peult  contenter  de  parollcs. 

Sire , il  plaira  aussy  à Vostre  Majesté  me  mander  son  bon 
plaisir  sur  les  bondes  des  gens  de  cheval  de  par  deçà,  lesquelles, 
comme  j’ay  escript  à Vostredicle  Majesté  par  mes  deux  der- 
nières, sont  tant  esparses  par  les  villuiges,  que  l’on  n’en  peult 
tirer  auicun  service  ; mesmes,  le  maislrc  du  guet  m’a  remonstré 
aujourd’huy  qu'il  n’en  peult  assez  furnir  pour  le  guet,  et  que 
les  coronnclz  luy  ont  dict  qu’ilz  n’y  sçauroient  mcctrc  ordre. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  V oslre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle , en  prospérité  et  santé , très-longue  et  très-heureuse 
vye.Dc  voslre  camp  lez  Echsereyne,  le  xvj'jour  de  novembre 
anno  loüü. 


De  Voslre  Majesté  très-humble  et  Irès-obéisant  serviteur 
et  vassal, 


Guille  de  Nassac. 


Suscription  ••  Au  Roy. 


Original,  aux  Arrime*  du  lloyausnc:  Ltttrn  de 
et  à Guillaume  de  S a* tau,  t I 


Digitized  by  Google 


— 218  — 


eu. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  II. 


Il  répond  à la  lettre  du  Roi  du  18,  concernant  l'incursion  projetée  en  France, 
et  le  licenciement  d'une  partie  des  gens  de  cheval. 


Au  camp,  rais  ü’Écuaauisas,  17  xoTSMaas  1558. 


Sire,  j’ay,  à cesl  après-disné  assez  tard , receu  les  lettres  de 
Vostre  Majesté,  du  jour  d'hier  , suyvant  lesquelles,  je  convoc- 
queray  demain,  tempre  ('),  les  seigneurs  et  coronnclz  estans 
d’icy  (oires  que  le  Sr  de  Warellcs  n’y  soit  eneoires  arrivé), 
pour  adviser  de  faire  la  rèse  et  dégast  que  Vostre  Majesté 
ordonne  de  faire;  bien  la  vueillant  advertir  que,  combien  icelle 
s'arreste  de  foire,  que  néantmoings  elle  ne  se  pourra  effectuer 
de  quatre  ou  cincq  jours,  tant  pour  la  diversité  du  temps,  qui 
est  si  eslrangc  de  pluyes,  qu’il  ne  scauroit  eslre  piz,  comme 
que  plus  tost  ne  se  pourra  rassembler  la  cavalleryc,  estant 
esparse  par  les  villaigcs  deçà  et  delà,  et  aussy  que  les  piétons 
ne  vouldront  marcher  sans  avoir  quelque  argent , comme  en 
ay  adverly  Vostredicle  Majesté  par  mes  précédentes. 

Quant  à licentier  aulcunes  bendes  que  bon  me  semblera, 
ne  sçay  quelles  je  pourray  renvoyer,  non  plus  l’une  que 
l'aultrc,  en  tant  quelles  sont  toutes  egalement  mal  furnycs.  Par 
quoy  supplie  qu’il  plaise  ù Vostre  Majesté  me  mander  sur  ee 
son  bon  plaisir,  pour  selon  icelluy  me  rigler  : aullrcmenl,  y 
pouroit  avoir  quelque  alteration , en  renvoyant  les  ungs  plus 
que  les  aultres,  car  tous  désirent  bien  retourner  en  leurs 


(>)  Tempre,  de  bonne  heure. 
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maisons,  tant  à faultc  d’argent,  comme  pour  le  grand  traveil 
qu’ilz  souffrent  pour  recouvrer  fouraige,  qui  leur  est  failly  à 
quatre  ou  cinq  lieues  d'allenlour  d'icy. 

Le  Sr  de  Carondclel  (quy,  depuys  deux  jours  cneà  a derechicf 
envoyé  aulcuns  de  scs  gens  vers  Mauberl)  ne  m’a  encoires 
riens  mande  de  leur  besoingné  ou  rapport. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vye. 
De  vostre  camp  , le  xvij"  de  novembre  anno  1355. 


De  Vostre  Majesté  très-humble  cl  trés-obéisant  serviteur 
et  vassal, 


Gi’ILle  de  Nassau. 


Suscription  : Au  Roy.  Et  plus  bas  : Dépeschc  au  camp,  le 
xvij"  de  novembre,  à l’heure  de  mynuyet. 

Original,  aux  Archives  tlu  Iloyauinc  : Lettre»  de 
et  à Guillaume  de  .Vouait,  I.  I. 


GUI. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Il  lui  promet  un  prompt  secours  d’argent , et  riiilbrmc  qu'il  l'a  nommé 
conseiller  d'Etat. 

DhOMILES,  18  MJ VI  MM; t:  1853. 

Mon  cousin,  j’ay  receu  vostre  lettre  par  le  commissaire 
Esplcbach , et  entendu  la  charge  qu’il  avoil  de  vostre  part, 
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tendant  en  fin  d’avoir  incontinent  quelque  nouvelle  provision 
d’argent , pour  assister  les  gens  de  guerre  que  sont  au  camp. 
Sur  quoy,  je  vous  puis  bien  asseurer  que  l’on  fait  plus  que  le 
possible,  pour  y fournir;  et  ay  ordonné  que  l'on  ne  cesse,  jour 
ne  nuit,  tant  qu’il  y soit  pourveu  : ce  que  j’espère  se  fera  de 
bien  brief,  et  que  l’on  recouvrera  quelque  notable  somme, 
pour  non-seulement  les  secourir  en  leur  nécessité  présente, 
maisaussi  pour  parpaier  ceulx  que  jerésouldray  de  casser.  Mais, 
comm’il  n’est  possible  de  le  recouvrer  tousjours  si  tost  que  bien 
désirerois , et  dont  il  me  desplaist , je  ne  vous  en  sçaurois  dire 
aullrc  chose  pour  ce  coup,  sinon  de  vous  requérir  bien  aeertes 
de  faire  du  miculx  que  pourez , en  attendant  l'arrivée  desdicts 
deniers,  desquelz  je  suis  comme  soeur  que  vous  aurez  nou- 
velles, de  bien  brief. 

Au  surplus,  je  vous  voeulx  bien  adviscr  que  j’ay  résolu  de 
vous  emploicr,  avecq  les  aultres  seigneurs  que  j’ay  choisy, 
pour  mon  conseil  d’Estat  de  par  dcchti,  comme  vous  cnlcndercz 
plus  amplement  à vostre  arrivée.  De  Bruxelles,  18”  jour  de 
novembre  1555. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lellrtt  de 
et  a GuilluHvte  de  .Vnna h,  t.  I. 


ClIII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  IL 

Avis  des  seigneurs  et  colonels  sur  l’incursion  projetée  en  France. — Dénùmcnt 
de  la  cavalerie. — Nouvelles  des  ennemis. 

Au  dur,  près  d’Éciierennes,  18  novembre  1555. 

Sire , ayant  aujourd’huy  faict  rassembler  les  seigneurs  et 
coronnelz , pour  leur  communiquer  les  lettres  de  Vostre 
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Majesté  sur  le  dégast  qu’elle  entend  qui  se  faee  au  pays  d'en- 
nemy,  en  premier  lieu,  a semblé  à tous  qu’il  sera  difficile 
d’effectuer  ledict  dégast  de  cincq  ou  six  jours,  pour  la  diversité 
du  temps  et  grandes  pluycs  de  ce  quartier,  et  mesmes  impos- 
sible l’exploicter,  sans  avancher  quelque  argent  tant  à la  caval- 
lerye  que  l’infanterie,  pour  s’en  povoir  pourveoir  de  vivres  pour 
deux  ou  trois  jours,  et  par  ce  moyen  rendre  les  ungs  et  les 
nultres  tant  plus  voluntaires.  Et  si  a aussy  semblé  que,  en 
nctendant  ledict  argent  et  meilleure  commodité  du  temps, 
debvons  actendre  la  venue  du  Sr  de  Warelles,  à cui  on  poura 
donner  charge  de  ceste  emprinse,  comme  cognoissant  le  pays, 
passaiges  et  russeaux  des  frontières,  et  cependant  estre  très- 
requis  et  nécessaire,  pour  avoir  ladictc  cavallerie  plus  à la 
main,  et  s’en  povoir  ayder  au  besoing,  de  la  faire  loger  sur  la 
rivière  de  Sambre,  puysque  aultrement,  à faulte  du  fouraige, 
n’est  possible  la  tenir  en  ce  quartier  ensemble,  ny  serrée.  A quoy 
toutesfois  ne  me  suys  voulu  condescendre,  sans  en  advertir 
Vostre  Majesté,  et  sur  ce  avoir  son  expresse  ordonnance. 

Quant  au  nombre  des  chevaulx  et  piétons  pour  faire  ladictc 
rese,  a semblé  qu’il  sera  besoing  y envoyer  toute  la  cavallerie, 
laquelle  ne  montera  à plus  hault  de  xv"  ou  ijm  chevaulx,  et 
deux  mil  piétons,  tant  cspagnolz  que  allemans.  hnrqucbusiers 
et  aultres. 

Le  Sr  de  Tourcoing,  pour  son  indisposition , ne  s’est  peult 
trouver  à ladictc  assemblée,  et  si  m’a  mandé  que  ne  luy  a esté 
possible  envoyer  à ce  soir  aulcuns  chevaulx  de  sa  charge  au 
guet,  ny  hier  soir  aussy,  pour  ce  qu’ilz  sont  espars  par  les 
villaigcs;  et  si  doubtc,  oires  qu'il  en  peusist  rassembler  aulcuns, 
qu’ilz  ne  vouldront  plus  faire  aulcun  guet,  à faulte  d’argent  et 
du  fouraige. 

Aussy  les  ritmaislrcs  des  noirs  harnas  de  ma  charge  m’ont 
à ce  matin  remonstré  que,  à faulte  dudict  fouraige,  à pcync 
povoient  plus  longuement  tenir  leurs  gens  ensemble,  en  tant 
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qui  (')  leur  fïiilloil  aller  chercher  icelluy  à huyet  ou  dix  lieues 
d'icy,  et  qu’il  leur  convenoit  (“)  demeurer  quatre  ou  cincq 
jours  en  chemin,  à cause  des  eaues  et  la  difficulté  dcsdicts 
chemins. 

Le  Sr  de  Carondclel  m’a  escript  aujourd'huy  avoir  entendu 
de  divers  lieux  que  les  ennemys  se  sont  du  tout  retirez  en  leurs 
garnisons. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle,  en 
prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De  vostre 
camp  lez  Echsereync,  le  xviij°  jour  de  novembre  anno  1 Sbü. 


De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 


Guille  de  Nassau. 


Suscription  : Au  Hoy . Et  plus  bas  . Dépesché  au  camp,  le  xviijr 
de  novembre,  à six  heures  au  soir. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres  de 
et  à Guillaume  de  lYsiiau,  l I. 


(')  Q»b  qu’il- 

(’)  Il  leur  convenait,  iis  étaient  obligés  de. 
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CHV. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  DORANGE. 

Résolutions  qu'il  a prises  relativement  à l’armée  commandée  par  le  prince  : 
construction  d’une  écluse;  remise  de  l'incursion  projetéo  en  France; 
renvoi  des  bandes  d’ordonnance  ; destination  à donner  aux  gens  de  Hans 
Bernard  ; licenciement  de  la  cavalerie  allemande  sous  les  ordres  du 
prince , etc.  — Envoi  au  camp  de  20,000  florins , avec  le  commissaire 
Espelbach. 


Bruxelles,  20  xovBMaaii  151)3. 


Mon  cousin,  ainnt  mis  en  délibération  de  mon  conseil  ce  que 
pourroit  sembler  se  debvoir  faire  de  cy  en  avant  des  gens  de 
guerre  qui  sont  au  camp,  pour  mon  plus  grand  service  et 
soulagement  de  mes  subgectz , et  entendu  les  opinions  des  ungz 
et  des  uultrcs,  avecq  les  raisons  et  considérations  alléguées 
parungcbascun,  j’ay  remis,  en  aucuns  poinlz.  de  me  résouldrc 
jusques  à ce  que  j'en  aurais  aussi  vostre  advis,  et,  en  aucuns, 
me  suis  du  tout  arresté,  comme  vous  entendrez  par  cestes. 

En  premier  lieu,  sur  le  fait  de  l’escluze  dont  vous  a esté 
cscript  par  diverses  fois,  et  pour  laquelle  l’on  a envoyé  quel- 
ques maistres  dicqueurs  et  nyvelleurs  sur  le  lieu , après  avoir 
entendu  leur  besoigne  et  l’espoir  qu'ilz  donnent  d'en  povoir 
venir  au  dessus;  remémorant  les  incommoditez  innumérables 
qui  sont  desjà  succédées,  et  (fait  à craindre)  succéderont 
encoires,  s’il  n’y  est  obvié,  par  ledict  Maribourg,  pour  pluiseurs 
respeetz,  il  a semblé  à aucuns,  de  prime  face,  que  ce  serait 
une  bonne  oeuvre  de  besoigner  à ladictc  escluze,  et  attendre 
le  succès  que  Dieu  en  donnerait.  Mais , pour  autant  que,  en 
le  débalanl,  il  s’y  est  représenté  pluiseurs  aultres  difticultcz, 
estant  la  chose  de  si  grande  importance  qu’elle  est.  avant  que 


Digitized  by  Google 


— 221  — 


d’en  résouldre,  j'ay  pensé  d’envoyer  quelques  ungz  de  ma 
part  sur  le  lieu,  pour  derechief  visiter  et  débatre  le  tout  aveeq 
vous,  comme  vous  entenderez  de  brief  plus  amplement,  à leur 
arrivée  ; aiant  différé  jusques  à cest  heure  de  wider  ce  poinet, 
pour  ce  que  je  savois  que  l’on  n’y  povoit  mener  les  soldarlz 
sans  argent,  dont,  jusques  à cest  heure,  l’on  n’a  eu  moyen  : 
mais  j’espère  que  de  bien  brief  y sera  pourveu. 

Cependant  j’ay,  sur  tout  événement,  icy  derechief  mandé  le 
bourgmaistre  de  Ziericzéc , avccq  quelques  nyvclleurs  et 
maistres  ouvriers  s’entendans  en  fait  de  dicquaiges,  et  ordonné 
de  faire  provision  d’instrumenlz  et  de  garbées  (*),  pour  butter, 
afin  que,  en  cas  que  je  me  résolve  sur  ladicte  escluse,  l’on  ne 
soit  retardé,  à faulte  de  cela. 

D’aultre  part,  considérant  les  plaintes  continuelles  que  j’ay, 
tant  de  mesdicts  subgetz,  que  de  l’évcsque  de  Liège,  des  foulles 
et  dommages  que  les  gens  de  cheval  dudict  camp  font,  soubz 
timbre  d’aller  chcrccr  fouraiges , et  du  long  payement  (dont 
il  me  desplaist  bien  fort,  schachant  que  cela  vous  ostc  le 
moyen  de  les  povoir  tenir  en  si  bon  rigle,  que  je  suis  scur 
vous  désireriez,  pour  mon  service  et  le  soulaigement  du  povre 
peuple);  lesquelles  ne  sont  apparentes  de  cesser,  ains  d’aug- 
menter de  jour  à aultre,  à mesure  que  les  fouraiges  d’nlcntour 
dudict  camp  s’amoindriront  : dont  pourroit  succéder  un  grand 
mescontentement  de  ceulx  dudict  Liège,  et  diminution  des 
aydes,  qui  sont  de  bcsoing  pour  supporter  les  frais  de  la  guerre, 
et  aullres  pluiseurs  inconvénients;  voiant  aussi  combien 
lesdicts  gens  de  cheval  se  sont  fraiez,  pour  avoir  esté  si  longue- 
ment aux  champs,  et  le  peu  de  nécessite  que  l’on  a de  présent, 
au  camp,  de  bien  grand  nombre  de  chevaulx,  estant  lesdicts 
ennemis  retirez , ne  fust  pour  la  rèse  dont  je  vous  ay  touché 
par  mes  dernières,  laquelle  vous  m’cscripvez  n’eslrc  faisable 


C)  Garbret,  hottes  tle  paille. 
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encoircs  île  quelques  jours , à cause  des  grandes  eaucs,  et 
aultres  difficulté*,  posé  que  lesdicts  elicvaulx  fussent  à la  main, 
ce  qu’il*  ne  sont,  pour  obvycr  ausdicls  inconvénients,  et,  afin 
que  l’on  s’en  puist  tant  miculx  servir  à la  saison  prochaine,  ou 
plus  tost,  si  l’occasion  s’v  adonne,  je  me  suis  résolu  qu’en 
remettant  ladicte  rèze  jusqucs  à ung  aultre  temps  (puisque 
j’enlens  que,  dcCliimay  et  aultres  lieux  à l’environ,  l’on  poura 
quasi  faire  le  mesme  cffect  par  petites  courses  et  à diverses  fois), 
que  vous  renvoyez  tous  les  chcvaulx  d'ordonnance  de  par 
declui  à leurs  maisons,  en  leur  déclairanl  que  j’ay  leur  service 
pour  agréable,  et  que  je  tiendray  la  main  que,  endedens 
briefz  jours,  ilz  recebvront  ung  bon  payement,  et  sembla- 
blement aux  recrutes  d’icelles,  lesquelles  vous  ferez  casser 
par  le  commissaire  des  monstres,  leur  donnant  semblablement 
bon  espoir  que,  de  brief,  l’on  regardera  de  les  faire  dresser  et 
contenter. 

Davantaige,  vous  ferez  bien  de  procurer  vers  Hans  Berner 
que.  pour  ung  temps,  il  se  retire  avecq  ses  gens  à Mons, 
pour  se  refaire  et  acommoder.  Et  le  conte  de  Lalaing  donnera 
ordre  vers  cculx  de  la  ville,  de  les  faire  loger,  et  livrer  fou- 
raiges,  vivres  et  avoines,  à la  taille. 

Et,  pour  ce  que  je  suis  délibéré  de  casser  et  licencier  les 
gens  de  cheval  alemans  qui  sont  de  vostre  charge , à la  pre- 
mière commodité,  laquelle  je  n'ay  pour  à cest  heure , si 
falloit  que  quant  cl  quant  on  les  payast  entièrement  de  tout 
ce  que  l’on  leur  doibt,  et  que,  en  les  retenant  plus  longue- 
ment, la  desponce  aceroistora,  la  foulle  n’en  sern  de  moindre, 
et  l’occasion  d'en  povoir  tirer  service  pelitte  ou  nulle,  j’ay 
pensé  si  l’on  ne  saurait  practiquer  avecq  culx  ce  que  le 
conte  d’Aremberghe  a naguaires  practiqué  avecq  le  conte  de 
Scauwenbourg,  Moris  Friez  et  aultres,  assavoir  : de  leur 
bailler  promptement  quelque  argent,  soit  ung  mois,  ou  le 
moins  que  pourez  convenir  avecq  eulx,  et  les  asseurer  de  leur 
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faire  tenir  le  surplus  de  leur  deu,  endedens  quelque  aultre 
temps,  que  prendrez  le  plus  long  que  faire  se  poura,  et  en 
telle  ville  que  conviendrez  aussi  avecq  eulx,  dont  on  leur 
bailleroit  lettres  d'asseurancc,  et,  advenait!  quilz  ne  sen 
contentisscnt , s'ilz  ne  se  vouidriont  contenter  de  voslre 
respondant,  auquel  cas  je  vous  baillcray  lettres  d'indempnité, 
à vostre  entière  desebarge  ; et  n’y  aura  fnulte,  d’ung  seul  jour, 
que  l’on  ne  leur  tiègne  promesse.  Ce  que  je  vous  requiers 
bien  accrles  leur  voulloir  mettre  en  avant,  et  user  en  cccy  de 
tous  moyens  possibles  que  jugerez  povoir  servir  à propos;  et 
vous  me  ferez  ung  service  très-singulier,  et  en  une  saison  où 
la  nécessité  ne  pouroit  eslre  plus  grande;  et  ferez  oeuvre 
méritoire  devers  le  povre  poeuple,  qui,  par  ce  moyen,  sera 
soulaigé  de  beaucoup  de  foulles.  Que  me  faict  le  vous  recom- 
mander davantaige  : dont  j’ay  aussi  faict  tenir  ouverture  à 
Esplebach. 

Et,  estant  iceulx  partiz,  l’on  poura  remettre  ledict  Hans 
Bernai  t,  Carondelet  avecq  les  chevaulx  aventuriers  que  sont 
à l’entour  du  camp,  et  quelques  aultres  bendes  qui  ont  esté 
les  plus  soulagées  de  chevaulx  légiers,  ou  aultres,  en  lelz 
lieux  que  l'on  trouvera  plus  à propos,  pour  tout  ce  que  l’on 
se  résotddra  de  faire  de  la  reste  dudicl  camp , et  mesmes  une 
bonne  partye  audicl  Gyvet,  puisque  c’est  le  lieu  où  plus 
commodicusemcnl  l’on  pourra  mener  Courages,  se  servant  de 
la  rivière  de  Mcuzc  : à quoy  j’ay  dcsjà  donné  charge  de 
pourveoir.  Mais,  oultre  ce,  il  sera  besoing  que  vous  envoyez 
incontinent  visiter  ledict  Gyvet,  pour  savoir  quelle  commodité 
il  y a de  tenir  gens  de  cheval  en  scurelé,  combien  de  piétons 
il  y fauldrat  mettre  quant  et  eulx , s'il  y reste  quelque  chose  à 
faire  aux  trenchiz,  et  quoy  : dont  vous  me  pourrez  adverlir, 
ensemble  de  tout  ce  que  vous  aurez  besoigné,  ensuyvant  le 
contenu  de  cestes. 

Par  la  continuelle  sollicitation  que  l'on  a fait  pour  recouvrer 
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nouvel  argent,  il  est  arrive,  à ccst  heure  , xxm  florins  que  j'ay 
incontinent  fait  passer  oultrc  avecq  ledicl  commissaire  Esple- 
bach;  et  l'on  ne  cessera  de  diligenter  pour  le  recouvrement 
du  surplus.  Mais,  comme  l’on  est  aussi  en  faulte  d'argent  pour 
les  ouvrages,  si  desdicts  xxm  florins  il  estoit  possible  de  défal- 
quer quelque  chose,  et  en  assister  le  seigneur  de  Toulouze, 
ce  seroil  une  bonne  oeuvre  : en  quoy  vous  requiers  faire  du 
miculx  que  pourez. 

Au  surplus,  il  sera  bien  que  vous  tenez  la  main,  tant  devers 
ceulx  du  camp,  que  de  cculx  du  régiment  de  Trelon,  de 
ne  faire  aucune  fouilc  audict  pays  de  Liège.  A tant,  etc.  De 
Bruxelles,  le  xx"  de  novembre  1555. 

Minute,  aux  Archives  «lu  Royaume  : Lettre»  de 
t(  A Guillaume  de  Xatsnn,  t t 


GLV. 

LE  PRINCE  DORANGE  A PHILIPPE  IL 


Renvoi  des  bondes  d'ordonnance.  — Arrangement  fait  par  le  prince  avec  les 
gens  de  cheval  sous  scs  ordres.  — Motifs  qu’il  a eus  de  retenir  au  camp 
llans  Bernard.  —Opinion  du  seigneur  de  Warellcs  sur  l'incursion  qui  avait 
été  projetée  en  France.  — Renseignement»  demandes  sur  Civet.  — Urgence 
d’une  résolution  concernant  l’écluse.  — Emploi  des  20,000  florins  envoyés 
au  camp.  — Protestations  de  service  du  prince,  a l’occasion  de  sa  nomination 
comme  conseiller  d’État. 

Au  camp,  rn>:s  d'Echeainxes,  25  novembre  t.'itië. 

Sire,  j'ay  receu  les  lettres  de  Vostrc  Majesté  du  xx'  du  pré- 
sent, auxquelles  jusque*  «ires  ay  lardé  de  respondre.  pour 
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non  avoir  plus  tost  sceu  rassembler  les  coronnelz  et  lieutenans 
des  bendes  des  ordonnances  de  par  deçà,  pour  leur  déclairer 
l'ordonnance  de  Vostrc  Majesté  sur  leur  renvoy  au  mcsnaige, 
et  mesmes  le  cassement  des  recrues,  laquelle  déclaration  leuray 
au  prime  faict  à ce  matin;  et,  su  yvant  icelle,  partiront  demain, 
et  se  casseront  lcsdicles  recrues  doiz  le  xxv'  de  ce  mois. 

Quant  à ce  que  Vostre  Majesté  m’ordonne  de  besoingner 
avec  ceulx  de  ma  charge,  selon  que  monsr  le  conte  d’Aren 
berghe  a naguaires  practiqué  avec  le  conte  de  Schauwenbourg, 
Moris  Fries  et  aultres,  les  conditions  des  ungs  et  d'au  lires  sont 
trop  diverses  et  inégales,  de  tant  que  les  miens  ont  tousjours 
esté  en  la  campaigne,  constrainctz  à faire  guet  et  garde  nuyet 
et  jour,  dachapter  les  vivres  bien  chièremcnt,  d'envoyer  bien 
loing  quérir  leur  fouraige,  dont  ilz  ont  gasté  et  affoullé  la  plus 
part  de  leurs  chevaux;  et,  au  contraire,  ceulx  dudiet  conte  de 
Schauwenbourg  et  aultres  n'ont  sorly  hors  de  leurs  maisons, 
ny  eu  les  incommodilez  susdictes. 

Si  est-ce  toutesfois  que,  pour  démonstrer  qu’ilz  désirent 
faire  à Vostre  Majesté  tout  humble  service,  les  ay  induicl  et 
sont  eontens  (en  leur  payant  comptant  et  promptement,  devant 
leur  cassement,  ung  mois  de  gaiges,  et  leur  retour  quilz 
appellent  abzoch , que  poura  monter  à environ  quinze  jours 
ou  quelque  peu  plus,  avec  ce  trois  cens  escuz  de  warlgell 
qui  leur  est  encoires  deu)  d’actendrc  après  le  surplus  de  leur 
deu  jusques  à la  Cbandeleuse  prochaine.  Et,  oircs  qu  ilz  s’en 
contenteront  de  l’asseurance  de  Vostrediclc  Majesté,  toutes- 
fois sçaehans  que  icelle  Vostre  Majesté  est  occupée  en  plusieurs 
aultres  grandz  affaires,  ont  requis  que  de  leur  restât  j’en 
vueillcestrepleisgeet  respondant,  avec  vostre  trésorier  général 
de  par  deçà  et  le  Sr  Gaspar  Sehetz,  afin  que,  pour  ledict  jour 
de  la  Cbandeleuse , il  n’ait  faultc  à lcurdict  payement,  et  ce, 
en  la  ville  de  Coulongne  : à quoy,  en  mon  endroit,  je  me  suys 
très-volontiers  condescendu,  pour  le  service  de  Vostredicte 

i.  i5 
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Majesté,  considérant  mesmcs  la  bonne  affection  qu'ilz  portent 
audict  service  de  Vostre  Majesté.  Dont,  et  afin  que  puyssc 
demeurer  avec  eulx  en  bon  crédit,  je  la  supplie  très-hum- 
blement qu'il  luy  plaise  leur  envoyer  scs  lettres  obligatoires, 
pour  tel  payement  qui  leur  restera,  par  compte  faict;  aussy 
encharger  à vostredict  trésorier  et  Gaspnr  Schetz  d’envoyer 
icy  leurs  lettres  particulières  de  ladicte  pleisgerie  en  bonne , 
ample  et  pertinente  forme,  et  a moy  lettres  d’indempnité  de 
Vostre  Majesté,  à ma  descharge;  et,  pour  éviter  plus  grandz 
fraiz  et  despens  par  leur  plus  long  séjour  icy,  ordonner  d'y 
envoyer , le  plus  tost  qu’il  sera  possible,  ledict  mois  de  gaiges 
et  abzoch  ou  retour,  avec  lesdicts  trois  cens  escuz  d’or  de 
wartgelt  qui  leur  est  encoires  deu,  comme  disl  est  cy-dessus. 

Quant  à Hans  Bernard,  soubz  la  très-humble  correction 
de  Vostre  Majesté,  je  l'ay  faict  demeurer  icy,  afin  que  le 
camp,  estant  desnué  de  la  cavallerye , n'en  tombe  en  quelque 
inconvénient,  et  de  tant  plus  que  à Mariebourg  y a deux  cens 
chcvaulx  en  garnison. 

Le  Sr  de  Warelles  vint  hier  vers  moy;  et,  luy  ayant 
communiequé  l'intention  de  Vostre  Majesté  sur  la  rèse,  il 
m’a  dist  que  nullement  il  est  d’advis  de  faire  pour  le  présent 
ladicte  rèse. 

J’ay  eseript  à nions'  de  Trelon  de  faire  visiter  quelle  com- 
modité y a à Gyvet,  pour  y tenir  gens  de  cheval  à seurté,  et 
combien  de  piétons  il  y fauldroit  mecirc  quant  et  culx,  et  s’il 
y reste  quelque  chose  à faire  aux  tranchiz  d’illecq,  et  combien. 
Ayant  sur  ce  eu  sa  responce,  n’en  fauldray  en  advertir  Vostre 
Majesté  incontinent. 

Sire,  je  supplie  très-humblement  qu’il  plaise  à Vostre 
Majesté  se  résouldre  sur  le  faict  de  l’escluze  : car,  comme  le 
temps  commenchc  par  la  gcllée  se  mectre  au  beau,  les  piétons 
du  coronel  Swendy  se  pouroient  butter  en  la  ville , car  si , 
après  eulx  y estons  buttez,  faillut  les  retirer,  pour  aller  à ladicte 
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escluze,  seroit  h doubler  que  l'on  les  rendroit  mal  voluntaires, 
de  sorle  qu’il  vauldroit  myeulx  de  surceoir  leur  entrée  en  la 
ville,  tant  que  Vostrc  Majesté  cust  du  tout  résolu  sur  l’ung 
ou  sur  l’autre,  et  qu'ilz  fussent  accommodez  des  maltras  que 
V'ost redicte  Majesté  y doibt  faire  envoyer  pour  leur  seeours; 
lesquelz  il  plaira  à icelle  Vostrc  Majesté  faire  baster. 

J’cnvoyc , avec  cestes . à Vostrc  Majesté  l’estât  sur  la  distri- 
bution des  xxm  florins  icy  arrivez  avant-hier,  suppliant  qui  luy 
plaise,  en  cas  que  de  brief  elle  ne  deubt  envoyer  icy  aulcun 
payement  pour  les  piétons,  du  moings  faire  tenir  bientost  ung 
aultre  nouveau  prest  : cor,  oircs  que  ce  dernier  prest  leur  est 
fort  bien  venu  à propoz,  si  est-ce  que,  pour  la  grande  ebierté 
des  vivres,  et  qu’il  leur  a esté  besoing  de  payer  aux  vivan- 
diers ee  qu’ilz  leur  debvoient,  et  que  pluiseurs  d’eulx,  par 
l’incommodité  du  temps  présent  et  aultrement,  sont  tombez 
et  tombent  journellement  en  diverses  maladyes,  leur  en  reste 
bien  peu,  ou  riens. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De 
vostre  camp  lez  Eehsereyne,  le  xxiij*  jour  de  novembre  1855. 


Post  data.  Sire,  quant  à ce  que  Vostrc  Majesté  m’a  escript, 
par  scs  précédentes,  avoir  me  assoeyé  ou  nombre  de  ceulx  de 
son  conseil,  Voslredicte  Majesté  sçait  bien  le  désir  que  j’ay 
toujours  eu  à luy  faire  tout  humble  service,  ouquel  je  conli- 
nueray  tant  que  Dieu  me  donnera  sa  grâce. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

Guille  de  Nassau. 


Suscription  : Au  Roy.  Et  plus  bas:  Dépcsché  au  camp,  le 
xxiij"  de  novembre,  à cinq  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres  Je 
fl  4 Guillaume  Je  Sastuu , t I 
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CLVI. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Envoi  au  camp  des  seigneurs  d'Egmnnt,  de  Boussu,  de  Berghes,  de  Borlav- 
mont  et  de  Glajon,  afin  d'examiner  arec  le  prince  ce  qui  concerne  l'écluse 
projetée,  l’emploi  des  troupes  et  la  garde  de  la  frontière. — Le  Boi  approuve, 
sauf  en  un  point,  ce  dont  le  prince  est  convenu  avec  les  gens  de  cheval 
sous  scs  ordres. 


BiuiaaLia,  24  soveubrs  15S5- 


Mon  cousin,  suyvnnt  ce  que  vous  ay  escript,  par  mes  précé- 
dentes, d’envoyer  quelqucs-ungz  de  ma  part,  pour  dcrecliief 
reveoir  et  revisiter  avecq  vous  le  lieu  d’auprès  de  Maribourg, 
que  l’on  avoil  mis  en  avant  pour  y dresser  une  escluze,  avecq 
tout  ce  qui  en  despend,  et  y prendre  résolution,  une  fois  pour 
toutes,  j’y  envoieray  les  seigneurs  d Egmont,  Boussu,  Berghes, 

Berlaymont  et  Glajon,  et  les  dicqueurs  que  jà  y sont  estez, 
lesquelz  se  partiront  demain  : dont  je  vous  ay  bien  voulu 
préadvertir,  afin  que,  cependant,  vous  puissez  donner  ordre 
à ce  que  conviendra  pourveoir  à cest  cffect,  soit  de  ceulx  qu'il 
fauldra  avoir  au  convoy  vers  lcdict  Maribourg,  ou  autrement. 

A quoy  je  vous  requiers  voulloir  soigner  (sans  toulesfois  faire 

semblant  de  leur  venue)  : car,  oultrc  ce  que  je  désire  qu’ilz 

soyent  bientost  de  retour,  quelque  conclusion  que  l’on  voculle 

prendre,  il  convient  mesmement  que  l’on  hasic  de  se  résouldre, 

tant  pour  éviter  la  despence,  que  pour  ne  perdre  plus  de 

temps.  Et  sera  bien  que  vous  débatez  par  ensemble,  non- 

seulement  sur  le  fait  de  Iadicte  escluze,  mais  aussi  sur  ce  que 

semble  en  général  se  debvoir  faire  de  ceulx  que  sont  au  camp  < 

et  à l’entour,  et  de  ce  qui  concerne  la  garde  de  la  frontière,  et 
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qu’ilz  puissent  retourner,  instruit! de  vostre  commun  advis,  et 
des  considérations  que  vous  auront  meu,  pour  me  faire  rapport 
du  tout. 

J’ay  receu  vostre  lettre  du  xxiij'  de  ce  mois,  et  vcu  ce  que 
vous  avez  besoigné  avecq  les  ritmaistres  des  chevaulx  alcmans 
que  sontsoubz  vous,  touchant  leur  payement.  En  quoyjeme 
suis  appercheu,  tant  du  bon  dcbvoir  que  vous  y avez  fait  en 
leur  regard,  que  de  la  bonne  affection  que  vous  continuez  en 
mon  service  : ce  que  je  ne  saurois  prendre,  sinon  de  très- 
bonne  part,  et  vous  en  savoir  bon  gré.  Et,  suyvanl  ce  que 
vous  avez  traité,  j’ordonneray  que  l'on  leur  paye  prompte- 
ment ung  mois  de  gages,  leur  retour,  qu’ilz  appellent  afsocht, 
et  le  surplus  que  leur  poeult  compéler  de  reste,  pour  leur 
warlghelt.  Et,  quant  à ce  qu'ilz  enlenderiont  de  recepvoir  à 
Couloigne,  à la  Chandelcuzc,  s’il  estoil  possible  de  les  induire 
à se  voulloir  contenter  de  le  recepvoir  à la  foire  de  Francqfort, 
qui  sera  vers  la  mi-quaresme,  il  viendroit  fort  bien  à propos, 
tant  pour  le  lieu,  que  pour  gaigner  autant  de  temps  davan- 
tage : ce  que  vous  requiers  leur  voulloir  mettre  en  avant, 
et  le  practiquer,  s’il  est  aucunement  possible,  sinon  (cncoires 
que  ce  serait  une  bonne  œuvre),  pluslost  qu'il  en  vint  incon- 
vénient, l’on  en  usera  pour  ung  miculx.  Dont,  et  de  vostre 
besoigné,  je  désire  estre  incontinent  adverli,  afin  que,  suyvant 
vostredictc  lettre,  l'on  puisse  despcschcr  l’obligation,  soubz 
ma  signature,  que  demandez,  et  semblablement  les  lettres 
particulières  de  Jaspar  Schetz  : en  quoy  n’y  aura  faultc,  ny 
aussi  à l’expédition  des  lettres  d’indempnité,  ù vostre  deschnrge. 
Mais,  quanta  faire  joinctemenl  obliger  mon  trésorier  général, 
ce  serait  chose  non  accoustumée  estre  faite  par  quclcung  de 
mes  finances,  et,  pour  pluiscurs  raisons,  de  mauvaise  consé- 
quence : par  où  ne  serait  convenable  d’y  entrer.  Et,  puisque 
povez  estre  asseuré  qu’en  la  reste  des  obligations,  n'aura  faultc 
qu’elles  ne  soyent  furnyes  au  jour  prélix,  j’espère  que  vous  et 
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culx  en  aurez  contentement.  Cependant,  je  faiz  haster  les 
deniers  autant  qu'il  est  possible,  et  espère  que  de  bien  brief 
il  y sera  pourveu.  Bruxelles,  lexxiiij'  de  novembre  1555. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume:  Lettree  Je 
et  (i  Ouillaumt  de  .Yuxiau,  t.  I. 


CLVII. 

LE  PRINCE  DORANGE  A PHILIPPE  II. 

État  de  Civet  : impossibilité  d'y  logerde  la  cavalerie.— Dénûmeut  des  piétons 
espagnols. 

Ao  camp,  pais  d’Ecbiuhnu  , 2o  sovembue  JSSS. 

Sire,  incss"  de  Warelles  et  Trelon,  sur  ce  que  leur  avoye 
cscript,  suyvanl  les  lettres  de  Vostre  Majesté  du  xx°du  pré- 
sent , qu'ilz  m'eussent  à advenir  quelle  commodité  y avoit  ù 
Givetz,  pour  loger  gens  de  cbevai  à scureté,  combien  de 
piétons  il  y fauldroil  mectre  quant  et  eulx,  s’il  y resloit  quelque 
chose  à faire  aux  trcncliiz,  etquoy,  m'ont  eseript  qu'il  ne 
eonvenoil  encoires  (à  leur  advis)  y loger  aulcune  cavallerie, 
pour  la  peste  qui  n’y  est  du  tout  eslaincle,  et  que,  si  les  paysans 
et  laboureurs  qui  s’en  sont  relirez,  ù cause  d’icelle,  y relour- 
noient  à habiter,  qu’il  y pouroit  avoir  meilleure  commodité, 
dont  à présent  n’y  a aulcune  apparence  sans  une  bonne 
gellée  ; quant  aux  trcncliiz  d’illeeq , que  l'on  ne  seauroit 
parachever  ce  qui  y reste  encoires  à faire,  pour  deux  mil 
florins.  Si  est-ce  que  y envoyeray,  pour  myeul.x  visiter  le 
tout. 


* 
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A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Voslrc  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vye. 
De  vostre  camp  lez  Echscreyne,  le  xxv’ jour  de  novembre  1 5SÎ>. 

Sire,  je  supplie  très-humblement  qu’il  plaise  à Vostre 
Majesté  faire  pourveoir  aux  piétons  espngnolz  d'aulcun  paye- 
ment, car,  à faultc  d’argent,  eourrenl  esgarez  par  le  plat  pays, 
cherchons  vivres,  et  mesmes  destrouehons  (*)  les  vivendiers 
qui  les  ameynent  vers  ce  camp  : à quoy  si  bientosl  n’est  obvyé, 
en  leur  faisant  envoyer  de  l’argent,  sommes  apparens  de  souffrir 
de  brief  grande  nécessité  desdicts  vivres,  à cause  que  lesdicts 
vivendiers  n’y  oseront  plus  amener  nulz. 


De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal , 


Guili.e  de  Nassau. 


Suscription:  Au  Roy.  Et  plus  bas  : Dépcsché  au  camp,  le 
xxv'  de  novembre,  à l’heure  de  mydy. 

Original,  aux  Archive»  du  Royaume  : Leiiret  de 
et  à Guillaume  de  .Vaifaii,  t.  I. 


(•)  Deslrouchanty  détroussant,  dévalisant. 
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CIVIII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  IL 


Résultat  des  négociations  du  prince  avec  les  gens  de  clievalsous  ses  ordres. 
— Nécessite  d'argent. 


Au  ciMP,  prés  o'ËcHEREnats,  26  novembre  l'jS.'j. 

Sire,  suyvant  les  lellres  de  Voslre  Majesté  du  xxiiij*  du 
présent,  je  suys  aclendant  d’heure  en  heure  mess"  d’Egmonl, 
Berghes,  Boussu.  Berlaymont  et  Glajon,  lesquelz  venu*,  com- 
ntunicquerons  par  ensemble  ce  que  conviendra  faire  j>our  le 
plus  grand  service  de  Voslre  Majesté. 

Quant  5 ce  que  Vostrediete  Majesté  m'ordonne,  de  pracli- 
quer  de  nouveau,  pour  induire  les  gens  de  cheval  de  ina  charge 
à se  contenter  de  recepvoir  la  reste  de  leur  payement  5 la 
foire  de  Francqfort,  qui  sera  vers  le  my-quaresme,  Sire,  der- 
nièrement, ayant  sur  ce  reeeu  les  lettres  de  Voslre  Majesté, 
j’ay  eu  diverses  communications  et  disputes  avec  eulx , pour 
les  povoir  induire  à vouloir  dilayer  leurdict  payement  jusques 
à la  Chandclcuze,  ce  que  à payne  ay  seeu  obtenir,  pour  plui- 
scurs  raisons,  disans  que,  à leur  cassement,  il  leur  fauldra 
incontinent  payer  leurs  serviteurs  et  aultres  mercenaires  qu’ilz 
ont  mené  icy  avec  eulx , aussy  contenter  les  marchans  des 
harnaz  qu’ilz  ont  achaplé  de  nouveau,  pour  à ma  rcqueste  se 
monter  en  lances , estons  auparavant  montez  en  noirs  harnaz, 
avec  pluiscurs  aultres  bonnes  raisons  : dont  ne  m’a  semblé, 
pour  le  service  de  Vostre  Majesté,  debvoir  plus  oullre  insister 
à aultre  plus  long  dilay,  ayant  inesmcs  veu  avec  quelle  promp- 
titude de  volonté  ilz  se  soient  condcsccnduz  audict  dilay  de  la 
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Chandeleuzc;  suppliant  à tant  très-humblement  qu’il  plaise  à 
icelle  Voslre  Majesté  prendre  de  bonne  part  ceste  mienne 
excuse. 

Comme  les  vivres  de  ce  camp  journellement  deviennent 
plus  chicrs  et  mal  couvrables,  tant  pour  l'incommodité  de  la 
saison  présente  et  des  chemins,  que  aussy  que  la  pluspart  des 
vivendiers  n’y  retournent  plus,  voyans  qu’il  n’y  a point  d’ar- 
gent, je  supplie  qu’il  plaise  à Vostrediete  Majesté,  pour  sub- 
venir à la  grande  nécessité  et  disette  dudict  camp,  y faire 
envoyer  en  diligence  quelque  secours  d’argent,  mesmes  à 
l’infanterye  espagnole,  laquelle  de  plus  en  plus  continue 
(à  faulte  de  payement  et  extrême  povreté,  aussy  pure  famine, 
comm’ilz  disent  ) de  fouller  le  plat  pays , et  de  piller  les 
vivendiers. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très -humblement  à la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,. en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse 
vye.  De  voslre  camp  lez  Echsercyne,  le  xxvj°  jour  de  novem- 
bre 1555. 


De  Voslre  Majesté  très-humble  et  très-obéisanl  serviteur 
et  vassal, 


Gcille  de  Nassau. 


Suscriplion  : Au  lloy.  Et  plus  bas  : Dépcsché  au  camp,  le 
xxvj°  de  novembre,  à une  heure  après  mydy. 

Original,  aux  Archive»  du  Royaume  : Lettre»  d 
ri  d Guillaume  Je  Nat  tau,  I I. 
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eux. 


LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  II. 


Retour  ii  Bruxelles  de  MM.  d’Egmont,  de  Berglics,  de  Boussu,  de  Berlaymont 
et  de  Glajon.  — Le  prince  se  réfère  à leur  rapport,  concernant  la  con- 
struction de  l'écluse.—  Nécessite  de  vivres  et  d'argent. 

Au  camp,  rats u'Eciiminiiis,  28  xovaxaaa  1885. 


Sire,  mess"  d’Egmont,  Boussu,  Berlaymont  et  Glajon  sont 
partiz,  à cest  après-disner,  à faire  rapport  ù Vostrc  Majesté 
de  noslre  besoingné  sur  le  faict  de  l’escluzc  et  les  dépendances 
d'ieelle  : dont,  et  pour  estre  nions'  le  marquis  de  Berglies, 
présent  porteur,  (de  qui  Vostrediete  Majesté  poura  aussi 
entendre  tout  ce  qui  y est  passé),  je  me  garderay  de  luy  faire 
sur  ce  plus  longue  lettre.  Tant  seullement  suppliray  Vostrq 
Majesté  que  luy  plaise  se  résouldre  le  plus  tost  qu’il  sera 
possible  sur  ladicle  cscluze,  et,  actendu  la  grande  faulie  des 
vivres  qui  croit  icy  de  plus  en  plus,  faire  escripre  aux  plus 
prochaines  villes  d'icy,  tant  du  pays  de  Haynnault  et  Brabant, 
que  de  Liège,  afin  de  pourveoir  ce  camp  de  vivres  le  plus  qu'ilz 
pourront;  aultrement,  comme  les  chemins  s’empirent  journel- 
lement par  la  présente  saison,  sommes  en  dangier  d’en  tomber 
en  grand  inconvénient.  A laquelle  plaira  aussy  faire  pour- 
veoir ce  camp  d’aulcun  bon  secours  d’argent,  pour  assister 
les  piétons  en  la  présente  nécessité  qu’ilz  seufTrent,  à faillie 
d’icelluy  et  la  ehierié  des  vivres,  et  les  rendre  tant  plus 
voluntaires,  si  d’aventure  Vostrediete  Majesté  sc  résolvist  à 
faire  ladicte  cscluze. 

J’escripvray  aussi  ù aulcuncs  desdictes  villes  ; mais  je  double 
bien  que  mes  lettres  seront  de  peu  d'efleet.  Dont  il  plaira  à 
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Vostre  Majesté  leur  en  faire  escriprebien  cl  accrtes,  afln  qu’ilz 
ne  vueillent  faillir  à faire  leur  debvoir. 

Sire,  en  cas  que  Vostredicle  Majesté  se  résolve  à faire  ladicte 
escluze,  je  luy  supplie  très-humblement  d’envoyer  icy  auleuns 
seigneurs,  pour  par  ensemble  regarder  ce  qu’il  conviendra 
faire  pour  le  plus  grand  service  d’iccllc,  veu  que,  pour  l’im- 
portance de  l’affaire,  je  n’y  vouldroye  seul  besoingner. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  ù la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De 
vostre  camp,  le  xxviij'de  novembre  1555. 


De  Vostre  Majesté  très-humble  et  trés-obéisanl  serviteur 
et  vassal, 


Guii.le  de  Nassau. 


Smeription:  Au  Roy. 

Original,  aux  Archives  do  Ilojaume  : Ltllrti  de 
et  <i  Guillaume  de  Nation,  t I. 


CIX. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Il  approuve  ce  dont  le  prince  est  convenu  en  dernier  lieu  avec  les  gens  de 
cheval  sous  ses  ordres. — Il  otlcud  le  résultat  des  conférences  du  prince  avec 
les  seigneurs  envoyés  au  camp. 

BneiELLES,  29  NOVIMBHE  1555*. 

Mon  cousin,  j’ay  reccu  vostre  lettre  du  xxvj"  de  ce  mois. 
Et  puisque,  pour  les  raisons  y contenues,  vous  n'avez  trouvé 


Digitized  by  Google 


— 236  — 


convenable  à mon  service  de  presser  les  rytmaistres  cl  capi- 
taines alemans  qui  sont  soubz  vostre  charge , au  regard  du 
prolongement  du  terme  que  vous  aviez  accordé  avec  eulx, 
pour  le  (urnissemenl  de  ce  que  leur  viendra  de  reste,  plus 
avant  que  n'aviont  jà  consenty,  que  scroit  la  Chandcleuze,  à 
ce  que  m’avez  escript  par  voz  précédentes,  je  me  conforme  à 
vostre  advis.  Reste  que  vous  faites  incontinent  arresler  le 
compte  avecq  eulx  de  ce  que  le  mois,  ïafsocht  et  ce  qu’ilz 
prétendent  de  viel  pour  le  waertghelt,  dont  ilz  demandent  estre 
promptement  dressez,  monteroit  ensemble,  et  ce  quedemeu- 
reroit  à payer  en  la  ville  de  Couloigne,  à ladicte  Chandcleuze  : 
dont  il  sera  besoing  que  vous  m’advertissez  à diligence,  afin 
que,  selon  cela,  l’on  puisse  envoyer  le  prompt,  et  quant  et 
quant  les  lettres  d’asseurance  et  indempnité,  que  vous  et  eulx 
demandent,  lesquelles  ne  se  peuvent  bonnement  dresser,  si 
ledict  compte  n’est  arresté,  comme  dessus.  Cependant  l’on 
rechoiptles  deniers,  qui  ne  fauldrontd’estre  incontinent  prestz  : 
par  où  n’y  aura  perte  de  temps  de  ce  costel. 

Au  surplus,  j’attenderay  ce  que  les  seigneurs,  qui  sont  allez 
«le  delà,  auront  advisé  avecq  vous  sur  le  fait  de  l’escluze,  et 
sur  tout  ce  que  leur  ay  donné  en  charge,  pour  après  en  prendre 
telle  résolution  que  trouveray  convenir.  En  quoy  je  désire 
que  l’on  se  haste  le  plus  qu’il  sera  possible.  A tant,  etc.  De 
Bruxelles,  pénulticsme  de  novembre  1553. 

Minute,  nui  Archives  du  Uo)Jumc  Letirt*  t/t 
tl  A liuillaumr  Je  .Variait,  t I 
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GLXI. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Désordres  commis  par  les  gens  de  guerre  dans  la  terre  de  Trazegnies.  — Le 
Roi  invite  le  prince  h les  réprimer. — 11  lui  annonce  le  prochain  envoi  de 
30,000  florins. 


RaiJsr.LiEs,  t"  décembre  1533. 


Mon  cousin,  le  seigneur  de  Traisignyes  s’est  plaint  icy  de  ce 
que,  entre  aullres  désordres  et  insolences  qui  se  feriont,  en 
ladiclc  terre  de  Traisignyes,  par  les  gens  de  guerre  estans  au 
camp,  aucuns  de  la  nation  alemande,  et  nommément  du  régi- 
ment de  Zwcndy  et  George  Von  Holle,  se  scriont  trouvez, 
par  diverses  fois,  en  ladictc  terre,  où  ilecq  auriont  batu  et 
emporté  du  bled,  pour  le  vendre;  et,  quant  on  leur  aurait 
remonstré  qu’ilz  s’en  voulsissent  contenir  , qu’ilz  auriont 
respondu  qu’ilz  en  aviont  charge  ou  congié  de  leurs  capi- 
taines. Et,  combien  que  je  tiens  icsdicls  capitaines  plus  affec- 
tionnez à mon  service  et  à la  raison,  que  de  vouloir  endurer 
semblables  foulles,  et  beaucoup  moins  d'en  donner  charge  ou 
congié,  comme  les  leurs  allèguent,  si  n'ay-je  peu  délaisser  de 
vous  en  toucher  ung  mot,  afin  que  tenez  la  main,  vers  lesdicts 
capitaines,  qu’ilz  regardent  d’obvier  auxdicts  désordres  et 
insolences,  et  faire  quelque  démonstration  des  coupables.  Je 
cognois  bien  que  le  long  payement  leur  otte  le  moyen  de  tenir 
la  discipline  si  bonne,  qu’il  serait  requis  au  bien  des  affaires, 
et  Dieu  sçait  quel  regret  j’en  ay ; mais  oircs  que,  pour  ces 
respeetz,  l'on  fust  forcé  de  conniver  aucunesfois  en  choses  de 
petilte  conséquence , si  ne  doit-on  passer  les  aultres  plus 
grandes  par  dissimulation,  comme  celles  que  dessus,  et 
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inesmes  qui  se  font  aux  terres  de  eeulx  qui  servent  actuellement, 
comme  a toujours  fait  ledict  de  Trésignycs  et  ses  frères  : qui 
me  mcult  le  vous  recommander  davantaige.  Et,  quant  aux 
deniers  que  vous  ramentevez  par  voz  lettres,  j’ay,  dès  hier, 
envoyé  quérir  en  Anvers  xxm  florins  par  la  poste,  Icsqueiz 
j’atlens  d’heure  à aultre,  et  s’encliemineront  à la  mesme 
diligence  vers  le  camp , incontinent  après  leur  arrivée.  Et  de 
cy  en  avant  n’y  aura  faulte  d’argent,  car  l'on  rechoipt,  h ccst 
heure,  aultre  bonne  quantité  de  deniers  audict  Anvers, 
Icsqueiz  je  feray  lousjours  enchcminer,  fil  à (il , et  à mesure 
qu'ilz  seront  comptez  ; aiant  ordonné  de  tenir  aussi  prest  ce 
qu'il  fault  de  prompt,  pour  les  chevaulx  alemans  de  vostre 
charge,  et  le  feray  partir  avec  les  lettres  d’asscurancc  et 
indeinpnité  que  culx  et  vous  demandent  : dont  de  bien  brief 
aurez  nouvelles,  comme  aussi  aurez  de  la  résolution  que 
j’auray  prinse  sur  le  fait  de  l’escluzc  d’alentour  Maribourg,  et 
de  tout  ce  qui  en  dépend.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  premier 
de  décembre  1335. 

Minuie,  nu*  Archives  du  Royaume  : Luira  d* 
et  fi  Guillaume  de  Xanan,  I I. 


GLXII. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A PHILIPPE  II. 

Il  représente  de  nouveau  au  Roi  la  nécessité  d’argent  où  il  se  trouve. 

Au  camp,  près  i/Eciierennes,  f*'  décembre  lïiîiîS. 

Sire,  nonobstant  que  j’escripviz  hier  à Vostre  Majesté  sur 
la  grande  nécessité  d’argent  de  ce  camp,  si  ne  puys  délaisser 
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luy  en  escripre  aultres  fois,  et  luy  asseurer  que  s’est  bien  A 
mon  regret  que  je  doibve  tant  de  fois  sur  ce  importuner  Vostre- 
dictc  Majesté  : mais  la  nécessité  est  telle  et  si  extrême,  qu’elle 
ne  se  pcull  aulcuncment  nv  plus  longuement  dissimuler.  A 
laquelle  si  bientost  n’est  pourvcu  par  quelqucseeours  d’argent 
(que  se  poura  envoyer  par  la  poste),  je  suys  schcur  que  les 
petittes  murmurations  et  doléances  que  se  me  font  d'heure  en 
heure,  et  de  moment  en  moment,  ne  se  pouront  par  cy-après 
appaiser,  oires  que  avec  plus  grande  somme  d'argent  l’on  le 
voulsisl  faire;  suppliant  à tant  très-humblement  qu'il  plaise 
A Y’ostrc  Majesté  y faire  pourveoir  à toute  ddigcncc,  et  avoir 
pityé  sinon  de  gens  de  guerre,  du  moings  du  povre  peuple  du 
pial  pays  d’alentour  d’icy,  qui  est  en  grand  liaznrd  d’estre 
mengé,  voires  et  du  tout  ruyné,  si  les  piétons  se  commcnchent 
une  fois  à eulx  mectre  en  désordre. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grAce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  A icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vyc.  De 
vostre  camp  lez  Echsereyne,  le  premier  jour  de  décembre 
135b. 


De  Y’ostrc  Majesté  très -humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 


Guille  df.  Nassau. 


Suscription  : Au  Roy.  Et  plus  bas  : Dépesché  au  camp,  le 
premier  de  décembre  1 555,  A sept  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Ltllrtt  Je 
et  ri  Guilluuwe  de  AailOM,  I I. 
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cixm. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Il  le  reqniert  île  sc  rendre  i Bruxelles , ayant  k conférer  arec  lui  d'affaires 
d’importance. 

BrCXILLES,  i DECEMBRE*.  tü55. 


Mon  cousin,  pour  aucuns  affaires  d'importance,  que  je 
désire  communicquer  avecq  vous  et  aultres  gouverneurs  de 
mes  pays,  que  sont  icy,  et  que  j’ay  fait  convocquer,  vous  ferez 
bien  de  partir  incontinent,  et  de  vous  trouver  icy  le  plus  tost 
que  pourrez;  m’advertissant , à la  réception  de  ceste,  quant 
vous  espérez  y povoir  arriver. 

J'entcns  que  les  despcsches  que  vous  ont  esté  de  bcsoing 
pour  le  fait  de  vostre  gouvernement  ('),  ne  vous  nurionl  esté 
envoyées  si  tost  que  l’on  avoit  désiré,  à cause  que  l'Empereur, 
mon  seigneur  et  père,  ne  les  auroil  plus  tost  signé  : par  où 
poeull-estre  vous  n’aurez  eneoires  effectué  le  contenu  en  icelles. 
Mais,  oircs  que  ainsy  fust,  ne  différez  pourtant  de  venir  icy 
incontinent,  puisque  cela  se  pocult  différer  jusques  à ung 
aultre  temps.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  iiij"  de  décembre 
15S5. 


Minute,  aux  Archives  Ho  Royaume  Itdm  tir 
H à Guillaume  Ht  Natta u,  t I. 


(')  De  quel  gouvernement  est-il  ici  question  ? C’est  probablement  de  celui 
deltourgogne  : car  le  prince  ne  fut  nomme  gouverneur  de  Hollande.  Zélande, 
Ulrecht,  Frise,  etc.,  que  par  lettres  patentes  données  à Garni,  le  9 août  1559. 
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GLXIV. 

LF.  PRINCE  D'ORANGE  A PHILIPPE  II. 

Nécessité  d'argent. 

Au  camp,  près  d'Écberesnes,  6 décembre  KiifJt. 

Sire,  ccjourd’huy  sont  venu  vers  moy  les  gens  de  cheval  de 
ma  cliergc,  me  remonstrant  que,  pour  faulte  d’argent,  il  n’y  a 
vivendier  qui  les  veullc  plus  servir  : que  je  crains  pourroit 
estre  cause  de  quelque  désordre.  Par  quoy  supplie  à Voslrc 
Majesté  que,  en  cas  que  le  mois  de  leur  payement  ne  puisse 
eneoires  si  tost  venir,  que  pour  le  moins  Vostre  Majesté  leur 
veullc  envoyer  quelque  somme  d'argent,  afin  que  tant  miculx 
ilz  ayent  à demourer  ensemble,  sans  fouler  le  pays,  en  atten- 
dant ledict  mois.  Et,  comme  il  y a desjà  quelques  jours  passé, 
que  j’ay  délivré  le  prest  que  Voslrc  Majesté  m a dernièrement 
envoyé,  aux  piétons,  comme  elle  pourra  avoir  veu  par  l’estât 
que  je  luy  en  ay  renvoyé,  je  supplie  que  Iuy  plaise  ordonner 
derechicf  quelque  argent,  aflin  que,  à faulte  d'icelluy,  le  camp 
ne  tombe  en  quelque  inconvénient. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  supplicie  Créateur  luy  donner, 
en  bonne  prospérité , longue  vye.  Du  camp  lez  Escheraine, 
le  vj”  de  décembre  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

Guille  de  Nassau. 

Smcription  : Au  Roy. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lairtt  de 
et  <i  Guillaume  de  \astttu,  l.  I. 
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CLXV. 


PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Il  lui  annonce  l’envoi  des  deniers  nécessaires  pour  le  payement  des  gens  de 
cheval  sous  ses  ordres,  ainsi  que  des  lettres  d'obligation  demandées  par 
eux,  et  le  charge  de  les  licencier  le  plus  tdt  possible. 


BrIIECLES,  G DÉCEMBRE  I5S5. 


Mon  cousin,  suyvant  la  convention  que  vous  avez  faite 
nvecq  les  gens  de  cheval  alemans  cslans  soubz  vostre  charge, 
à l’endroit  de  leur  payement,  demain  se  partira  de  eeste  ville 
vers  le  camp  le  mois,  1 ’afsochi  et  ce  que  leur  poeult  compéter 
de  viel  pour  le  waerlghell,  dont  ilz  prétendent  estre  prompte- 
ment dressez.  Mais,  comme  le  tout  est  en  monnoyc,  il  ne 
pourra  bonnement  arriver  au  camp  jusques  à lundi  prochain  : 
dont  je  vous  ay  bien  voulu  préadverlir,  afin  que  vous  puissez 
envoyer  quelque  escolle  au  devant,  jusques  à Flcru,  où  l’on 
trouvera  lesdiets  deniers;  et,  en  cas  qu’ilz  n'y  fussent,  on  les 
y atlendera,  pour  de  là  en  avant  les  conduire  jusques  au  camp. 
Et,  cependant  que  les  deniers  s’enehemineronl  et  compteront 
de  delà,  je  feray  aussi  despeschcr  les  lettres  d’obligation  de 
Jaspar  Scbclz,  que  lesdiets  de  vostre  charge  demandent,  nvecq 
les  voslres,  pour  la  parpaye  de  ce  que  leur  restera,  en  la  ville 
de  Couloigne,  à la  Chandeleuze  prochaine,  et  semblablement 
l’indenipnité  que  vous  demandez  de  moy , lesquelles  vous 
seront  envoyées  à temps,  pour  vous  en  povoir  aider,  avecq 
lesdiets  deniers.  Reste  que  je  vous  requiers  de  licencier  les- 
diets de  vostre  charge,  le  plus  tost  et  avecq  les  meilleurs  termes 
que  pourrez  adviser;  lesremerchiant.de  ma  part,  du  bon 
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service  qu'ilz  ont  fait,  et  leur  cnchargcanl  tic  retourner  et 
repasser  vers  leurs  maisons,  sans  fouller  mes  subgectz.  Et  n'y 
aura  que  bien  que  vous  leur  donnez,  à ce  propos,  quelque 
conducteur,  pour  les  mener,  tant  qu'ilz  soient  hors  tle  mes 
pays,  et  par  tel  chemin  que  verrez  convenir  nu  plus  grand 
soulagement  de  mesdicts  subgectz  : ce  que  je  vous  recom- 
mande bien  nccrtes.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  vj"  de  décem- 
bre 1558. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Ltitrei  de 
et  «i  CmllauMt  de  Natiau,  t.  I- 


CLXVI. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A PHILIPPE  II 


Difficultés  que  font  les  soldats  de  Schwendy  de  sc  loger  dans  le  nouveau  fort. 
— Licenciement  par  le  prince  des  gens  de  cheval  sous  scs  ordres.  — 
Demande  du  ritmaitre  Hans  Bernard.  — Nécessités  des  Espagnols. 

Al-  CAMP,  PRÈS  b’ÉcilERENNF.S,  8 DÉCEMBRE  1535. 


Sire,  combien  que  le  temps  s’est  mis  au  beau  et  à lu  gelée, 
et  que,  à cause  de  ce,  les  souldars  de  Schwendy  pourront  tant 
miculx  huster  en  cestc  ville,  si  est-ce  que  ledict  coronei  m'a 
dit  cejourd’huy  qu’il  n’oscroil  commander,  ne  moins  contrain- 
dre sesdits  souldars  d’y  faire  leurs  bustes , sans  sçavoir 
premièrement  la  résolution  de  Vostre  Majesté  sur  le  faict  de 
l’escluse,  pour  éviter  tout  inconvénient  et  malconlcntemcnt. 

Et,  suyvanl  ce  que  Vostre  Majesté  m’cscrivist,  avant  hier, 
«le  l’envoy  des  deniers  pour  le  payement  de  gens  de  cheval  de 
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ma  elierge,  je  les  ay  licencié  ccjourd’huy  de  la  part  de  Vostre 
Majesté,  affin  qu  estant  venu  ledict  payement,  ilz  se  puissent 
incontinent  partir,  sans  plus  long  dislay.  Et,  leur  ayant  (hict 
le  reincrcyssement  «le  la  part  de  Vostredicte  Majesté,  ilz  m'ont 
respondu  qu'il  Icurdéplaisoitde  n'avoir  fait  plus  grand  service 
envers  les  ennemys,  où  ilz  eussent  espéré  de  faire  tel  debvoir, 
que  Vostre  Majesté  en  eust  eu  contentement,  néantmoins  s’of- 
frans  que,  quant  le  plaisir  de  Vostre  Majesté  sera  les  employer 
aullrc  fois , ilz  seront  toujours  prest  luy  faire  très-humble 
service.  Quant  au  conducteur  que  Vostre  Majesté  m’ordonne 
leur  donner,  pour  tant  plus  grand  soulaigemcnt  des  subjeetz 
de  Vostre  Majesté,  l’on  ne  pourra  bonnement  à ec  pourveoir,  à 
cause  du  divers  chemin  qu'ilz  prendront,  estant  les  enseignes 
cassez,  et  eulx  licenciez.  Si  est-ce  toutesfois  que  j’ay  tant  faiet 
avec  eulx,  que,  en  cas  qu’ilz  pourront  trouver  batteaulx  à 
Dynant,  (à  quoy  j’ay  faiet  reguarder,  et  pense  qu’ilz  en  auront 
assés  de  six),  ilz  mettront  leurs  bagaiges  et  cheveaulx  sur  l’eau  : 
que  me  semble  viendra  bien  ù point,  et  seront  tant  plus  tost  hors 
des  pays  de  Vostre  Majesté,  lequel  aussy  en  sera  tant  moins 
foulé.  Je  feray  délivrer  (si  ainsy  plaist  à Vostre  .Majesté)  à 
chascun  des  rytmaistres  cent  et  cincquante  ou  deux  eentz  cscuz, 
pour  don  gratuit. 

Les  piétons  commencent  arrier  fort  demander  prest  aux 
capitaines,  pour  survenir  à leurs  nécessitez  : par  quoy  supplie 
à Vostre  Majesté  y vouloir  pourveoir. 

Leriimecster  Hans  liarner  m'a  dit  cejourd  huy  que,  en  cas 
que  Vostre  Majesté  est  d'intention  de  le  continuer  en  son 
service,  au  long  de  eesl  yver,  avec  tel  nombre  que  à Vostre 
Majesté  plaira,  qu’il  désirerait  bien  en  estre  adverty,  afin  que, 
hors  la  compaignic  de  mes  gens  licenciez,  il  se  puisse  tant 
mieulx  esquipper,  tant  de  serviteurs  que  de  chcvaulx.  Sur 
quoy,  et  ce  que  dessus,  je  supplie  à Vostre  Majesté  que  luy 
plaise  me  mander  son  bon  plaisir,  et  envoyer  au  plus  tost  les 
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lettres  d’obligation , tant  au  nom  de  Vostre  Majesté,  comme 
de  la  part  de  Gaspar  Schelz,  ensemble  l'aullrc  pour  mon 
indempnité. 

Aussy  m’a  remonstré  le  Sr  IVavarette  la  nécessité  où  les 
Espaignolz  se  treuvent,  me  priant  en  advertir  Vostre 
Majesté,  pour  y vouloir  remédier  : en  quoy  n’ay  voulu  faire 
faultc. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Y’ostre  Majesté,  supplie  Dieu  lui  donner,  en  bonne 
prospérité,  longue  vye.  Du  camp  lez  Escherainc,  le  \iij°  de 
décembre  1333. 


De  Yrostrc  Majesté  très-humble  et  très-obéisanl  serviteur 
et  vassal , 


Giiiue  de  Nassau. 


Susoi/ilion  : Au  Roy.  Et  jilus  bas  : A sept  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archive»  du  Royaume  : Ltllrts  île 
el  à Guillaume  de  \atmu,  l I. 


CLXVII. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  1)  ORANGE. 

Sans  date  (décemdrk  I3Ü.*>). 

Il  répond  à sa  lettre  du  8.  — Il  approuve  la  manière  dont 
le  prince  a procédé  au  licenciement  des  gens  de  cheval  étant 
sous  ses  ordres  — Afin  que  le  prince  puisse  leur  délivrer  son 
obligation  et  celle  de  Gaspar  Schelz,  qu’il  leur  a promises, 
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pour  le  surplus  de  ce  qui  leur  est  dû,  le  Roi  lui  envoie  ladictc 
obligation,  signée  de  Schelz,  ainsi  que  les  lettres  d'indemnité 
demandées  par  le  prince  pour  sa  sûreté. 

Minute,  aux  Arcliitrs  du  Royaume:  Lettre/ de 
rt  à Guillaume  de  A'miai*,  I I 


CLXV1II. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  DORANGE. 

Il  renonce  h la  construction  d'une  écluse  près  de  Maricnbourg.  — Il  envoie 
l'argent  necessaire  pour  le  licenciement  du  régiment  de  don  Fernande  de 
Lannoy.  — Ordres  qu'il  a donnés  afin  que  I»  bande  de  lluns  bernard  soit 
logée  à Mons.— Mesures  prises  pour  remédier  aux  dommages  que  les  gens 
de  guerre  font  dans  le  plat-pays. 


Bruxelles,  11  décembre  155b. 

Mon  cousin , pour  respondre  fi  ce  cpie  jay  remis  par  mes 
dernières,  touchant  le  fait  dcl’cscluze  d’auprès  de  Marikourg, 
je  vous  advisc  que,  combien  que  ce  fusl  esté  une  bonne  oeuvre 
de  la  faire,  s’il  y eust  eu  moyen  d’en  venir  à chief,  si  n’a-il 
esté  trouvé  eonseillable,  en  eeste  saison,  et  prenant  regard 
aux  termes  où  les  aiïïiircs  se  rctroeuvent  de  présent,  pour 
pluiseurs  raisons  que  j’obmeltray  iey,  pour  éviter  longueur. 

Et  comme,  par  ce  moyen,  l’on  n’aura  de  besoing,  de  cy  en 
avant,  de  si  grand  nombre  de  gens,  jay  fait  haster  autant  de 
deniers  que  l’on  a peu  recouvrer,  pour  procéder  aux  eassc- 
mens  de  eeulx  que  j’entens  faire  renvoyer.  Et,  pour  n’avoir 
esté  possible  de  recouvrer  autant  de  deniers  promptement 


Digitized  by  Google 


— 247  — 


qu’il  fauldroit,  pour  furnir  le  tout  ensemble,  j’ay  tousjours, 
pour  ung  commencement,  fait  encheminer  ce  que  conviendra 
pour  le  licenciement  des  gens  de  don  Fernande  de  Lannoy, 
comme  vous  entenderez  plus  amplement,  à l’arrivée  du  com- 
missaire Vander  Ee,  que  je  despeschcray  demain  vers  vous. 

Et  cependant  l’on  fera  aussi  tout  debvoir  possible,  pour 
recouvrer  ce  que  fauldra  payer  aux  aultres. 

Et,  d’autant  qu’il  n’y  a aussi  moyen  de  secourir  la  bende  de 
Hans  Bernart  si  tost  que  bien  désirerais  (qui  se  fera,  comme 
j’espére,  de  brief),  afin  de  aucunement  remédier  aux  foulles  du 
povre  plat  pays  quelle  fait  cependant,  j'escripz  présentement 
au  conte  de  Lallaing  qu’il  regarde  incontinent  de  la  faire  accom- 
moder de  logis,  et  aussi  de  l'accréditer  en  la  ville  de  Mons, 
tant  que  l’on  ait  moyen  d’y  pourveoir  par  ung  aultre  boult, 
et,  quant  leurdict  logis  sera  prest,  qu’il  vous  en  face  adver- 
tir,  afin  que  quant  et  quant  vous  les  y puissiez  faire  enche- 
miner. A quoy  ferez  bien  d’avoir  alors  le  regard  qu’il  convient, 
afin  quilz  y voisent  tout  droit,  et  sans  perte  de  temps;  les 
asseurant  que,  de  bien  brief,  ilz  y seront  advertiz  de  mon 
intention. 

Au  surplus,  sur  ce  que  j’avois  esté  adverly  de  pluisieurs 
foulles  que  se  font  encoire  au  plat  pays  par  les  gens  de  guerre, 
et  mesmes  par  les  gens  de  cheval  «les  bendes  que  l’on  a ren- 
voyé à leurs  maisons,  pour  y remédier,  oultre  les  prévostz 
des  marissaulx  que  j'y  ai  envoyé,  j’ay  mandé  aux  capitaines 
desdictes  bendes  de  donner  charge  à leurs  trompettes  cl  fou- 
riers  de  se  trouver  de  village  en  village,  et  les  faire  retourner 
incontinent.  Par  quoy  sera  bien  que  vous  faites  aussy  le 
mesme  debvoir  de  vostre  costcl.  A tant,  etc.  De  Bruxelles, 
le  xj'  de  décembre  IÎ555. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre»  de 
et  n Guillaume  de  A’auau,  t I 
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€LX1X. 


LE  PRINCE  DORANGE  A PHILIPPE  11. 


Demande  d'argent  pour  les  régiments  de  Schwcndy  et  de  George  Van  lloll. 
Al'  camp,  paâs  u'Eciiebeams,  12  iêcemiihk  i 555. 


Sire,  j’ay  à cest  après-disner  reccu  les  Icllres  de  Voslrc 
Majesté  en  date  d’hier,  et  entendu  la  résolution  de  Vostrcdictc 
Majesté  allendroit  le  fait  de  l’escluze,  et  la  surcéance  d’icelle 
pour  eeste  saison, 'et  que,  ce  considéré,  elle  estoit  d’intention 
tle  casser  aulcuns  des  régimens  des  piétons  estans  iey,  et  à 
eeste  fin  avoit  fait  enclieminer  deniers  pour  renvoyer  le 
régiment  de  don  Fernande  de  Lannoy,  et  que  cependant  se 
reeouvreroient  aultres  deniers,  pour  payer  aux  aultres. 

Et,  pourjcc'quc  cependant  les  régimens  de  Swendy  et 
George  Van  lloll  demeureront  sans  aulcun  secours  d’argent, 
et  qu’il/,  seuffrent  grande  nécessité,  comme  le  cscripviz  hier  à 
V ostre  Majesté,  je  luy  supplie  faire  envoyer  iey  aulcuns  deniers, 
pour  secourrir  aux  plus  disetteux  et  souffreteux  d’entre  eulx, 
et  ce  par  la  poste,  pour  cependant  nctendre  les  deniers  que 
Voslrediete  Majesté  doiht  faire  envoyer  icv  pour  eulx. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Voslrc  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  â icelle, 
en  santé  et  prospérité,  très  longue  et  très-heureuse  vyc.  De 
voslrc  camp  lez  Elsereyne,  le  xq" jour  de  décembre  1555. 

De  V ostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 


et  vassal , 


Gcili.e  de  Nassau. 


Suscriplion  : Au  Roy.  Et  plus  bas  : Dépcsché  au  camp,  le 
xij'  de  décembre,  à huit  heures  du  soir. 

Original  , aux  Archive»  du  llovaumc  : i.ettrrs  Ji 
H ri  fiHillaumc  ttt  Sas t nu,  t I 
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CLXX. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  DORANGE. 

Bruxelles,  43  décembbe  4885. 

Le  commissaire  Bourmania,  cjui  lui  remettra  celte  lettre,  lui 
fera  connaître  les  raisons  qui  ont  déterminé  le  Roi  à faire 
casser  le  régiment  de  George  Van  IIoll,  avant  celui  de  don 
Fernande  de  Lannoy.  — Dans  un  post-scriptum,  le  Roi  témoi- 
gne le  désir  que  le  prince  négocie  avec  George  Van  Holl, 
afin  d’obtenir  de  lui  quelque  délai  pour  le  payement  de  ce 
qui  est  dû  à ses  soldats. 

Minute,  au»  Archive»  du  Royaume:  Lellret  de 
et  à Guillaume  de  Nmttau,  1. 1. 


CLXXI. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

S*»*  HATE  (13  DÉCEMBRE  1883). 

Outre  les  deniers  qui  ont  été  déjà  dirigés  vers  le  camp,  il 
a ordonné  qu'on  expédie  encore  au  prince  Ü4.00Ü  florins.  — 
11  charge  le  prince  d’envoyer  à Fleuras  , pour  recevoir  celle 
somme,  et  l'escorter  jusqu'à  sa  destination,  un  détachement 
composé,  autant  que  possible,  de  gens  de  cheval,  et  sinon  de 
gens  de  pied  arquebusiers.  — Le  commissaire  Bourmania  est 
parti  ce  soir  pour  le  camp. 

Minute,  aux  Arcbhf.  <lu  Royaume  : irtlr«  * 
ri  (t  Guillaume  d*  .Ytmou,  t.  1. 
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CLXXII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  II. 


Demandes  concernant  les  régiments  de  Schwendy  et  de  Hans  Bernard.  — 
Nécessités  des  troupes. 


Av  CAMP,  PRÈS  d'ÉcHERENNES,  13  DÉCEMBRE  1353. 


Sire,  il  plaira  à Vostre  Majesté , suivant  mes  précédentes, 
me  mander  si  je  debvray  faire  déelairer  aux  piétons  du  coron- 
nel  Swendy  qu’ilz  se  buttent  en  la  nouvelle  ville. 

Aussy  son  bon  plaisir  sera  faire  hasler  les  maltraz  que 
Vostredictc  Majesté  leur  a de  piécà  accordé,  pour  les  rendre 
à ce  tant  plus  voluntaires. 

Sire,  avant  de  povoir  envoyer  Hans  Bernard  et  ses  gens  à 
Mons,  il  sera  besoing  leur  faire  envoyer  quelque  secours  d’ar- 
gent, pour  leur  donner  moyen  de  contenter  leurs  vivendiers, 
et  aussy  qu’ilz  ne  facent  difficulté  d'entrer  audict  Mons.  Et,  si 
plaisoit  à Vostre  Majesté  faire  casser  aulcuns  d'entre  eulx  des 
plus  inutiles,  fauldra  pourveoir  à leur  payement. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vye. 
I)e  vostre  camp  lez  Etsereyne,  le  xiq”  jour  de  décembre  1555. 

Post  data.  Sire,  les  coronnelz  m'ont  derechief,  à ee  matin, 
faiet  remonstrer  la  grande  nécessité  que  seuffrent  leurs  gens,  à 
faulle  d’argent.  A quoy  il  plaira  à Vostre  Majesté  à toute 
diligence  foire  pourveoir,  en  faisant  envoyer  par  la  poste  quel- 
que secours  d'argent,  lequel  je  feray  distribuer  entre  cculx  qui 
ne  se  casseront  si  (ost.  afin  que,  par  ee  moyen,  ilz  ayeni 
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meilleur  moyen  d’aclendre  leur  cassement  et  payement,  et 
aussy  afin  qu’il  n'en  sourde  entre  eulx  aulcune  mutinerye. 


De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 


Guille  de  Nassau. 


Suscriplion  : Au  Koy.  Et  plus  bas  : Dépesché  au  camp,  le 
xiijc  de  décembre,  à une  heure  après  mydy. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre»  de 
et  à Guillaume  de  Xatiau.  ( I 


CLXX1II. 

PHILIPPE  11  AU  PRINCE  DORANGE. 


Bai'XULES,  H DÉCEMBRE  I55K. 


Il  informe  le  prince  que  le  régiment  de  George  Van  Holl 
doit  être  licencié,  sans  passer  montre.  C’est  l’avis  qu’a  exprimé  ' 
le  conseil  d’Etat,  d’après  les  considérations  alléguées  par  les 
commissaires  Bourmanin  et  Vander  Ee. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume:  Lettre»  de 
et  4 Guillaume  de  Xattau,  t.  I. 
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CLXXIV. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  IL 


Conditions  dont  il  est  convenu  avec  George  Vau  floll  et  ses  capitaines. 


Au  CAMP,  PRÈS  d'ËcHERENNBS,  15  DÉCEMBRE  1555. 


Sire,  comme  j’avoys  hier  déclairé  au  coronnel  George  V an 
Moll  et  à ses  capitaines  leur  cassement,  ilz  m’ont  déclairé  qu’ilz 
entendoient  estre  payez  de  leur  absouch  ou  retour.  Sur  quoy, 
à ce  matin,  j'ay  traicté,  ensemble  le  commissaire  Bormania, 
avec  eulx,  pour  casser  leurs  gens,  sans  ledict  retour;  et,  oires 
que  aulcuns  piétons  estoient  assez  advertyz  et  informez  qu’en 
ee  ilz  debvoient  estre  traictez  comme  les  haultz  Allemans,  si 
est-ce  toutesfois  qu’avons  tant  faict,  avec  la  bonne  assistence 
dudict  coronnel,  qu'ilz  sont  contens  (de  xv  jours  à eulx  deuz 
pour  leurdict  retour)  des  huyet,  et  remonstreront  à leurs  pié- 
tons que  Vostrc  Majesté  leur  en  a faict  don  gratuyt,  pour  le 
bon  service  qu'ilz  luy  ont  faict.  En  quoy  icsdiels  capitaines 
n’ont  faict  à Vost redicte  Majesté  petit  service,  pour  la  consé- 
quence au  temps  advenir  : dont  je  leur  ay  donné  espoir  que 
icelle  Vostre  Majesté  leur  fera,  à leur  arrivée  vers  elle,  quelque 
gracieusellé , tant  à ceste  occasion,  comme  pour  les  despens 
et  fraiz  par  eulx  supportez  pour  lever  leurs  gens,  desquelz, 
au  jour  de  la  première  monstre , on  cassa  à chascun  d'oulx 
plus  de  trois  cens  testes  , comm'ilz  disent  : en  quoy  ilz  ont 
beaucoup  perdu  , à cause  des  deniers  qu'ilz  leur  avoient 
avanché.  A quoy  je  supplie  trcs-humblement  qu’il  plaise  à 
Vostre  Majesté  avoir  regard,  à leur  venue  vers  elle. 
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J'cscripviz  hier  (*)  à Vostrediete  Majesté  que  j'avoye  traietié 
avec  lcdict  George  Van  HoII  et  ses  capitaines  sur  l’actcntc  de 
partye  de  leur  deu,  et  que  lesdicts  capitaines  me  debvoient 
déclairer  les  pleisges  qu’ilz  en  demandoient;  suyvnnt  quoy, 
ilz  ont  requis  que  j’en  vueille  estre  leur  plcisge , avec  leur 
coronnel  et  le  commissaire  Bormania  : ce  que  leur  ay  très- 
volentiers  accordé,  pour  faire  humble  service  à Vostre  Majesté, 
comme  j'ay  toujours  tâché  de  faire.  Ainsi  ont  aussy  faiel 
lesdicts  coronnel  et  commissaire,  moyennant  que  le  S’  Gaspar 
Schetz  et  le  commis  Gillebert  soient  nos  pleisges , et  nous 
envoyenl  à ceste  fin  lettres  d'indempnité,  lesquelles  il  plaira  à 
Vostre  Majesté  nous  faire  envoyer  le  plus  tost  qu’il  sera  pos- 
sible, pour  non  retarder  le  service  de  Vostrediete  Majesté, 
considéré  mesme  qu’en  ce  me  suys  rigler  (sic)  conformément 
à la  postdate  des  lettres  de  Vostre  Majesté,  en  date  du  xiij'dc 
ce  mois. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  V ostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  santé  et  prospérité,  très-bonne  et  très-heureuse  vye.  De 
vostre  camp  lez  Echsercync,  le  xv'  de  décembre  anno  1555. 


De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal , 


Giii.i.f.  dr  Nassau. 


Suscription:  Au  Roy.  Et  plus  bus  : Dépeschéau  camp,  le  xv"  de 
décembre,  à deux  heures  après  mydy. 

Original,  aux  Arrimes  du  Royaume  : LtUrti  de 
et  à Guillaume  de  Natinu,  l.  I. 


(')  Je  n’ai  pas  trouvé  cette  lettre  du  prince,  du  H décembre. 
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CLXXV. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  II. 


Pénurie  des  gens  de  Hans  Bernard  . remontrances  faites  par  eux  au  prince. 

— Demande  d'instructions  sur  ce  qu'il  aura  à faire,  après  le  licenciement 

des  régiments  de  George  Van  Holl  et  de  don  Fernande  de  Lannoy. 

An  camp,  pais  d'Echerksxes . 1(1  oiciMaae  ISS.1). 

Sire,  ù ce  matin,  Hans  Bernard,  avec  la  plus  grand  part  de 
ses  gens,  s’est  trouvé  vers  moy,  remonstrant  que  sesdicts  gens 
ne  povoient  plus  longuement  estre  sans  payement,  et  que,  à 
faultc  d’icelluy,  ilz  n’avoyent  de  quoy  nourrir  eulx,  ni  leurs 
gens,  et  que,  pour  leur  long  séjour  au  camp,  estoient  déchirez 
et  très-mal  en  ordre,  requérant  à tant  avoir  leurdict  payement, 
puysquc  aultrement  ne  leur  estoit  possible  endurer  la  grande 
nécessité  qu’ilz  sculfrent.  Sur  quoy,  oircs  que  je  leur  ay  donné 
espoir  que  de  brief  V’oslre  Majesté  leur  envoyeroit  quelque 
secours,  semble  qu'ilz  ne  s’en  contentent  point,  demandans 
avoir  leur  entier  payement.  Ce  considéré,  je  supplie  très- 
humblement  qu’il  plaise  à Voslre  Majesté  faire  pourveoir  à 
leurdict  payement,  et,  en  aclcndanl  icelluy,  leur  faire  envoyer 
quelque  bon  secours.  Hz  m’ont  aussy  requis  de  supplier  Voslre- 
dicte  Majesté  que,  si  icelle  n’eust  à faire  de  leur  service,  qu’il 
luy  pleut  les  casser. 

Sire,  j’espère , à cesl  après-disné , ou  demain  au  plus  tard, 
casser  le  régiment  de  George  Van  Holl  ; et,  pour  ce  que,  par 
sondict  cassement,  et  après  eelluy  de  don  Fernande,  le  camp 
demeurera  fort  desnué  de  gens,  et  que  le  régiment  de  Swcndy 
mal  scurcmcnt  poura  seul  demeurer  au  camp,  ains  conviendra 
le  faire  entrer  et  loger  en  la  nouvelle  ville,  à quoy  je  double 
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ilz  ne  vouldront  facillement  entendre , sans  avoir  les  deux 
mois  de  payement  sur  ia  main,  des  six  que  l'on  leur  doibt, 
dont  j'ay  escript  à Vostre  Majesté  par  mes  dernières,  suppliant 
qu’il  plaise  à icelle  faire  pourveoir  bientost  audiet  payement,  il 
plaira  aussi  à Vostre  Majesté  me  mander  ce  que  j’auray  à faire 
après  le  cassement  desdicts  deux  régimens,  veu  que,  ce  faiet, 
il  me  semble  que  ne  puys  faire  icy  aulcun  service  à Voslrc- 
dicte  Majesté. 

Et,  quant  à don  Fernande  et  son  régiment,  je  supplie  me 
mander  aussy  comment  je  m’en  auray  à rigler. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-liumblemcnt  à la  bonne 
grAce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle,  en 
santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vyc.  De  vostre 
camp,  le  xvj'jour  de  décembre  1553. 


De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 


et  vassal, 


Giili.e  df.  Nassac. 


Suscription  : Au  Roy.  Et  pim  bas  : Dépesché  le  xvj"  de  décem- 
bre. à dix  heures  devant  mydy. 

Original,  aux  Arrime*  du  Royaume  : Lettre»  Ht 
et  à Guillaume  Ht  .Vaiftiw,  I I 


CLXXVI. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  DORANGE. 

Si»  DATE  (16  DÉCEMBRE  1U3S). 

Il  l’informe  que  la  moitié  des  vivres  achetés  à Anvers,  pour 
l’approvisionnement  du  nouveau  fort,  partira  dans  la  journée, 
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et  le  reste  le  lendemain.  — Il  a ordonné  qu'ils  soient  dirigés 
sur  Genappe , où  ils  resteront  jusqu’à  ce  que  le  prince  ait 
examiné  s’ils  peuvent  être  gardés  sûrement  dans  le  fort.  — 
Au  cas  qu’il  en  trouve  le  njoycn,  il  enverra  à Genappe  un 
détachement  de  gens  de  cheval,  pour  escorter  ces  vivres  jusqu  a 
leur  destination. 

Minute,  aux  Archive*  du  Iloyaume  ; Lettres  de 
et  n Guillaume  de  Sattau,  I.  I- 


CIXXVII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  II. 


Mesures  qu’il  « prises  pour  faire  escorter  les  vivres  destines  au  nouveau  fort. 
— Offre  des  piétons  du  colonel  Schwcndy  de  servir  aussi  à cheval.  — Le 
prince  propose  d’envoyer  à Thuin  la  compagnie  de  Carondeict. — Il  demande 
des  canonniers  et  des  personnes  qui  aient  charge  des  vivres. 

Ad  camc,  raés  h'Echemss»,  17  d^ckhsse  1355. 

Sire,  j’ay  à cest  après-disné  receu  les  lettres  de  V'ostre  (') 
du  jour  d’hier,  lesquelles  j’ay  communicqué  à monsr  de  Thou- 
louze,  pour  sçavoir  quelle  commodité  avoit,  au  nouveau  fort, 
d'y  povoir  meetre  en  garde  les  ammonitions  des  vivres  que 
Vostre  Majesté  faisoit  icy  encheminer  ; lequel  m’a  dist  qu'il  y 
aura  place  et  commodité  assez,  et  que,  oires  aulcunes  maisons 
à cc  ordonnées  ne  soient  du  tout  achevées  de  couvrir  et 
cloire  (’),  que  à cc  on  y poura  meetre  bientost  ordre  : de  sorte 
que,  de  cc  costé,  il  n’y  aura  faulte. 

(')  Sic.  Lise*  : Vostre  Majesté. 

(7)  Cloire , clore. 
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J’uy  ordonné  d'envoyer  demain  à Genappe  cinquante  bar- 
quebusiers,  decculxdedon  Fernande  de  Lannoy,  pour  servir 
de  escolte  aux  vivres  qui  y sont,  et  si  ay  escript  au  capitaine 
de  la  justice  y envoyer  avec  eulx  quelcun  confident  qui  ait 
regard  sur  tous,  où  ilz  actendront  l'ordonnance  de  Vostrc 
Majesté. 

Estans  dernièrement  icy  mess"  d’Egmont,  Berghcs,  Boussu 
et  Barlaymont,  le  coronnel  Swcndy  tint  propoz  audict  Sr  de 
Barlaymont  (pie,  s'il  plaisoit  à Vostrc  Majesté  traicter  aulcuns 
de  ses  piétons  d'une  simple  paye  par  mois,  oullre  leur  souldée 
ordinaire,  qu'il  trouveroit  faeillement  quarante  ou  cincquanle 
d’entre  eulx  qui  se  mectroient  a cheval,  pour  servir  en  ce  quar- 
tier à double  clfcct,  comme  icelle  Vostre  Majesté  poura  plus 
à plain  entendre  dudict  S'  de  Berlaymont,  qui  prind  la  charge 
d’en  parler  à Vostre  Majesté,  à laquelle  plaira  sur  ce  mander 
son  bon  plaisir  audict  Swcndy,  afin  que  ses  gens  selon  ce  se 
puyssent  rigler. 

Il  plaira  aussy  à Vostrediete  Majesté  me  mander  où  je 
debvray  envoyer  en  garnison  la  compaignic  de  Carondelet. 
J’entens  que  la  ville  de.  Thuyn  est  lieu  fort  propice  pour  y 
loger  chevaulx,  et  que  ladietc  compaignic  y seroit  très-bien 
accommodée. 

Suppliant  semblablement  qu'il  plaise  à Vostrc  Majesté1  me 
faire  envoyer  lettres  de  pleisgerie  pour  le  deu  des  capitaines 
de  George  Van  Holl,  selon  que,  par  mes  aullres,  ay  escript  à 
Vostrc  Majesté,  elles  lettres  d’indempnité  sur  ce  servant. 

Il  sera  bcsoing  pourveoir  ce  fort  d’aulcuns  cannoniers.  Il 
y a icy  aulcuns , mais  n'y  vueillent  servir  pour  les  gaiges 
ordinaires,  pour  la  chierté  des  vivres  y régnant.  Aussy  il  n'y 
a icy  nulz  qui  ayent  charge  de  recepvoir  l’ammonition,  vivres 
et  semblables  choses  y nécessaires  : à quoy  il  plaira  à Vostrc 
Majesté  incontinent  faire  pourveoir , pour  la  conservation 
d’icelles. 
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A tant.  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
xrâce  «le  Vostrc  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De 
vostrc  camp  lez  Echsereyne,  le  xvijc  jour  de  décembre  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

Gl'ille  de  Nassau. 

Suscription  : Au  Roy.  Et  plus  bus  : Dépesehé  au  camp,  le  xvij" 
de  décembre,  à sept  heures  du  soir. 

Original,  aux  Arrliivn  «lu  Royaume  : Lettre»  de 
et  a Guillaume  de  \a»*au.  I I. 


CLXXVIII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  II 

Licenciement  du  régiment  de  George  Van  Holl.  — Le  prince  demande  que  le 
Roi  reconnaisse  le  zclc  dont  Van  Ifoll  a,  en  cette  occasion , fuit  preuve 
pour  son  service.  — Remontrance  du  prince  aux  piélons  sur  les  causes  du 
retard  que  souffre  le  payement  de  leur  solde. 

An  camp,  pars  d'Kcherennks,  17  décembre  L'i'ifi. 


Sire,  j’ay  à ce  mutin  fait  licencier,  de  la  part  de  Vostrc 
Majesté,  le  régiment  de  George  Van  IIoll.  Et,  oires  que  de 
raison  ilz  deussent  avoir  esté  comptez  pour  tout  ce  jour,  si 
est-ce  que  j’ay  tant  faict  vers  eulx,  qu’ilz  n’en  reccpvront 
riens,  et  que  ce  jour  sera  comprins  ès  huyet  jours  que  Vostre 
Majesté  leur  a accordé  pour  leur  retour,  point  loulesfois  par 
forme  de  deu,  mais  de  don  graluyl,  que  icelle  Vostrc  Majesté 
leur  en  faict.  pour  les  bons  services  qu'ilz  luy  ont  faict  : ce 
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que  ledicl  Van  lloll  leur  a rcmonstré  au  |>lain  njnck  (■),  dont 
ilz  ont  esté  très-contcns,  et  si  ont  dislqu’ilz  serviront  plustost 
à Vostre  Majesté,  que  à nul  aultre  prinec  ou  potentat  : de  sorte 
qu'il  ne  fault  craindre  quilz  s’en  voisent  rendre  aux  ennemys. 
Ledict  Van  Holl  s'est  en  eest  affaire  monstre  trcs-affectionné 
au  service  de  Vostredicte  Majesté,  dont  je  la  supplie  très-hum- 
blemcnt,  quant  il  se  trouvera  vers  elle,  qu’il  luy  plaise  reco- 
gnoistre  vers  luy  la  bonne  affection  et  dévotion  qu’il  porte  à 
vostre  service.  J'ay  aussy  faiet  remonstrer  aux  piétons  la  cause 
du  retardement  de  leur  payement,  et  que  ce  n’a  procédé,  poul- 
ies vouloir  frustrer  ou  défraulder  de  partye  d’icelluy,  mais 
pour  les  grands  fraiz  que  Vostre  Majesté  a soustenu  ceste  et 
les  précédentes  années,  à cause  de  la  présente  guerre  : ce 
qu’iiz  ont  pris  de  très-bonne  part,  disans  qu’ilz  sçavoienl  bien 
que  I on  ne  peult  toujours  eslre  furny  de  prompt  payement, 
remerchiant  Vostre  Majesté  très-humblement  que  icclluy  a 
esté  tel,  dont  ilz  ont  entier  contentement. 

Pour  éviter  malveillance  cl  mcscontcntcmcnl  entre  lesdiets 
piétons,  à cause  de  certaines  restes  à eulx  deues  pour  les 
ouvraiges,  j'ay  faiet  délivrer  à nions’  de  Thoulouze  mil  florins, 
pour  leur  payer  lesdictcs  restes. 

A tant , Sire , me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâee  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner 
à icelle,  en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse 
vye.  De  vostre  camp,  le  xvij"  de  décembre  1555. 

De  Vostre  Majesté  Irès-lmmble  et  très-obéisanl  serviteur 
et  vassal , 

GuïTe  de  Nassau. 

Suscriptim  : Au  Roy.  lit  plus  bas  : Dépcsehé  au  camp , le 
xvij'  de  décembre,  à unze  heures  devant  mydy. 

Original,  au*  Arrimes  du  Royaume  • Ltflrtt  dr 
«t  n duiHaumt  dr  Satiau,  t I. 

(*)  lif/nrh.  ring,  rond,  cercle. 
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CLXXIX. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Conventions  faites  avec  le  régiment  de  George  Van  IIoll  : décision  du  Roi. — 
îl  prie  le  prince  de  demeurer  encore  quelques  jours  au  camp. — Arrange- 
ments à prendre  avec  le  régiment  de  don  Fernande  de  Lannoy  et  avec  le 
colonel  Schwendy. — Régiment  de  Hans  Bernard. 


Sans  date  (Bruxelles,  18  décembre  IjuLÎ). 

Mon  cousin,  j’ay  rceeu  diverses  voz  lettres,  en  advertencc 
de  ce  que  vous  avez  besoigné  aveeq  George  Van  Holl  : à quov 
ne  feray  longue  responce,  sinon  que,  à sa  venue  icy,  on  regar- 
dera de  luy  faire  le  rceoeuil  qu'il  mérite,  puisqu'il  s’est  monstre 
tant  affectionné  à mon  service,  comme  vous  m’escripvez. 

Quant  à ses  capitaines,  demandons  que  soiez  plesgc  aveeq 
lediet  Von  IIoll  et  le  commissaire  Bourmania  pour  le  surplus 
de  leur  deu,  ce  que  leur  avez  accordé,  moyennant  que  Gaspar 
Schetz  et  le  commis  Gilbert  soient  voz  plcsges,  et  vous  en- 
voyent,  à eeste  fin,  lettres  d'indcmpnilé,  j'ay  prins  à service 
trcs-agréable  ce  que  vous  et  culx  avez  aussi  fait  en  cest  endroit, 
et,  au  mesme  instant,  ay  fait  dcspescher  vers  lediet  Sel ictz , 
qui  est  en  Anvers,  pour  l’effet  de  ladietc  lettre  d’indempnité  : 
en  quoy  vous  vous  povez  tenir  pour  seur,  et  en  asseurcr 
aussi,  de  tna  part,  lesdiets  eoronnel  et  commissaire.  Mais 
d’obliger  le  commis  Gilbert  quant  et  quant,  oultrc  ce  que  ee 
seroil  une  chose  de  mauvaise  conséquence,  et  non  practicquée 
par  cy-devant,  selon  que  je  vous  ay  aultresfois  respondu  sur 
semblable  demande  ou  regard  du  trésorier  général,  elle  seroit 
superflue  et  sans  besoing,  puisque  lediet  Gilbert  ne  manie 
aucuns  deniers. 
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Reste  à cesle  heure  que  vous  renvoyez  le  régiment  dudict 
Van  Holl  le  plus  tost  et  avecq  le  meilleur  ordre  que  sera  pos- 
sible, si  jà  il  n'est  fait. 

Au  regard  de  celluy  de  don  Fernando,  je  n’ay  pas  moindre 
volunté  de  le  renvoyer  aussi  ; mais  il  n’y  a moyen  de  recou- 
vrer si  promptement  les  deniers  à ce  nécessaires.  Touttesfois 
l’on  fait  tout  l’extrême  du  possible  pour  les  recevoir  et  les  faire 
aussi  encheminer,  comme  aussi  l’on  fera,  pour  secourir  eeulx 
de  Zwendi  et  de  Hans  Bernart.  El,  d'autant  que  j’espère  cer- 
tainement que  cecy  ne  durera  guaires,  voyant  le  bon  et  con- 
tinuel debvoir  que,  jusques  à cest  heure,  vous  avez  fait  de 
delà,  dont,  de  vray,  je  ne  me  saurois  sinon  très-grandement 
contenter,  et  louer  la  vigilance  et  diligence  continuels  dont 
vous  y avez  usé,  je  vous  requiers  que,  pour  diriger  les  affaires 
jusques  au  boult,  vous  voeullez  encoires  séjourner  quelques 
jours  de  delà,  et  tant  que  je  vous  mande,  afin  que  une  chose 
tant  bien  conduite  par  vostre  moyen,  et  qui  commence,  grâces 
à Dieu,  à se  mettre  en  bon  train , ne  demeure  à faire  par 
vostre  absence.  Et , ne  faisans  double  que  vous  vous  y 
emploierez,  je  vous  adjousteray  à cecy  que,  pour  gaigner 
tousjours  temps,  il  sera  très-eonvenable  que  vous  regardez  de 
praeticquer  avecq  les  capitaines  et  haullz  officiers  dudict  don 
Fernando , qu’ilz  voeullent  aussi  accorder  quelque  terme 
pour  une  partie  de  leur  deu,  à payer  en  conformité  de  ce  à 
quoy  se  sont  laissez  persuader  eeulx  dudict  George  Van  lloll. 
Mais  il  conviendra  entièrement  que  l’on  ne  leur  accorde  point 
Yafzocht,  s’ilz  en  font  instance,  nonobstant  encoires  qu’ilz 
voulsisscnl  alléguer  la  grâce  que  l’on  a l'ait  aux  gens  dudict 
Van  Holl,  d’autant  que,  par  leur  bestellinye,  l’on  n'y  est  en 
riens  obligé.  A quoy  vous  fault  avoir  soingneux  regard,  afin 
que  l’on  ne  entre  en  ceste  conséquence. 

Touchant  le  coronnel  Zwendi,  il  sera  bien  aussi  que  vous 
l'induisez  à se  voulloir  contenter  de  vj  sepmaincs.  au  lieu  de 
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•leux  mois,  car  auitrcmcnt  n’y  a apparence  d’y  povoir  furnir; 
l'asseurant  que  l'on  fait  tout  ce  que  faire  se  poeull  pour  recou- 
vrer deniers,  mais  que  je  présume  bien  que  luy,  qui  s'est 
tousjours  monstre  tant  affectionné  au  service  de  l'Empereur, 
mon  seigneur  et  père,  et  depuis  au  mien,  et  homme  entendu 
comm’  il  est,  aura  aussi  considération  à l’estât  où  mes  affaires 
se  poeuvent  retrouver,  aiant  soustenu  les  frais  de  la  guerre 
par  tant  d’années. 

Quant  aux  gens  de  Hans  Bernart,  l’on  fait  aussi  le  mesmc 
debvoir.  Mais,  en  actendant  que  l’on  ait  trouvé  moyen  d’y 
furnir,  j'espère  qu'ilz  s’esvertucront  aussi  de  leur  costel , 
puisque,  comme  vous  avez  jà  veu  par  mes  précédentes,  j'ay 
ordonné  de  les  loger  à Mons,  et  les  y «créditer,  tant  que  l’on 
ait  moyen  d'y  pourveoir  aullrement.  A quoy  vous  requiers 
aussy  faire  le  meilleur  office  que  pourez , et  selon  l’entière 
confidence  que  j’ay  en  vous.  A tant,  etc. 

Minute,  aux  Archive»  du  Royaume  : Lettre»  ti>- 
rl  A Guillaume  de  \a*tau,  I.  I 


CLXXX. 

I.F.  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  11. 

Retour  a Bruxelles  du  commissaire  Hourmania.—  Témoignage  favorable 
rendu  de  lui  par  le  prince. 

Au  CAMI>,  PRÈS  ll'ÉcilbREMSES,  18  OÉCEMIMK 

Sire,  le  commissaire  Rourmania,  porteur  de  cestes,  ayant 
achevé  icy  sa  charge,  par  le  cassement  du  régiment  de  George 
Van  lioll , et  n'cslanl  sa  présence  icy  plus  nécessaire  pour  le 
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service  de  Voslre  Majesté,  s’en  retourne  vers  elle,  à luy  faire 
plain  rapport  de  nostre  besoingné  avec  ledict  régiment  : auquel 
il  a faict  très-bon  debvoir , tant  pour  déduire  aux  piétons 
Xabsouch  à culx  deu,  comme  à induire  les  capitaines  à dilayer 
certain  leur  restât,  pour  lequel  il  s’est  constitué  avec  moy 
pleisge  envers  culx,  comme  en  ay  adverty  Vostredicte  Majesté 
par  mes  précédentes.  Dont  il  plaira  à icelle  l’avoir  pour  recom- 
mandé, et  tenir  son  service  pour  aggréable. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostrc  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De 
vostre  camp  lez  Echsereyne,  le  xviij'  jour  de  décembre  1355. 

De  Vostrc  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal. 

Gcille  df.  Nassau. 

Smcription  : Au  Roy. 

Original,  am  Archives  du  Royaume  : Lellrtttle 
tt  n Gvillmumr  r/r  Aiumm,  I I- 


CLXXXI. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE  (■). 

Détachement  dirige  sur  Gcnappe , pour  lVscortc  des  vivres.  — Le  prince 
demande  que  quelqu'un  soit  envoyé  an  nouveau  fort,  avec  la  charge  de 
veillera  la  conservation  de  ceux-ci. 

Au  CAMP,  PRÈS  n’EcHKRÊNNES,  19  DÉCEMBRE  1535. 

Monseigneur , par  les  lettres  que  j’escripvis  avant-hier  un 
ltoy,  Vostre  Altesse  aura  entendu  comme,  ensuyvanl  les  lettres 

(‘)  Emmanuel  - Philibert , duc  de  Savoie,  capitaine  général  de  l’armée. 
Philippe  II  le  nomma  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  le  17  janvier  1330. 
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de  Sa  Majesté,  j’envoyay  hier  matin  cinquante  harquebusiers 
du  régiment  de  don  Fernande  de  Lannoy  vers  Genappe, 
pour  escolte  des  vivres  que  s’envoyent  icy,  pour  l’ammonition 
de  ce  nouveau  fort. 

J'ay  communicqué  les  lettres  de  Vostrediete  Altesse  (*)  au 
eoronnel  Swendy,  pour  adviser  du  lieu  pour  la  conservation 
desdicts  vivres;  mais,  comm’il  ne  s’entend  en  semblables 
choses,  rn'a  prié  escripre  à icelle  Vostrc  Altesse  qu’il  luy  plaise 
envoyer  icy  quelcun  qui  ait  en  garde  et  à charge  icculx  vivres, 
auquel  il  fera  volontiers  toute  ayde,  adresse  et  assistcncc, 
selon  mesmes  j’ay  cscript  par  mes  dernières  à Sadictc  Majesté. 
A quoy  il  plaira  à Voslre  Altesse  tenir  main  , et  qu’il  y soit 
envoyé  le  plus  lost  qu'il  sera  possible,  comme  on  est  accous- 
umé  de  faire  ès  aultres  forlz  de  par  deçà. 

A tant,  Monseigneur,  je  prie  le  Créateur,  en  me  recom- 
mandant très-humblement  à la  bonne  grâce  de  Vostrc  Altesse, 
donner  à icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du 
camp  lez  Echscrcyne,  le  xix'jourde  décembre  1535. 

De  Vostrc  Altesse  très-humble  serviteur, 

Guille  de  Nassau. 

Suscription  : A monseigneur  inons'  le  duc  de  Savoye. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Leltrti  de 
et  à Guillaume  de  .Voir un,  t.  I. 


(’)  Je  n’ai  pas  trouve  ces  lettres. 
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CLXXX1I. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  II. 


Communication  au  colonel  Schwcndy  des  intentions  du  Roi,  touchant  la 
garde  des  munitions  à placer  dans  le  nouveau  fort.  — Sa  réponse. 


Au  CAMP,  PRÈS  d’ÉcHERENNES,  20  DÉCEMBRE  133S. 


Sire , je  receuz  hier  les  lettres  de  Vostre  Majesté  du  xv"  du 
présenl(‘),  suyvant  lesquelles  j’ay  mis  en  avant  au  coronnel 
Swendy  de  vouloir  recepvoir,  ou  faire  rccepvoir,  par  compte, 
les  munitions  que  Vostre  Majesté  entend  de  faire  mcctrc  et 
laisser  en  ce  nouveau  fort,  pour  la  garde  d'icclluy,  et  en  donner 
ses  lettres  de  récépissé. 

Sur  quoy  il  m’a  respondu  qu’il  est  prest  et  appareillé  de 
faire  tout  humble  service  à luy  possible  à Vostredicte  Majesté, 
et  mesmes  de  donner  scs  lettres  de  récépissé  desdictes  muni- 
tions; néantmoings,  pour  ce  qu’il  n’a  personne  qui  sache  la 
langue  de  ce  pays,  pour  avoir  corrcspondence  à cculx  de  vostre 
court  et  aultres  officiers  de  par  deçà,  ny  qui  soit  stylé  en  sem- 
blables affaires , pour  garder  et  conserver  icelles  munitions, 
supplie  très-humblement  qu’il  plaise  à Vostre  Majesté  eom- 
inectre  et  envoyer  icy  queleun  s’entendant  et  cognoissant  en 
semblable  mestier,  et  qui  prengne  Icsdictes  munitions  à sa 
charge  et  garde.  Et,  quant  à luy,  aura  volentiers  l’oeil  et  soin- 
gneulx  regard  sur  tout,  afin  que  riens  ne  se  gastc  ou  perde, 
ains  que  tout  soit  utilement  et  deuemenl  employé  et  distribué. 
Cependant  . pour  le  tout  faire  mcctrc  et  colloquer  en  ordre  et 


(')  Je  ne  les  ai  pas  trouvées. 
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seure  garde,  j en  feray  commectre,  par  l’aüvis  du  lieutenant  de 
l’artillerie,  queleun.  et  prendre  de  luy  telle  caution  et  pleisge 
que  l'on  en  poura  iey  recouvrer,  en  actendant  que  Vostrediete 
Majesté  fasse  pourveoir  d’ung  aultre  de  delà. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  prospérité  et  santé , très-longue  et  très-heureuse  vye. 
De  vostre  camp  lez  Esehsereync , le  x\°  jour  tic  décembre 
anno  lo55. 


De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 


et  vassal, 


Guili.i:  de  Nassal'. 


Suscriplion  ■■  Au  Roy.  Et  plus  bas  : Dépesehé  au  camp,  le  xx' 
de  décembre,  à onze  heures  devant  mydy.  Depuis  retenue 
jusques  à trois  heures. 

Original,  aux  Arrliitrs  «lu  Royaume  Lettres  Je 
et  a Guittanme  Je  .Varia**,  l.  I. 


clxxxiii. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  11. 

Négociations  avec  le  régiment  de  don  Fernande  de  Lannoy.  — Colonel 
Scliwendy.  — Nécessités  des  gens  de  Hans  Bernard.  — Mesures  prises  par 
le  prince  pour  la  garde  des  munitions  et  des  vivres.— Doléances  de  l'évéquc 
de  Liège. 


Al  CAMP,  PRÈS  d'ECU  ERE  !**KS,  20  DÉCEMBRE  I üfïîî). 


Sire,  suyvant  les  lettres  de  Vostre  Majesté  du  xviijc  du  pré- 
sent , lesquelles  m’ont  esté  délivrées  aujourd’huy  envers  le 
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inydy,  je  regardera)’  demain  de  traieter  avec  les  gens  de  don 
Fernande,  en  conformité  de  ce  qu'a  esté  faict  avec  les  gens  de 
George  Van  lloll  : dont,  et  de  mon  besoingné,  ndvertiray 
Vostrediclc  Majesté  par  mes  premières.  De  I absoudt,  je  pense 
qu’il  n’y  aura  aulcunc  difficulté , et  qu’ilz  ne  le  demanderont 
point,  veu  qu’il  ne  leur  a esté  promis,  comme  avoit  esté  à eeulx 
dudict  Van  lloll. 

Quant  au  coronnel  Swendy  , Vostre  Majesté  aura  veu  , par 
ses  lettres , que  ses  gens  se  contenteront  de  six  semaines  de 
pay  ement  : auquel  supplieà  icelle  Vostre  Majesté  qu’il  n’ait  faulte. 

Et,  pour  ce  que  les  gens  de  Mans  Bernard  sont  en  grand 
disette  et  nécessité  (comme  journellement  j'en  ay  les  plainetes), 
à faulte  de  payement,  je  supplie  très-humblement  qu'il  plaise 
à Vostre  Majesté  leur  faire  envoyer  bientost  quelque  bon 
secours  d’argent  : car,  aultrcmcnl,  selon  le  mcscontentement 
que  j’appcrchoy  en  eulx,  on  les  trouvera  cy-après  mal  volun- 
laires , quant  on  vouldra  traieter  avee  eulx  ; et  mesmes  je 
double  merveilleusement  que,  s'ilz  se  mectent  une  fois  en 
désordre,  que  l’on  ne  les  poura  appaiser  facillement.  Aquoy  il 
plaira  à Vostre  Majesté  faire  pourveoir  de  bonne  heure;  et  ne 
tiendra  à niov  de  les  retenir  en  la  volonté  passée,  tant  qu'il  me 
sera  possible,  moyennant  toutesfois  lediet  secours,  en  aclendnnt 
plus  ample  payement. 

Suyvant  les  lettres  de  Vostrediclc  Majesté  du  \\c  de  ee  mois, 
j'ay  aujourd’huy,  par  l'advis  du  lieutenant  de  l’artillerie  et 
commissaire  Baert,  commis  Hans  Meurs  (qu’a  esté  ioy  envoyé 
pour  l'ung  des  conducteurs  des  vivres  de  ce  fort) , pour  avoir 
charge  , soubz  le  coronnel  Swendy,  de  toute  l’ammonition 
dudict  fort  : le  tout,  soubz  le  bon  plaisir  d’icelle  Vostre  Ma- 
jesté; et  si  ay  donné  charge  au  commissaire  Naves  de  com- 
meclre  quclcun  de  ses  subsliluz , pour  rceepvoir  et  mcctre  en 
bonne  garde  lesdiels  vivres,  tant  que  Voslredicte  Majesté  ait 
faict  pourveoir  d’ung  aultre. 
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.J 'envoyé  avec  cestes  à Vostre  Majesté  celles  cy-cncloses  île 
nions'  de  Liège.  Et , comme  les  doléances  y mentionnées  tou- 
chent et  dépendent  de  la  fortiflicntion  de  ce  fort,  n’y  sçauroie 
mcctrc  ordre,  en  tant  qu'il  a esté  besoing  (sieomme  m'a  disl 
irions'  de  Thoulouze)  faire  coupper  et  prendre  le  bois  plus 
prochain  de  la  place,  et  le  plus  commode. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle,  en 
prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De  vostre 
camp  lez  Eehsereync,  le  xx°  jour  de  décembre  anno  1555. 


De  Vostre  Majesté  très-humble  et  tres-obéisant  serviteur 
et  vassal, 


Guille  de  Nassau  . 


Susaiption  : Au  Koy. 

Original, aux  Archives  du  Royaume:  Lettre»  de 
et  à Guillaume  de  Na»»au,  t.  I. 


CIXXX1V. 

LE  PRINCE  DORANGE  A PHILIPPE  IL 


Demande  du  colonel  Schwendy. 


Au  CAMP,  PRÈS  b’ÊcHERENNES,  21  DÉCEMBRE  151)0. 

Sire,  le  coronnel  Swendy,  suyvant  l’asscurance  que  je  luy 
ay  faict,  conformément  aux  lettres  de  Vostre  Majesté,  que  ses 
gens  scroicnt  pourveuz  des  maltraz  pour  leur  couche,  et  du 
bois  pour  le  guet  de  nuyet,  m’a  prié  vouloir  ramentevoir 
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Vostredicle  Majesté  qu’il  luy  plaise  faire  mectre  ordre  bien 
tost,  afin  que  aux  choses  susdietes  y soit  pourvoit,  doublant 
aultrement  que,  «à  faulte  d’icelle,  ilz  se  pouroicnl  mescontenter 
de  moy  et  de  luy,  comme  Vostre  Majesté  verra  plus  à plain 
par  les  lettres  que  lcdict  coronnel  sur  ce  eseript  à icelle  Vostre 
Majesté,  encloses  en  eestes.  A quoy  supplie  qu’il  luy  plaise 
pourveoir  au  plus  tost  qu’il  sera  possible. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  V ostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  â icelle, 
en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vie.  I)e 
vostre  camp  lez  Eschsercync,  le  x\j°  jour  de  décembre  I bü.'i. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

Gulle  de  Nassau. 


Suscription  : Au  Uoy.  Et  plus  bas  : Dépcscbé  au  camp,  le 
xxj'  de  décembre,  à trois  heures  après  mydy. 

Original,  au*  Archive»  «lu  Royaume.  Lettres  de 
cl  i Guillaume  de  .Vfliiau,  I.  I 


CIXXXV. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  IL 

Refus  des  capitaines  de  don  Fernande  de  Lannoy  de  consentira  un  délai  pour 
leur  payement.  — Nécessite  de  faire  entrer  les  gens  du  colonel  Schwendy 
dans  la  nouvelle  ville. 

Ac  camp,  rais  d’Échk«enses,  22  décembre  I titi.'i. 

Sire,  ensuyvant  mes  lettres  de  devant-hier,  j’ay  faict 
practiequer,  pour  povoir  induire  les  capitaines  du  régiment  de 
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don  Fernande  de  Lannoy  à semblable  dilav  de  payerncnl , 
comme  a eslé  faict  avec  ceulx  de  George  Van  Iloll.  Kl,  oires 
qu’en  ce  ilz  ayent  démonstré  désirer  faire  service  à Vostrc 
Majesté,  si  est-ce  que,  pour  ce  qu’entre  eulx  y a cinq  ou  six, 
point  des  plus  riches,  ny  trop  en  avant  (comme  je  in’en  suys 
très-bien  informé,  et  certiffie  à Voslre  Majesté  qu’il  est  ainsi), 
l'on  n’a  riens  sceu  obtenir  d’eulx.  Quoy  considérant , et  que 
Vostredicte  Majesté,  par  le  dilay  de  deux  ou  trois  mil  florins, 
eust  esté  peu  servye,  n’ay  voulu  plus  avant  faire  presser  les 
aultres.  Dont  ay  bien  voulu  advenir  ieelle  Vostre  Majesté, 
pour  selon  ce  faire  dresser  leurdiet  payement. 

Le  bruyet  est  qu’aulcuns  piétons  maintiennent  avoir  huyet 
jours  en  don,  à l’exemple  de  ceulx  dudict  George  Van  Iloll;  et 
si  en  y a qui  disent  que,  estans  au  rynck  , ilz  se  feront  bien 
payer  dudict  don.  Néantmoings . j’espère  tant  faire  avec  leur 
coron nel , capitaines,  et  aultres  bons  moyens,  qu’ilz  se 
déporteront  de  leur  demande.  Dont  il  me  semble,  soubz 
l'humble  correction  de  Votre  Majesté . qu’il  eust  esté  plus 
expédient  de  casser  ce  régiment  devant  celiuy  dudict  Van 
Iloll. 

Sire,  pour  ce  que,  passé  aulcuns  jours,  le  régiment  dudict 
Van  Iloll  a eslé  cassé,  et  que  vraysemblablement  les  ennemys 
en  pculvent  eslre  advcrliz , mesmes  que  sommes  icy  défurny 
et  desnué  de  la  cavalleric,  et  que,  par  le  départ  dudict  régi- 
ment, les  aultres  deux  et  les  Espagnolz  qui  restent  icy,  sont 
assez  eslongnez  l’ung  de  i’aullrc,  tellement  que,  si  quelque 
allarme  survenoil,  dont  cesle  nuyet  avons  oy  quelque  signe, 
ne  se  sçauroienl  bientost  secourir,  par  où  ce  cantp  pouroit 
tomber  en  quelque  inconvénient,  supplie  qu’il  plaise  à Vostre 
Majesté,  selle  (*)  est  délibérée  de  casser  le  régiment  dudict 
don  Fernande,  faire  linslcr  leur  payement  et  celluv  de 


(’)  Selle,  si  elle. 
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Swendy,  afin  que,  quant  et  quant  ledict  cassement  (■),  les 
gens  dudict  Swendy  puyssent  entrer  et  eulx  loger  en  la  ville. 
Aussy  luy  plaira  se  résouldre  où  elle  vouldra  envoyer  les 
Espagnolz,  lesquels  aultrement  ne  scroient  trop  scheiirs  où 
ilz  logent  à présent.  Cependant  je  meclray  le  meilleur  ordre 
qui  me  sera  possible,  pour  éviter  tous  inconvéniens. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  trcs-humblement  à la 
bonne  grùee  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vye. 
De  vostre  camp  lez  Eebsereync,  le  xxij”  jour  de  décembre  1 5S5 . 


De  Y ostre  Majesté  très-lmmble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 


Gcille  de  N'assai  . 


Suscription  : Au  Roy.  El  plus  bas  : Dépesché  ou  eamp.  le  xxij' 
de  décembre,  à unze  heures  devant  mydy. 

Original,  aux  Archive»  du  Royaume:  LtUrts  </e 
rl  «i  (iuMnuwr  dt  ,\a»*nu,  I I 


(*)  Quant  et  i/ua ni  ledict  cassement,  dans  le  même  temps  que  se  fera  lcdil 
cassement. 
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flXXXVI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A PHILIPPE  IL 


Renforcement  do  lagnrnison  de  Marienbourg.  — Nécessité  d'augmenter  celles 
de  Satilour,  de  Scnzeillcs  et  de  Florincs.  — Urgence  d’une  résolution 
relative  au  régiment  de  don  Fernande  de  Lannoy.  — Demande  de  leur 
licenciement,  faite  par  plusieurs  des  gens  de  Hans  Bernard. — Artillerie 
et  munitions  de  guerre  à mettre  dans  le  nouveau  fort. 


Av  CtMP,  PRÈS  d’ÊcHKRINNRS  , 23  DÉCEMBRE  I5ÎÎ5. 


Sire , aulcuns  souldars  de  la  garnison  de  Sautour  ont 
ramené  hier  douze  prisonniers  franehois  de  la  garnison  de 
Mariebourg,  entre  lesquelz  y a ung  capitaine  de  gens  de  pied  et 
certain  gentilhomme  ; et  disent  la  pluspart  d'ctilx  que,  depuys 
deux  ou  trois  jours  en  çà,  ladicle  garnison  de  Mariebourg  est 
augmentée  de  cent  chevaulx,  par  dessus  les  ordinaires  : dont 
seroit  bien  besoing  et  très-requis  que,  avant  la  rompture  de 
ce  camp,  il  pleut  à Vostre  Majesté  faire  inectre,  ès  forts  d'al- 
lentour  d’icy,  sicomme  audict  Sautour,  Sanzelles  et  Florincs, 
les  compaignyes  de  cheval  du  capitaine  de  la  Fontaine , 
Warisou  et  Preslc,  et  à ceste  fin  les  faire  pourveoir  d’aulcun 
payement,  pour  tant  myeulx  tenir  les  cnncmys  en  subgeetion, 
et  les  garder  de  courses.  Et,  comme  j escripviz  par  mes  der- 
nières à Vostre  Majesté,  lesdicts  ennemys  vraysemblablemcnt 
doibvent  estre  ad  vert  iz  de  peu  de  gens  qui  sommes  icy,  cslon- 
gnez  fort  l’ung  de  l'aultre,  et  desnuez  de  gens  de  cheval,  que 
leur  pouroil  donner  occasion  d’entreprendre  quelque  chose 
sur  redict  camp  : dont,  pour  obvier  à tous  inconvéniens.  et 
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éviter  les  grands  fraiz  qu’il  convient  à Vostredicte  Majesté 
faire,  par  l'enlreténemenl  du  régiment  de  don  Fernande  de 
Lannoy,  montant  par  cltaseun  jour  à xj°  florins,  plaira  à 
icelle  Voslre  Majesté  se  résonldrc  ce  que  luy  plaira  avoir  (‘) 
estre  faicl  dudicl  régiment,  pour  après  faire  entrer  en  la  ville 
cclluy  du  coronnel  Swcndy.  A laquelle  fin.  sera  nécessaire 
que  Vostredicte  Majesté  leur  face  envoyer  le  payement  par 
culx  requis. 

Hans  Bernard  m’est  venu,  à ce  malin,  remonstrer  qu’aul- 
euns  de  ses  gens  vouldroient  bien  estre  cassez,  pour  aller  à 
leurs  affaires.  Et,  pour  ce  qu'il  en  y a d’iceulx  assez  mal  montez 
et  esquippez , et  mesmes  de  peu  de  service,  à cause  des  che- 
vnulx  qu’ilz  ont  perduz,  et  changement  de  leurs  varletz,  serait 
bien  d’advis  que  Vostre  Majesté  les  cassa,  disant  davantaige 
que,  si  Vostredicte  Majesté  se  vouldroit  servir  de  toute  sa 
compaignic  cestc  byver,  ainsi  qu’elle  est  de  présent,  qu’il  ne 
sçauroit  faire  à Vostre  Majesté  le  service  qu’il  désirait  bien. 
Dont  vouldroit  bien  que  icelle  Vostre  Majesté  pleut  casser  les 
plus  inutiles  et  les  plus  mal  en  ordre  : à laquelle  fin,  s’il  fut 
possible , supplie  qu’il  plaise  à Vostre  Majesté  faire  envoyer 
icy  quelque  argent,  pour  en  ce  faire  le  plus  grand  service  et 
prouffit  de  Vostre  Majesté.  A laquelle  plaira  aussy  faire 
envoyer  audict  Hans  Bernard  quelque  payement,  pour  sub- 
venir à la  grande  nécessité  de  scs  gens,  nudz  et  déchirez. 

J’cnvoye,  avec  cestes,  à Vostredicte  Majesté  l’estât  de  l'artil- 
lerie et  munitions  de  guerre  qu’a  semblé  audict  Swendy  et  a 
ntoy  convenir  pour  ce  nouveau  fort  : le  tout,  toutesfois, 
soubz  la  très-humble  correction  d’icelle. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  prospérité  cl  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vye. 

(!)  Sic.  C’est  devoir  qu’il  faut  lire. 

i.  18 
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De  vostre  camp  lez  Echsercync,  le  xxiij'  jour  de  décembre 
1335. 


De  Voslrc  Majesté  très- 
et  vassal, 


humble  et  très-obéisant  serviteur 


fiiiiLLE  or.  Nassau. 


Suscriplion  : Au  Roy. 

Original,  aux  Archive*  du  Royaume  : Lettrei  te 
et  n Guillaume  de  .Yunav,  (.1. 


CLXXXVIf. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  IL 

Dispositions  qu'il  a prises  pour  faire  amener  îles  vivres  de  Givet  au  nouveau 
fort.  — Il  est  d'avis  que  Givet  soit  approvisionné  de  nouveau. 


Au  CAMP.  PRÈS  fl’ÉcHERENNF.S,  2f  DÉCEMRRK  1555. 


Sire,  ensuyvant  le  bon  plaisir  de  Vostre  Majesté,  j’ny 
ordonné  de  faire  partir  demain,  bien  temprc('),  bon  nombre 
dechariotz.  avec  eseoilc,  tant  de  chevaulx  que  piétons,  pour 
aller  charger  les  vivres  de  Gyvelz,  ordonnez  pour  ce  nouveau 
fort  ; et  si  ay  commandé  aux  conducteurs  d’estre  icy  de  retour 
au  iijc  jour,  en  tant  qu’il  leur  fauldra  jours,  ung  pour  y aller, 
ung  aultre  pour  charger,  elle  iij°  pour  retourner.  Et,  pour  ce 
que  les  chartons  se  plaindent  qu’ilz  ne  sçauront  continuer 
cesle  voiture  en  si  peu  de  jours,  à faulte  île  repue  (’)  entre  icy 

(')  Tempre,  de  bonne  heure. 

(’)  Repue,  endroit  ou  mnison  où  l'on  pouvait  se  repaître. 
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et  leilict  Gyvcl,  et  oires  qu'il  en  y eust,  ne  s'y  ponroicnl  seu- 
rement  repaitre  ; aussi,  que  le  camp  scroil  fort  traveillé  par 
le  continuel  convoy,  et  de  tant  plus,  qu’il  est  défurny  de  clie- 
vaulx,  et  mesmes  que  les  gens  du  coronnel  Swendy.  après  la 
rompture  du  camp,  ne  pouront,  sans  grand  Iraveil  et  d’estre 
fouliez,  furnir  journellement  audict  convoy  et  guet,  du  jour 
et  de  nuyet,  j’ay  ordonné  au  commissaire  IVaves  (après  ceste 
première  voicture)  de  faire  embarquer  le  surplus  desdicts 
vivres  sur  la  rivière  vers  Dinant,  pour  de  là  les  amener  icy. 
Et,  oires  que  ce  chemin  soit  ung  peu  plus  long,  toutesfois 
m'a-il  semblé,  pour  la  scheurté  desdicts  vivres  et  soulaigement 
des  souldars,  plus  convenable,  pour  ce  qu'entre  deux  y a lieu 
de  repue  ; et  si  ne  fauldra-il  quasi  nul  convoy. 

Sire,  je  ne  puys  délaisser,  pour  mon  debvoir,  ramentevoir 
à Vostrc  Majesté  qu'il  n’est  son  service  de  défurnir  lcdict 
Gyvet  (place  tant  d'importance)  de  tant  de  vivres,  ne  fut  que 
bientosl  l'on  y pourvoyast  daultres. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Vostrc  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle , en  santé  et  prospérité , très-longue  et  très-heureuse 
vyc.  De  vostre  camp  lez  Echsercync,  le  xxiiij”  jour  de  décem- 
bre 1555. 

De  Vostrc  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

Gi’ille  de  Nassau. 

Suscnptfon  . Au  Roy.  Et  plus  bus  : Dépeschéau  camp,  le  xxiiij' 
de  décembre,  à huict  heures  du  soir. 

Original,  tut  Archives  du  Royaume  : Letlret  fie 
ci  li  (inil(rtnme  lie  iïaitat,  (.  |. 
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PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Conformément  à l’avis  du  prince,  il  approuve  que  le  colonel  Scliwendy  ren- 
force son  régiment  de  recrues  de  In  haute  Allemagne  et  de  gens  de  don 
Fernande  de  Lannov. — Il  croit  les  gens  de  Schwendy  suffisants  pour  la 
surctc  du  nouveau  fort.  — II  veut  que  la  bande  de  Hans  Bernard  se  rende 
n Mons.  — Envoi  au  camp  de  32.000  florins  pour  le  licenciement  des 
enseignes  de  don  Fernande  de  Lannoy. 

Bruxelles.  27  décembre  1333. 


Mon  cousin,  pour  responce  à vostre  leUrc  du  xxvij0  de  ce 
inois('),  cl  premièrement,  au  regard  des  soldar(7.que  le  eoronnel 
Zwendy  avoil  mis  en  avant  de  mander  de  la  liaulte  Alemaigne, 
pour  remplir  son  régiment,  jusques  à iijm  testes,  et  sur  quoy 
j'avois  demandé  vostre  ad\is.  je  me  conforme  à icelluy  : qu’est 
que  ledict  Zwendy  les  face  venir  au  plus  tost  que  faire  se 
porra,  en  faisant  choisir  les  meilleurs,  et  principalement  des 
harcqucbuziers.  Et,  quant  aux  mil  escus,  que  vous  semble  luy 
seriont  nécessaires,  pour  les  rendre  tant  plus  volunlaircs  à 
venir,  si  tost  que  l’on  aura  moyen  d’y  furnir  de  ce  costcl , je 
regarderay  de  les  faire  envoyer  : ce  que  l’on  eust  fait  dès 
maintenant,  sans  les  aultres  affaires  qui  ne  soeuffrent  aucun 
délay.  Mais  cependant  il  ne  fault  que,  pour  cela,  il  tarde  de 
faire  venir  lesdicls  gens  de  guerre  ; car  il  s’en  poeult  tenir 
comme  soeur  : dont  je  luy  escripz  une  lettre  en  conformité; 
et  n’y  aura  que  bien  que  vous  l’en  advertissez  aussy  de  ma 
part.  Et  trocuve  très-bien  qu’il  retiègne,  au  prouebain  casse- 


(l)  Je  n’ai  pas  trouvé  celle  lettre. 
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ment  du  régiment  de  don  Fernando,  les  plus  ydonnes  (*),  et 
mesmes  des  harcquebuzicrs  (comme  dessus)  qui  y vouldront 
demeurer. 

Touchant  la  scureté  de  la  place,  aiant  regard  à la  saison 
d’yver,  l’incommodité  que  les  ennemis  ont  pour  y venir,  du 
moins  avccq  trouppe  souffissanle , pour  In  povoir  nuyre,  que 
l'on  n’en  soit  adverty  de  bonne  heure  (estant  leurs  forces 
séparées  comni’  elles  sont),  avecq  le  bon  dcbvoir  que  je  ne 
double  ledict  Zwendy  y fera , il  semble  que  les  gens  qu’il  a 
pourront  souffire  à ce  commenchement,  sans  desfurnir  aullrcs 
places  pour  ce  respect,  puisque,  au  besoing,  l’on  se  porra 
aider  des  piétons  espaignolz,  que  je  feray  yverner  les  plus  à la 
main  qu’il  sera  possible. 

Et,  pour  ceste  mesme  considération  de  la  retraicte  et 
séparation  d’ennemis,  et  qu’ilz  ne  poeuvent  venir  avecq  forces 
notables,  sans  que  l’on  en  soit  adverty,  il  sera  bien  que, 
nonobstant  les  considérations  mentionnées  en  vostredicle 
lettre,  vous  faictes  encbcmincr  llans  Bernart  avecq  sa  bcnde 
à Mons,  en  le  faisant  adresser  au  seigneur  de  Poissant,  auquel 
j’cscripz  lettres  à ce  propos.  Et,  ne  faisant  double  que  ladicte 
bende  ne  soit  obligée  vers  les  vivcndiers,  selon  que  m’escripvez, 
j’ordonneray  aussy  que  l’on  l’assiste  de  quelque  presl,  à la 
première  possibilité;  mais  ne  voeuillez  partant  différer  l’envoy 
d'icelle  vers  ledict  Mons. 

L’on  hastc  aussy,  autant  que  l’on  poeult , les  deniers  que 
fault  pour  le  licenciement  dudict  don  Fernando,  et  les 
vj  scpmaincs  de  payement  que  prétendent  avoir  les  gens 
dudict  Zwendy.  Mais,  d’aullant  que  l’on  ne  les  poeult  recevoir, 
sinon  (il  à fil,  cl  cependant  les  sommes  deues  accroissent 
journellement,  l’on  a trouvé  icy  plus  expédient  d’envoyer  les 
deniers,  à mesure  qu’ilz  se  reeboipvent.  Et.  de  faiet,  ay 

C)  YHonnct,  idoines,  propres.  * 
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ordonné  que  l'on  face  incontinent  encheminer  vers  le  camp 
xxxij"  florins,  pour,  avecq  aultres  deniers  que  poeuvenl 
encoircs  estre  au  camp,  selon  la  déclaration  cy-enelose,  vous 
en  povoir  servir  au  licenciement  d’une  parlyc  des  enseignes 
dudict  don  Fernando,  et  sans  les  employer  à aultre  usaige,  en 
quelque  faction  que  ce  soit,  pour  non  entouiller(')  les  comptes 
et  estatz  que  l’on  en  a icy  dressé,  en  attendant  que  l’on  ait  ce 
que  reste  pour  le  cassement  du  surplus.  En  quoy  vous 
requiers  user  des  meilleurs  moyens  que  verrez  convenir,  pour 
éviter  despence  superflue,  et  comm’  il  coinple  (’)  pour  mon 
service.  El,  afin  que  lesdicts  deniers  se  puissent  encheminer 
seuremenl,  il  conviendra  que  vous  envoyez  quelque  eseolle 
au  devant  jusques  à Flcru,  où  lesdicts  deniers  se  pouronl 
arriver  après  demain  vers  lemidy,  ou  vers  le  soir;  et,  s'ilz  n’y 
estiont  eneoires  lors  arrivez,  ledict  convoy  y poura  attendre 
tant  qu’ilz  y arriveront. 

A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxvij' de  décembre  1535. 

Minute,  aux  Arcbnes  «lu  llojauaic  : Lettres  Je 
tl  à Guillaume  Je  Aui  *au,  t I. 


(')  Entouttter,  embrouiller. 

(2)  Compte,  convient,  du  mol  c5|>agnul  cumptir . 
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CLXXXIX. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  II. 


Refus  de  Hans  Bernard  de  conduire  su  compagnie  à Mons,  à moins  que  le  Roi 
ne  fasse  payer  à scs  gens  leur  dû.  — Nécessite  d'un  prévôt  pour  cette 
compagnie. 


A II  CAMP,  PRÈS  li’KcilERENNES,  2!)  DECEMBRE  1553* 

Sire,  suyvarit  mes  dernières,  j’ny  à ce  malin  ordonné  à 
Mans  Bernard  tenir  presl  sa  compagnie,  pour  aller,  endedens 
ung  jour  ou  deux,  tenir  garnison  en  la  ville  de  Mons,  où  il 
entenderoit  plus  à plain  l’intention  de  Voslre  Majesté  : sur 
quoy  il  m’a  incontinent  respondu  que  ses  gens , ne  luy,  n’y 
iraient  jamais,  ne  fût  que  Vostredicte  Majesté  les  feit  entière- 
ment payer  ee  qui  leur  estoit  deu  . allégant,  pour  cause,  que 
aultresfois  ilz  y avoient  esté  très-mal  traietez,  et  que  l’on  leur 
avoit  l'aict  payer  la  multottc,  comme  au  moindre  bourgeois, 
ou  marchant  d’illeeq,  et  mesmes,  pour  la  journée  de  chascun 
cheval,  seullcinent  pour  la  paille  et  foing  et  lict,  sans  chan- 
delles ny  bois,  trois  patlars,  nonobstant  que  on  leur  avoit  faict 
plusieurs  belles  promesses.  A la  (in,  après  plusieurs  propoz, 
il  m’a  dist  qu’il  espérait  induire  sesdiets  gens  à aller  oudict 
Mons,  moyennant  que  Vostredicte  Majesté  leur  feit  payer  tout 
leur  deu , à ung  mois  près  ; et,  si  à ce  elle  n’eust  moyen  de 
furnir  à présent,  afin  que  Voslre  Majesté  cognoissc  la  bonne 
envye  qu’ilz  ont  il  luy  faire  service,  sont  contens  que,  en  leur 
faisant  quelque  presl,  pour  payer  ce  qu’ilz  doibvent  icy  aux 
vivendiers,  d’aller  loger  à Nivelle,  Braync,  Songnycs,  ou  en 
telle  aultre  des  petites  villes  qu’il  plaira  à Voslre  Majesté  leur 
ordonner,  espérant  tellement  s’y  conduire  et  riglcr  avec  sesdiets 


Digitized  by  Google 


— 280  — 


gens,  quelle  n'aura  doléances  d'culx  : dont  Vostre  Majesté  se 
|ioura  par  ey-après  faire  informer,  et  y envoyer  commissaire 
quant  et  quant  eulx. 

Sire,  en  cas  que  Vostredicle  Majesté  soit  d'intention  de 
tenir  et  entretenir  plus  longuement  ladiclc  compaignie  en  son 
service,  supplie  ledict  Hans  Bernard  que  luy  plaise  y ordonner 
ung  prévosl  et  stockeeneeht  (*),  pour  la  tenir  en  bonne  justice. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-bumbleinent  à la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  a 
icelle,  en  santé  et  prospérité,  très-bonne  et  très-heureuse  vye. 
De  son  camp  lez  Echsercync,  le  xxixe  jour  de  décembre  1555. 


De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 


Guille  df.  Nassau. 


Siitcription  : Au  Roy.  Et  plus  bas  : Dépcsclié  au  camp,  le  xxix” 
jour  de  décembre,  à onze  heures  devant  mydy. 

Original,  aux  Arcliivr*  ilu  llnyauinr  - Lettres  <’r 
et  a Guillaume  Ut  Nassau,  I.  I. 


(')  Stockecnerhtf  aide-geôlier. 
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cxc. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A PHILIPPE  II 


Mccotitciilciiicnl  des  soldats,  à cause  du  retard  de  leur  payement.  — Demi- 
ment  de  l'infanterie  espagnole,  et  désordres  qu'elle  commet.  — Le  prince  u 
donné  le  nom  de  Philippevillc  uu  nouveau  fort. 

Au  CAMP,  PRÈS  ÜB  PHILIPPKVILLE,  21)  DÉCEMBRE  15.')*». 

Sire,  il  me  dcsplaict  (|u’il  fault  que  je  importune  si  souvent 
Vostre  Majesté,  pour  avoir  argent;  et,  oires  que  j’enlens  assez 
la  difficulté  qu’il  y a pour  le  reeouvrer,  si  est-ce  que  la  néces- 
sité estant  icy  me  eonstrainct  rainentevoir  à Voslrcdictc  Majesté 
que  la  souldée  des  piétons,  par  le  retardement  de  leur  paye- 
ment, s'augmente  de  plus  en  plus  : que  cause  que  lesdicts 
piétons  (comme  mesincs  les  eoronnelz  le  m'ont  déelairé)  se 
mcscontentcnt  des  prestz  que  l’on  leur  a faicl  du  passé,  dési- 
rons eslre  dressez  de  quelque  payement.  Ce  considéré,  sup- 
plie qu'il  plaise  à icelle  Vostre  Majesté,  pour  éviter  tous 
inconvéniens,  faire  envoyer  les  siv  septnaincs  de  payement 
qu'elle  doibl  faire  tenir  à ceulx  du  régiment  de  Swcndy,  en  tant 
que  à scs  gens  on  doibt  plus  que  à nul/,  uultrcs.  Et,  en  cas 
que  Voslrcdictc  Majesté  soit  d’intention  d'entretenir  encoircs 
ceulx  de  don  Fernande  de  Lannoy,  et  qu'elle  n’est  (')  moyen 
de  furnir  à leur  payement , sera  requis  et  nécessaire  quelle 
du  moiugs  face  envoyer  icy  promptement,  pour  lesdicts  régi- 
mens,  aulcun  prest,  pour  secourir  à la  grande  et  extrême 
nécessité  qu’ilz  seuffrenl , car,  sans  icelluy,  ne  voy  moyen 
comme  on  les  puysse  contenter,  ny  entretenir. 

(*)  Sic.  Lisez  : n’ait. 
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Sire,  comme  j’ay  escript  par  aultrcs  mes  précédentes,  ne 
puis  délaisser  réduire  derechief  à mémoire  à Voslre  Majesté 
la  grande  povreté  cl  misère  estant  entre  l’infanterie  espagnole, 
lesquelz,  à faulte  de  payement,  courront  par  le  plat  pays,  cher- 
clians  à vivre  et  babandonnans  le  camp,  de  sorte  qu’il  en  y a 
bien  peu  présens  : que  pouroit  redonder  au  grand  desservice 
de  Yostredicte  Majesté,  en  cas  que  l’on  eusl  icy  à faire  d’eulx  ; 
que  donne  aussy  occasion  que  les  vivendiers  n’osent  librement 
amener  ny  apporter  icy  plus  nulz  vivres,  dont  ce  camp  n'est 
pourveu  eonun'il  conviendrait  bien , ains  s’en  desfurnit 
journellement  de  plus  en  plus. 

Sire,  à l'humble  correction  de  Voslre  Majesté,  j'ay  faiet 
nommer  ce  nouveau  fort  Pbelippcxille,  pour  estre  fondé  et 
basty  à l’avènement  de  son  règne. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté , je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé  cl  prospérité,  très-longue  et  très-beureuse  vye. 
l)e  son  camp  lez  Pbclippcx  ille,  le  xxix”  jour  de  décembre  1 555. 


De  Vostre  Majesté  très-bumble 
et  vassal, 


et  très-oliéisanl  serviteur 


(îuu.e  dk  .Nassau. 


Susaipllun  : Au  lloy.  El  plus  bus  : Dépesebé  au  camp,  le  xxix” 
de  décembre,  à neuf  heures  du  soir. 


Original,  aux  Arrime*  «lu  Kuyjitmr  : Leltrcu  tic 
rt  u GuillaHmt  <lt  .Nuirai»,  ( I 
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CXCI. 


LE  PRINCE  DORANGE  A PHILIPPE  IL 

Persistance  des  gens  de  Hans  Bernant  dans  leur  refus  de  se  rendre  à Mous. 
— Licenciement  d’une  partie  des  gens  de  don  Fernande  de  Lannoy.  — 
Nécessite  d’un  prêt  au  régiment  de  Schwendy.— Demande  d’instructions. 

Au  CAMP,  PRÈS  DK  PlIlLIPPKVILLE  , 51  DÉCEMBRE  155Ü. 

Sire,  j'ay  rcccu  les  lettres  de  Vostre  Majesté,  par  lesquelles 
elle  m’ordonne  que  ne  laisse  à différer  l’envoj  de  llans  Ber- 
nard vers  Mons.  Sur  quoy,  pour  avoir,  par  mes  lettres  du  xxix” 
du  présent,  adverly  bien  à plain  Vostre  Majesté  de  mon 
besoingné  en  cest  endroit,  ne  luy  feray  aullre  redicte,  fors  que 
ledicl  Hans  Bernard  persiste  que  ses  gens  n’yronl  jamais 
nudict  Mons , sans  estre  payez  de  tout  leur  deu . à ung  mois 
près,  en  actendanl  la  résolution  de  Vostrediclc  Majesté  sur  la 
retenue  ou  cassement  de  partye  de  scsdicts  gens.  Pour  ce, 
comme  par  mes  précédentes  ay  escript  à icelle  Vostre  Majesté, 
il  désire  fort  que  l'on  casse  plusieurs  d'culx.  Et , sans  aulcun 
secours,  ne  voy  moyen  que  l'on  les  puisse  faire  aller  aulcune 
part,  et  de  tant  plus,  qu'ilz  ne  peulvent  partir d’icy,  sans  avoir 
premièrement  contenté  leurs  vivendiers.  A quoy  il  plaira  à 
Vostre  Majesté  s’arrester. 

J’ay  envoyé  le  capitaine  de  la  justice  et  une  enseigne  des 
piétons  de  don  Fernande  de  Lannoy  à faire  l'escolte  aux  deniers 
que  Vostre  Majesté  a faicl  icy  enclictniner.  Et  si  ay  entendu  le 
bon  plaisir  d’icelle  sur  le  cassement  de  partye  des  gens  dudiei 
don  Fernande,  en  aetendant les aultres deniers,  qui  y doihveni 
venir  (il  à (il,  pour  casser  le  surplus  : selon  lequel  je  me 
rigleray.  El.  afin  que  Vostre  Majesté  soit  adverlye  quelz 
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deniers  restent  icy,  je  luy  envoyeray  demain  l’estât  de  la  distri- 
bution d'iceulx.  Et,  comme  j'ay  escript  par  mes  dernières  à 
Vosirediete  Majesté,  fauldra  nécessairement , pour  survenir  à 
la  grande  disette  que  scuiïrent  les  gens  de  Swendy,  leur  faire 
envoyer  à toute  diligence  quelque  prest,  ou  le  prendre  de 
xxxij”  florins  qui  s’envoyent  icy  présentement,  en  attendant 
les  six  sepmaines  que  Vostredicte  Majesté  leur  doibl  faire  en- 
voyer. par  dessus  tous  les  prestz  que  jusques  oircs  leur  sont 
esté  faitz:  aultrement,  il  est  à craindre  qu’ilz  ne  s’en  contente- 
ront aucunement , ains  se  rendront  par  trop  mal  voluntaires 
pour  cy-après  entrer  en  la  ville  ; et  Vostre  Majesté  entend  assez 
combien  il  importe  de  donner  une  place  de  tant  d'importance 
(comme  ceste-cy)  en  garde  à gens  mal  voluntaires.  et  ausquelz 
on  doibt  beaucoup. 

.Après  le  cassement  de  partye  des  gensdudict  don  Fernande, 
il  plaira  à Vostredicte  Majesté  me  mander  ce  que  je  feray  des 
aultres  qui  y resteront  ; car  , connue  ilz  sont  fort  eslongcz  et 
logez  assez  arrière  des  aultres,  ilz  seront  icy  mal  schcurs. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vie.  De 
vostre  camp  lez  Philippeville , le  dernier  jour  de  décem- 
bre Ioo5. 


De  Vostre  Alajcslé  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal , 


Guille  ue  Nassau. 


Sutcriplion  : Au  lloy.  Et  phu  bas  : Dépesché  au  camp,  le 
dernier  de  décembre,  à dix  heures  du  soir. 

Original,  an*  Archives  du  lloynumc  : Lettre»  île 
Un  Guillaume  de  Xaituu,  I III 
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GXCII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  II. 

Remontrance  pressante  faite  au  prince  par  les  gentilshommes  de  la  compagnie 
de  Hans  Bernard. 

Ar  camp,  près  ds  Philipprvillr i 2 janvier  1555  (1550,  n.  st.). 

Sire,  à ce  matin,  tous  les  genlilzhommes  de  la  compaignie 
de  Hans  Bernard  me  sont  venuz  remonstrer  qu’il  ne  leur  estoit 
possible  plus  longuement  endurer  la  nécessité  par  eulx  de 
piéoa  soufferte,  requérons  à tant  avoir  quelque  payement,  ou 
que,  aullrement,  et  aussy  à faulte  du  fouraige.  ilz  seroient 
eonstrainelz,  endedens  ung  jour  ou  deux,  chercher  quelques 
villaiges,  pour  y povoir  vivre. 

Sur  quoy,  oires  que  leur  ay  déelaire  tout  le  debvoir  que 
Vostre  Majesté  faisoit,  pour  leur  faire  dresser  de  quelque  paye- 
ment, si  n’ay-je  riens  sceu  gaigner  avec  eulx;  disans  que, 
souhz  cest  espoir,  je  les  avoyc  desjà  trayné  ung  mois,  ou  deux, 
et  qu'ilz  ne  s’en  apperchevoient  de  riens;  néantmoings,  qu’ilz 
ouroient  encoires  paciencc,  pour  ung  jour  ou  deux,  en  octen- 
dant  la  responee  de  Vostredicte  Majesté  surcesles,  et  celles 
que  je  luy  escripviz  le  dernier  du  mois  passe*.  Et  si  se  plain- 
dent  merveilleusement  du  rude  traictemcnt  que  l’on  leur  a 
faict  l’année  passée  à Mous,  disans  que,  après  leur  venue  illccq, 
toutes  choses  se  vendoient  journellement  plus  ehièrcmenl  : 
par  quoy,  puysque  Vostre  Majesté  est  d'intention  de  les  en- 
voyer en  ville,  sera  nécessaire  d’y  faire  mectre  taux  sur  tous 
vivres,  avoyncs  et  fouraiges,  tellement  qu'ilz  se  puyssent  main- 
tenir de  leurs  gaiges.  Et  si  sont  délibérez  de  brief  envoyer  aul- 
cuns  leurs  députez  vers  Vostredicte  Majesté,  pour  avoir  leur 
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payement,  par  lesquclz  elle  enlendera  plus  à plain  la  nécessité 
qu’ilz  seuffrent.  Dont  j'ay  bien  voulu  advertir  icelle  Voslre 
Majesté,  et  la  supplier  très-humblement  qu'il  luy  plaise,  à 
toute  diligence,  leur  faire  envoyer  quelque  prest  ; aultremenl, 
je  double  merveilleusement  que  inconvénient  et  désordre  en 
adviendra.  Et  si  luy  supplie,  à la  mesme  diligence,  me  mander 
son  bon  plaisir  sur  tout,  afin  que  leur  puisse  faire  quelque 
rcsponce. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Voslre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle,  en 
santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De  voslre 
camp  lez  Philippcville,  le  ij”  de  janvier  1555. 

De  V ostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal , 

Guille  de  Nassau. 

Suscription  : Au  Roy.  Ht  plus  bas  : Dépesché  au  camp,  le 
ij*  de  janvier,  à dix  heures  devant  mydy. 

Original,  aux  Archive*  «lu  Royaume  : Lrttrrt  Je 
et  ri  Guillaume  Jr  ,Ya«.iH,  t III. 


CXCI1I. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  IL 

Nécessité,  où  s’est  trouvé  le  prince,  «le;  faire  payer  «les  ii-complcs  aux  gens 
«le  Hans  Bernard  et  de  Schwendy.  — Dénùmenlde  l’infanterie  espagnole. 

Au  CAMP.  PRÈS  DR  PniL1PPF.VII.LE,  5 JANVIER  1555  (1550,  11.  St.). 

Sire,  nonobstant  l’ordonnance  de  Voslre  Majesté,  que  je 
h ousse  à loucher  les  \\\ijm  florins  que  Voslrediele  Majesté 
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naguaires  a faict  icy  envoyer,  pour  casser  parlye  des  gens  de 
don  Fernande  de  Lannoy,  sinon  pour  l’employ  dudiet  casse- 
ment, si  est-ce  que  j’ay  esté  constrainet , pour  obvycr  à 
l’apparente  et  bien  prochaine  mutation  entre  les  piétons  du 
coronnel  Swendy,  leur  faire  faire  presl  de  iiijm  florins  desdicts 
xxxijm  florins,  en  actendant  leur  payement,  et,  pour  éviter 
semblable  inconvénient  , faire  prester  à la  compaignic  de 
Ilans  Bernard  aultres  mil  florins  : ce  que  ne  m’a  esté  possible 
de  povoir  excuser,  craignant  de  tomber  en  plus  grand  incon- 
vénient, lequel  on  n’eust  peull  appaiser  avec  si  peu  d'argent. 

Sire,  je  supplie  très-humblement  qu'il  plaise  à Voslrc 
Majesté  avoir  pityé  de  l'infanterie  espagnole,  laquelle,  à 
faulte  d'argent,  pure  disette  et  famine,  court  par  le  plat  pays, 
foullant  le  bon  homme,  pour  chercher  à vivre.  A quoy  ne 
sçauroie  mectre  ordre,  et  moings  les  faire  chaslier.  puisque  à 
la  nécessité  on  ne  peult  mectre  Ioy. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vyc.  De 
vostre  camp  lez  Philippeville,  le  v'jour  de  janvier 


De  Vostre  Majesté  très-humble  et  trés-obéisant  serviteur 
et  vassal. 


(iiiiLLF.  df.  Nassau. 


Suscription  : Au  Boy.  Et  plus  bus  : Dépesché  au  camp,  le  v*  de 
janvier,  à dix  heures  devant  mydy. 

Original,  aux  Archive»  du  floyaume:  Lrllres  Ht 
et  «i  Guillauwc  lie  XaaaH,  I III 
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CXCIV. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Il  veut  que  les  gens  du  colonel  Schwemly  soient  payés  avant  les  autres.  — 
Il  promet  le  prompt  envoi  de  deniers  pour  le  régiment  de  don  Fernande 
de  Lannoy  et  la  bande  de  Hans  Bernard,  et  réitère  Tordre  de  faire  partir 
la  dernière  pour  Mons. 


Bruxelles.  5 janvier  1 •)•')•)  (1356.  n.  st.). 

Mon  cousin,  considérant  la  nécessité  qui  est,  selon  que 
m’eseripvez  par  pluiseurs  voz  lettres,  entre  les  soldartz  du 
coronnel  Zwendy,  lcsquclz,  à la  longue,  se  pourrionl  rendre 
plus  difficilles.  avant  que  d’entrer  nu  nouveau  fort,  il  a semblé 
miculx  valloir  de  les  payer  devant  tous  aullres.  Et.  à ecsle 
cause,  vous  ferez  bien  de  les  faire  incontinent  passer  à mons- 
tre, et  commencer  à leur  délivrer  les  xxxij"  livres  que  sont 
esté  envoyées  au  camp,  pour  licencier  une  partye  des  ensei- 
gnes de  don  Fernande  de  Lannoy,  voires  si  jà,  à cest  effecl, 
ilz  ne  sont  esté  distribuez.  El  l’on  attent  icy  demain  aultres 
t.m  florins,  que  l’on  ne  fauldra  de  faire  aussi  encheminer  à 
diligence,  pour  le  parfurnissement  des  vj  sepmaines  que  pré- 
tendent avoir  les  gens  dudict  Zwendy,  premiers  que  d’entrer 
audict  nouveau  fort  : dont  vous  le  povez  adverlir  et  asseurer, 
de  ma  part,  qu’il  n’y  aura  faullc;  le  requérant  voulloir  aussi 
tenir  la  main  que  ladictc  monstre  se  passe  incontinent,  et  que 
ses  gens  s’apprestent  pour  se  mettre  dedens  ledict  fort,  incon- 
tinent après  la  réception  des  deniers. 

Et,  quant  aux  gens  dudict  don  Fernande,  l’on  espère  aussi 
certainement,  dcans  iiij  ou  v jours  au  plus  lard,  recouvrer 
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quelque  notable  somme  de  deniers,  pour  les  licencier,  et 
semblablement  pour  assister  les  gens  de  Hans  Bernarl,  les- 
quelz  ferez  bien  d'induire  cependant  d’aller  il  Mons,  comme 
je  vous  ay  cseript  ès  précédentes.  A tant,  etc.  De  Bruxelles, 
le  v*  de  janvier  l.'iîiü. 

Miniilir,  aux  Archive»  tlu  Royiamc  : l.ettrei  Je 
et  » timillanmr  de  Sat*nu,  I.  III. 


CXCV. 


LE  PRINCE  D ORANGE  A PHILIPPE  11. 


lîmploi,  qu'il  se  propose  tic  faire,  des  tlenicrs  annonces  par  le  Roi.  — Motifs 
du  délai  apporté  à rentrée  du  régiment  de  Schwendy  dans  le  nouveau  fort. 
— Urgence  du  délogcment  des  Espagnols.  — Licenciement  des  gens  du 
capitaine  de  la  justice. 


Au  camp,  rnÈs  dp.  Piiilippeville  , 6 janvier  1555  (1556,  n.  st.). 


Sire,  j’ay,  aujourd'buy  lempre.  rcceu  les  lettres  de  Vostrc 
Majesté  du  jour  d’hier , suyvant  le  contenu  desquelles  je  me 
rigleray.  Et , pour  ce  que  Vostredicte  Majesté , par  les  lettres 
du  coronnel  Swcndy  . verra  ce  qu’il  luy  escripl , louchant  la 
monstre  et  aultres  deppcndences  de  scs  gens,  (me  rcmeclant  à 
icelles),  n'en  feray  icy  aultre  redicte;  tant  seulement  adjouste- 
ray  que , à l’arrivée  des  lro  florins , mentionnez  ès  lettres  de 
Vostredicte  Majesté,  feray  délivrer  aultres  cincq  mil  florins 
(des  xxxijm  florins  naguaires  icy  envoyez),  pour  parfurnir  les 
six  sepmaincs  aux  gens  dudict  Swcndy,  montant  à lvm  vj”  livres, 

I.  '9 
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nu  environ,  et  le  surplus  desdicts  xxxij’”  servira  pour  (avec  les 
aultres  deniers  (pic  Vostredicte  Majesté  doibt  faire  envoyer) 
faire  casser  le  restant  des  gens  de  don  Fernande  de  Lannoy, 
auquel,  passé  quatrejours,  en  ay  faict  délivrer  dix  mil  florins, 
desquelz  on  a cassé  plusieurs  d’eulx,  et  principalement  les 
malades  et  aultres  inutiles. 

Quant  h l’entrée  des  gens  dudict  Swendy  en  la  ville  , oires 
quilz  soient  Irès-volunlaircs  d’y  entrer,  (craingnant  que  les 
gens  dudict  don  Fernande,  pour  leur  petit  nombre,  et  qu’ilz 
sont  logez  ung  bon  quart  de  lieue  arrière  les  Espagnolz,  en 
seroient  peu  sclieurement  campez),  m’a  semblé  de  différer  leur- 
dicte  entrée,  tant  que  l'argent  soit  arrivé,  pour  povoir  casser  le 
surplus  des  gens  d’icelluy  don  Fernande. 

Sire,  je  supplie  qu’il  plaise  à Yostre  Majesté  me  mander  son 
intention  sur  le  deslogement  d'icy  desdiels  Espagnolz,  les- 
quelz  (comme  j’ay  adverty  icelle  V’oslre  Majesté  par  mes  pré- 
cédentes , et  ne  puys  délaisser  cncoircs  le  répéter  par  cestes  ) 
foullent  tout  le  plat  pays,  à faulte  d’argent  et  de  payement,  au 
grand  regret  de  N'avarcttc  et  aultres  leurs  capitaines. 

Et , pour  ce  que  , par  la  rompture  du  camp , sera  besoing 
casser  les  gens  du  capitaine  de  la  justice , il  plaira  à Voslre 
Majesté , à eestc  lin,  faire  envoyer  icy  leur  payement  ; asseu- 
ranl  icelle  Voslre  Majesté  que  le  capitaine  s’est  très-bien 
employé  (tout  le  temps  que  j’ay  esté  icy)  en  son  estât,  au  repoz 
et  contentement  tant  de  eeulx  du  plat  pays  (comme  je  me  suis 
très-bien  informé),  que  d’aultres 

A tant,  Sire,  me  recommandant  trés-bumblement  à la  bonne 
grâce  de  Voslre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vyc.  De 
vostre  camp  lez  Pliilippcvillc,  le  vje  de  janvier  155;». 

Postdate.  Sire,  Hans  Meurs,  conducteur,  m’est  venu  re- 
monstrer,  à ce  matin,  que  l'on  ne  pcult  tirer  grand  service  des 
chcvaulx  limoniers  : dont  liiv  semble  que,  pour  le  plus  grand 
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service  de  Vostre  Majesté , on  les  doil>t  casser,  en  choisissant 
xx\  ou  xl  des  meilleurs  d’entre  eulx. 


De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 


et  vassal, 


(■cille  de  Nassau. 


Suscription  : Au  Itoy.  El  plus  Im  x : Dépesehé  au  camp,  le  vj" 
de  janvier,  à sept  heures  du  soir. 

Original,  aui  Archives  «lu  Royaume;  L&frti  «/<• 
et  à (rtiillmumt  Je  Xuttau,  I.  III 


CXCVI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A PHILIPPE  II. 

Exaspéralinu  causée  pur  les  désordres  que  les  Espagnols  commettent  dans  le 
plat  pays. 

Al-  C»MP,  PRÉS  DK  PmUPPKVU.LE  . 7 lAISTIKR  t55ï  (I5')fi.  11.  St.). 

Sire,  pour  mon  debvoir,  ne  puys  délaisser  advertir  dc- 
rechicf  Vostre  Majesté  que  les  doléances  des  foulles,  men- 
geryes  et  pilleryes  que  les  souldarlz  espagnol*  de  ce  camp 
font  journellement  bien  avant  au  plat  pays  (à  faulle  de  paye- 
ment), sont  si  grandes  et  excessives,  qu’il  n’y  a homme  qui 
les  puysse  plus  endurer  : dont  je  double  merveilleusement 
que,  si  bien  lost  n’y  ait  pourveu,  grand  inconvénient  en  suc- 
cédera , et  de  tant  mesmes,  que,  comme  j’entens,  ceulx  dudici 
plot  pays,  pour  garder  le  peu  de  biens  qui  leur  reste,  sont 
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délibère*  et  font  courre  le  bruyet  qu’ilz  se  rassembleront 
par  son  des  cloches , pour  cmpeschcr  lesdietes  fouîtes.  Et , 
pour  ce  que  semblables  assemblées  sont  très-dangereuses  et 
de  pire  conséquence,  supplie  très-humblement  qu’il  plaise  à 
Vostre  (*)  y avoir  regard  et  faire  obvier  à toute  diligence  : car, 
par-dessus  les  inconvéniens  susdiets,  sommes  taillez  d’estre  icy 
de  brief  sans  auleuns  vivres,  lesquelz  desjà  nous  eommenchent 
à faillir. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Y'ostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner 
à icelle,  en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très  heureuse 
vyc.  De  vostre  camp  lez  Philippevillc,  le  vij*  jour  de  janvier 
a°  1555. 


De  Vostre  Majesté  très-humble  et  Irès-obéisnnt  serviteur 
et  vassal, 


Giille  de  Nassau. 


Svscn'plion  : Au  Roy.  Et  plus  bas  : Dépcsché  au  camp,  le  vijp 
de  janvier,  ù onze  heures  du  soir. 

Original,  nu»  A rétine»  «lu  Royaume  : Lettres  de 
et  a GmUaume  de  Nassau,  l.  III. 


(')  Sic  dans  l'original.  Lisez  : Vostre  Majesté. 
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CXCVI1. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Il  s’en  rapporte  à ce  que  le  prince  jugera  convenalilc  <lc  faire,  au  sujet  du 
régiment  de  Schwcndy,  ainsi  que  du  licenciement  des  chevaux  limoniers. 
— Il  lui  annonce  l’envoi  de  14,478  florins. 


S»»«  DATK  (OSIXILLES,  10  JMVIU  lüSti  (')). 


Mon  cousin,  pour  responce  à voz  lettres  du  vj'et  vij"  de  ce 
mois,  premièrement  nu  regard  du  payement  des  gens  de 
Zwendy , lesquelz  vous  n’estes  d’ndvis  de  faire  entrer  au  fort, 
avant  que  ceux  de  don  Fernande  soient  aussi  dcspesclié.  pour 
les  considérations  alléguées  en  vosdieles  lettres,  je  m’en  reniés 
à ce  que  verrez  convenir  pour  mon  plus  grand  service,  comme 
aussi  fais-je  ((liant  aux  monstres  de  ceulx  dudict  Zwendy,  qu’il 
lui  semble  ne  se  povoir  encoires  convenablement  faire  , pour 
les  raisons  qu’il  m’a  allégué  par  aultres  lettres  de  la  mesme 
date;  et  par  ainsi,  vous  lui  pourez,  en  cesl  endroit,  encharger 
ce  que  trouverez  plus  convenable,  comme  dessus. 

Cependant  l'on  continuera  l'envoy  des  deniers  qu’il  fauli 
pour  le  payement  du  surplus,  à mesure  qu’ilz  se  compteront. 
Et  l’on  aura  aussi  mémoire  des  gens  du  capitaine  de  la  justice, 
des  mil  eseus  et  lettres  patentes  que  lciliet  Zwendy  demande 
pour  la  levée  des  liaullz  Alemans  nouveaux,  et  semblablement 
de  ce  qu’est  deu  pour  les  ouvrages  et  l’artilleryc,  et  enfin  de 
loutcc  que  sera  de  hesoing,  lani  pour  leliccneiementdu  camp, 
que  pour  la  seureté  et  provision  du  nouveau  fort.  Mais,  puis- 


(')  Vny  ci-apié.  la  lettre  ctu  prince,  rtu  12  janvier. 
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que.  pur  la  remonstrance  de  Hans  Meurs,  conducteur  de  ladicle 
artillerye,  semble  que  les  chevaulx  lymoniers  ne  servent  de 
guaires,  et  que  mieulx  vauldroit  les  casser,  en  choisissant  xxx 
ou  xl  des  meilleurs  d’entre  culx,  si  ledict  cassement  et  chois  se 
povoient  faire  dés  maintenant,  en  assignant  les  cassez,  et  aus- 
quelz  l’on  doibt,  sur  mes  finances,  ce  seroit  autant  d’argent  et 
de  temps  gaigné  : ce  que  j’escripz  seulement  par  forme  de  mis 
en  avant,  remettant  pareillement  à vous  d'en  user,  comme 
trouverez  convenir  pour  mon  plus  grand  service , et  selon  lu 
possibilité.  A tant,  mon  cousin,  etc. 

Postdata.  Depuis  eestes  cseriptes , sont  arrivez  encoires 
xiiijm  iiijc  lxxviij  livres,  ou  environ,  lesquelz  partiront  demain 
pour  le  camp,  par  le  chemin  de  Fleru,  ouquel  lieu  envoierez 
convoy,  pour  les  y trouver  ou  attendre;  oultre  lesquelz  deniers, 
il  y a icy  deux  partyes  payées  pour  ledict  Zwcndy , montant 
environ  ij"  iiijc  livres,  que  feriont  ensemble  xvjra  viijc  livres,  ou 
environ,  selon  la  déclaration  cy-joincte.  et  comme  pourrez 
entendre  plus  amplement  du  trésorier  Carpentier;  lesquelz, 
avecq  les  xxvjm  livres  jà  envoyez,  seront  en  tant  moins  des  lm. 
pour  les  vj  sepmaines  dudicl  Zwendy,  dont  le  surplus  se  hasteru 
aussi . 

Minute,  aui  Archive*  «lu  Royaume  : Lettres  ,'c 
tld  Guillaume  de  JVhhum,  I-  III 
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CXCVIII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  II. 


Il  demande  des  fonds  pour  le  payement  des  geus  de  cheval  ayant  clé  sous  ses 
ordres  et  de  ceux  de  George  Von  lloll . — Il  demande  aussi  de  l’avoine,  de 
l’artillerie  et  des  munitions  pour  le  nouveau  fort. 


Au  camp,  près  oc  Philippe  ville  , 10  ianvike  1555  (1556,  il.  st./. 

Sire,  comme  le  jour  de  payement  assigné  aux  gens  de 
cheval  ayons  esté  soubz  ma  charge,  et  mcsmemeni  celluy  de 
George  Van  lloll,  s'approche,  je  supplie  très-humblement  qu'il 
plaise  à Vostre  Majesté,  puysque,  pour  son  service,  m'en 
suys  obligé  vers  culx,  ordonner  à ceulx  de  voz  finances  et  à 
Gaspar  Schelz  qu’il  n’ait  fanlte  audicl  payement;  aullrement, 
comme  ilz  se  sont  fyez  de  moy,  perdroie  crédit  avec  eulx,  et 
une  aultresfois,  en  semblable  occasion,  ne  pouroie  faire  service 
à Voslredicte  Majesté. 

A laquelle  plaira  aussy  faire  pourveoir  à diligence  ce 
nouveau  fort  d’aulcunc  bonne  quantité  d’avoyne,  pour  povoir 
nourrir  les  chevaulx  des  capitaines  et  d’aultres  doubles  payes 
du  coronnel  Swendy  : car,  comme  en  ce  quartier  le  fouraige 
est  partout  failly,  et  mesme  la  provision  des  avoynes  icy 
amenées  en  l’ammonition,  ne  leur  seroit  possible  d’entretenir 
leursdicls  ebevaux , sans  courre  et  fouller  le  plat  pays  bien 
avant. 

Ledict  Swendy  m’a  requis  vouloir  aussi  supplier  Vostrc- 
dicle  Majesté  qu’il  luy  plaise  faire  envoyer  icy  aulcuncs  pièces 
légières  d’artillerie,  avec  les  aultres  munitions  y nécessaires, 
en  actcndant  que,  avec  la  meilleure  saison  et  opportunité,  on 
y puisse  amener  les  plus  grosses  pièces. 
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A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-salutaire  vyc. 
De  vostre  camp  lez  Philippcvillc,  le  x°  jour  de  janvier  1355. 


De  Vostre  Majesté  très-humble  et  trés-obéisant  serviteur 
et  vassal, 


Gulle  de  Nassau. 


Stucription  : Au  Roy. 


Original,  aux  Arrimes  «lu  Hoyau  rue  : L'tiret  t/t 
et  A Guillaume  fit  Nattau,  I III. 


CXCIX. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A PHILIPPE  11. 


Il  a envoyé  une  escorte  au  devant  des  deniers  annoncés  par  le  Roi.  — Il  fera 
licencier  la  plupart  des  chevaux  limoniers.  — Il  s'en  rapporte  à ce  que  don 
Fernande  de  Lannoy  dira  au  Roi  sur  l'état  de  l'armée. 


Au  CAMP  , PRÈS  DE  I’UILIPPEVILLK  , 12  JANVIER  1555  (1556,  I).  St.). 

Sire,  j’ay  receu  les  lettres  do  Vostre  Majesté  du  V de  ce 
mois,  suyvanl  lesquelles  j’ay  envoyé,  à ce  matin,  convoy  au 
devant  les  deniers  que  Voslredicte  Majesté  a faicl  iey  cnchenii- 
ner  ; lesquels  venuz,  feray  payer  au  régiment  de  Swendy  les 
six  sepmaincs  à culx  promis. 

Quant  aux  chcvaulx  limoniers,  oit  es  qu’ilz  soient  iey  tous 
très-requis,  pour  la  voilure  des  vivres  ordonnez  pour  ee  nou- 
veau fort,  si  est-ce,  pour  ce  que  la  pluspurt  d’ioeulx  sont  inu- 
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tiles  (selon  le  rapport  que  m’a  faict  Hans  Meurs,  conducteur 
desdicls  vivres),  je  regarderay  de  les  faire  casser,  en  retenant 
xvx  ou  xl  qui  seront  de  plus  de  service;  advisant  néantmoings 
Vostre  Majesté  que,  ou  lieu  desdicts  chcvaulx  qui  se  casseront, 
en  fauldra  incontinent  pourveoir  d'aullrcs  : ear  aultreinent. 
pour  la  difficulté  des  chemins,  ne  sera  possible,  avec  si  petit 
nombre,  si  comme  de  xxx  ou  xl  chevaulx,  povoir  amener  icy 
lesdicts  vivres. 

Sire,  le  S' don  Fernande  de  Lannoy,  présent  porteur,  s'en 
va  vers  Vostre  Majesté,  pour  luy  remonstrer  la  grande  povreté 
et  misère  que  scuflrenl  généralement  tous  les  piétons  de  ce 
camp,  à cause  du  guet  qui  leur  convient  journellement  faire, 
nuyet  et  jour,  et  principalement  en  ceste  tant  arrière-saison, 
et  le  temps  pluvieux , comme  Vostredicle  Majesté  entendra 
plus  à plain  de  luy,  auquel  il  plaira  à icelle  Vostre  Majesté 
en  ce  donner  plaine  foy  et  crédence. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à lu  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle,  en 
santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vyc.  De  vostre 
camp  lez  Philippcville,  le  xij'  jour  de  janvier  1555. 

De  V ostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 


(•cille  de  Nassau. 


SusaiiHiun  : Au  Itoy. 

Origui-il,  4U1  Archive»  «lu  iloyaunic:  Lettres  dt 
<1  à UuillautHt  de  Nu*sau,  ».  III. 
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PHILIPPE  11  AU  PHINCE  DORÀNGE. 


Il  veut  que  le  régiment  de  Scliwemiy  entre  dans  le  nouveau  fort,  et  que  les 
gens  de  don  Fernande  de  Lannoy,  ainsi  que  les  Espagnols,  soient  places 
dans  un  lieu  plus  sur,  dont  il  laisse  le  choix  uu  prince.  — Il  désire  que 
les  gens  de  Ilans  Bernard  sc  rendent  partie  à Mons,  et  partie  à Valenciennes. 
— Il  autorise  le  prince  à revenir  à Bruxelles,  et  promet  que  les  deniers 
dus  à ses  gens  de  cheval  et  à ceux  de  George  Van  lloll  seront  envoyés  au 
jour  convenu. 


Bbuxeli.es,  janvier  1555  (1556,  n.  st.). 


Mon  cousin,  le  conte  de  la  Roche  (*)  est  icy  venu  remons- 
irer  qu’estant  le  régiment  de  George  Van  Holl  parly  du  camp, 
eomm’il  est,  et  aianl  le  coronnel  Zwendy  charge  de  se  retirer 
à la  nouvelle  ville , ses  gens  se  troeuvent  cl  sc  trouveront  de 
plus  en  plus  foulez  du  guet,  et  que,  pour  la  distance  qu'il  y a 
du  lieu  où  ilz  sont  jusques  à ladicte  nouvelle  ville,  et  pour  cslre 
sesdicts  gens  fort  amoindriz,  à cause  des  mortz  et  malades,  ilz 
y seront  désormais  mal  soeurs,  et  que,  s'il  n'y  est  pourveu  , 
oultre  le  danger  que  pouroit  advenir  du  costel  des  ennemis, 
plusieurs  moureront  de  froid  et  de  povreté.  Et,  à ceste  cause, 
nous  a semblé,  puisque  les  gens  dudict  Zwendy  sont  volun- 
taires  d’entrer  en  ladiele  nouvelle  ville,  ù ce  que  ledict  conte 
de  La  Roche  nous  a fuict  entendre,  qu'il  vauldroil  mieulx  de 
les  y faire  entrer,  sans  plus  de  dilay,  et  quant  et  quant  ordon- 
ner tant  aux  gens  dudict  de  la  Roche,  que  aux  piétons  espai- 
gnolz,  de  se  retirer  en  quelques  lieux  plus  en  dechà,  telz  que 

(•)  Don  Fernande  de  Lannoy. 
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l’on  leur  pouroil  respectivement  désigner,  pour  y attendre  tant 
que  leur  payement  arrive,  et  que  nous  nions  ordonné  sur  le 
logement  dcsdicls  Espaignolz  : qui  se  fera  de  brief.  Ce  que 
ferez  bien  effectuer.  Mais,  quant  au  lieu  où  I on  pouroit  loger 
lesdiets  gens  du  conte  de  la  Ilochc  et  les  Espaignolz,  je  m’en 
rcmés  à ce  que  vous  en  verrez  convenir  pour  ung  iniculx,  vous 
requiérant  toutesfois  de  leur  désigner  respectivement  telz  lieux 
où  ilz  puissent  estre  à la  moindre  foulle  du  povre  pocuple,  qui 
jà  est  trnveillé,  comme  cliascun  sçail,  sans  les  mettre  sur  la 
rivière  de  Sombre,  mesmement  au  Chastclct.  pour  les  plaintes 
que,  connue  vous  savez,  j’en  ay  desjà  eu  de  mon  cousiu  l'évcs- 
que  de  Liège.  Et,  quant  à Hans  Ucrnart , s'il  est  aucunement 
possible  l'induire  d'aller,  avecq  1a  moitié  de  ses  gens,  à Mous, 
et  envoyer  l'aultrc  moitié  à Valencliiennes,  ce  sera  une  bonne 
oeuvre.  Et,  sur  tout  événement,  j’escripz  au  S' de  Lalaing  let- 
tres itératives  à ce  propos,  alin’de  les  faire  loger,  aecommoderct 
accréditer,  comme  vous  verrez,  par  la  copie  que  va  cy-joincte  ; 
lesquelles  lettres  vous  luy  pourez,  au  mesmes  cas,  incontinent 
envoyer  par  la  poste.  Mais,  si  ledict  Hans  Bernarl  persistoit 
jusques  au  boult  de  non  y vouiloir  aller  sans  argent,  comme 
j’ay  entendu  par  voz  précédentes  qu’il  uuroitjà  faicl  démon- 
stration, vous  pourez  aussi  regarder  de  lui  assigner  quelque 
lieu,  pour  y attendre  l’arrivée  de  son  payement;  mais  je  vous 
requiers  derccbiefque  ce  soit  aveeq  le  plus  grand  support  des 
subgclz,  que  sera  possible.  El  aiunl  ce  respect,  et  mis  l'ordre 
que  conviendra  partout,  puisque,  de  lors  en  avant,  vostre 
présence  n’y  sera  plus  tant  nécessaire  qu’elle  a esté  jusques  à 
présent,  vous  pourrez  retourner  iey.  Cependant  l’on  continuera 
tousjours  l’envoy  des  deniers,  fil  à fil,  et  à mesure  qu’ilz  se 
rccepvronl;  et  n'y  aura  aussi  faulte  que  l'on  ne  tiègne  le  jour 
du  payement  que  l’on  a pris  avecq  voz  gens  de  cheval  et  les 
capitaines  et  liaullz  officiers  de  George  Van  Holl,  pour  les- 
quolz  vous  vous  estes  obligés.  El  vous  povez  estre  à vostre 
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repos.  A tant,  mon  cousin,  de.  De  Bruxelles,  le  xiiijc  de  jan- 
vier 1551». 

Miaule,  aux  Archive»  du  Royaume  : Lettre»  de 
et  fl  Guillaume  de  \attau,  I.  III. 


CCI. 


LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  11. 


Dispositions  prises  par  le  prince  pour  la  répartition  des  troupes  du  camp. 
— Entrée  du  régiment  de  Schwendy  dans  le  nouveau  fort.  — Demande 
d'avoine  pour  la  provision  de  celui-ci.  — Licenciement  des  gens  du  capi- 
taine de  la  justice. 

Au  CAMP.,  PRÈS  DE  PlIlLIPPEVILLE,  16  JANVIER  1555  (1556,  I).  St.). 

Sire,  ayant,  hier  soir  tard  . rcceu  les  lettres  de  Vosirc 
Majesté , par  le  conte  de  la  Boche , sur  l’ordre  du  répartisse- 
nicnt  de  ce  camp,  j’ay,  à ce  malin  , mandé  vers  moy  le  capi- 
taine de  la  justice  et  le  maire  de  Walcourl,  cognoissans  les 
villaigcs  d’allenlour  d’icy.  J’ay  aussy  mandé  le  capitaine  Nava- 
retlc  ; cl , luy  ayant  déclairé  la  résolution  de  Vosirc  Majesté, 
m’a  dist  incontinent  qu’il  estoit  presl  d’aller  où  je  l’cnvoycroic, 
me  priant  néantmoings,  pour  ce  qu'il  douhtoil  merveilleuse- 
ment <|uc  ses  gens  se  inulineroienl,  en  les  logeant  ensemble, 
que  les  voulsissc  faire  répartir  en  deux  trouppes,  et  loger  loing 
l une  de  l’aultrc  : dont  j’ay  advisé  de  répartir  moitié  de  ses 
gens  ês  villaigcs  de  Tully,  Ossoigne  et  Baiguv , situez  à deux 
lieues  deçà  la  rivière  de  Sombre,  et  trois  d’icy,  et  l’aullre  moi- 
tyé  à Hastiers,  fieryn.  \utey.  Onay  et  M'assoie,  à une  lieue  de 


Dlgitized  by  Google 


— 501 


Dinani,  el  les  feray  demain  encheminer  vers  lesdicts  quartiers  : 
dont  j’ay  bien  voulu  advertir  Vostre  Majesté  à diligence,  par  ce 
propre  courrier,  afin  que,  si  luy  plaict  changer  ccst  ordre,  m’en 
advertir.  J’ay  donné  charge  audict  courrier  me  venir  trouver 
icy  demain. 

J’ay  aussi  déclairé  l'intention  d’icelle  Vostre  Majesté  à 
Hans  Bernard,  el  faiet  tout  dehvoir,  pour  l’induire  a persuader 
ses  gens  d’aller  à Valenchiennes  cl  Mons.  Sur  quoy  il  m a 
respondu,  en  faisant  ses  excuses,  qu’il  ne  seroit  en  luy  à ce  les 
povoir  induire,  sans  avoir  quelque  payement  sur  la  main,  pour 
les  raisons  alléguées  en  mes  précédentes.  Dont  luy  ny  assigné 
les  villaiges  de  Tyl-Chnstcau  et  Gourdain,  où  il  m’a  promis  «le 
tenir  sesdicts  gens  en  bon  régime , en  aclendnnl  l'argent  que 
Vostre  Majesté  leur  doibl  envoyer  ; me  requérant,  afin  qu’il 
puyssc  contenir  sesdicts  gens  en  bonne  justice,  luy  faire  ordon- 
ner deux  stockecneclitz  : ce  que  luy  ay  accordé. 

J’ay  aussy  assigné  aux  gens  dudict  conte  de  la  Roche  aulcuns 
villaiges,  comme  Vostre  Majesté  verra  par  le  billet  cy-cncloz  (■). 
Et,  pour  ce  que  sesdicts  gens  se  treuvenl  en  grand  faulte  d ar- 
gent, plaira  à VostredictcMajesté  leur  faire  envoyer  en  diligence 
quelque  prest,  en  aetendant  le  surplus  de  leur  payement. 

Les  gens  du  coronnel  Swendy  entreront  demain  en  la  ville. 
Et,  pour  ce  qu’entre  eulx  y a plusieurs  malades,  seroit  bien 
requis,  pour  le  service  de  Vostre  Majesté,  que  l’on  envoyas! 
icy  cincq  ou  six  mil  florins,  pour  les  casser  et  payer  du  tout. 

Lediet  Swendy  m’a  derechief  requis  de  supplier  Voslrediclc 
Majesté  qu’il  luy  plaise  ordonner  au  commissaire  Naves  et 
aultres  ayans  charge  des  avoynes  de  Vostre  Majesté,  estans  à 
Chastellet  el  IVnmiir.  les  faire  amener  pour  la  provision  de 
eeste  ville,  du  moings  bonne  parlye  d’ieelle,  sans  laquelle  ne 

(•)  Il  résulte  de  ce  billet  que  les  gens  de  dnn  Fernande  de  Lannny  avaient 
etc  envoyés  à Gerpinnc,  Tarsinne  et  Sommescl,  villages  situés  à deux  lieues 
et  demie  de  Philippeville,  et  tenant  l’un  h l’autre. 
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seroit  possible  de  povoir  maintenir  les  chevanlx  eslans  sotthz 
luy. 

Sire,  j'ay  résolu  de  faire  casser  demain  les  gens  dudict  capi- 
taine de  la  justice  : dont  il  sera  besoing  à diligence  leur  faire 
envoyer  leur  payement,  et  mander  ce  que  l’on  debvra  faire  des 
marengeois  (■)  ayans  esté  soubz  luy. 

A tant.  Sire,  me  recommandanltrès-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostrc  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  h icelle,  en 
santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-beureuse  vye.  De  vostre 
camp  lez  Philippeville,  le  xvj*  jour  de  janvier  1555. 

De  Vostrc  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal , 


Guii.lf.  de  Nassau. 


Suxcription  : Au  Roy.  El  plus  bns  : Dépesché  au  camp  lez 
Philippeville,  le  xvj'  de  janvier,  à l’heure  du  mydy. 

Original,  aux  Arrimes  «lu  Rny.iumi*  : l.rurttd? 
rl  à Guillauifit  r/e  Xtuian,  I.  III. 


CCH. 


LF,  PRINCE  DORANGF,  A PHILIPPE  II. 

Hemontrances  faites  au  prince  par  le  capitaine  Navarette  et  par  Hans  Bcmani. 
— Motifs  qui  Pont  engagé  à rester  à Oignies. 

A Oigmks,  17  janvier  1555  (15j6,  n.  st.). 


Sire,  aujourd’huy,  ayant  répnrly  le  camp  selon  le  billet  que 
j'envoyay  hier  à Vostre  Majesté,  et  après  avoir  faicl  entrer  en 
la  ville  le  eoronel  Swendy  et  ses  gens,  et  mis  ordre  à ce  que 

(‘)  Marengeoit.  Je  ne  trouve  ce  mot  ni  dans  Carpentier,  ni  dans  Roque- 
fort, ni  dans  le  dictionnaire  rouchi-franrais,  de  Hérart. 
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m'a  semblé  convenir  pour  le  service  de  Voslredicte  Majesté, 
le  capitaine  IVavarettc  m’est  venu  requérir  et  prier  de  vouloir 
supplier  Vostre  Majesté  qu’il  luy  plaise  se  résouldre,  le  plus 
tosl  qu’il  scroit  possible,  du  lieu  de  la  garnison  que  ses  gens 
nuroient  à tenir  ceste  hyver;  craignant  que.  si  on  les  laisse 
longuement  parles  villniges.  que  grand  inconvénient  en  pouroit 
suyvre. 

Semblablement,  Hans  Bernard  m’est  venu  dire  que  les 
députez  qui  avoienteslé  vers  Vostre  Majesté,  pour  solliciter  le 
payement  de  ses  gens,  estoient  retournez  sans  auleun  argent, 
et  que  Voslredicte  Majesté  les  avoit  renvoyé  vers  moy  ; et 
puysque,  dèz  hier,  il  avoit  entendu  de  moy  le  bon  plaisir 
d’icelle,  et  que,  suyvant  ses  excuses,  luy  avoye  assigné  aulcuns 
villniges  pour  sesdicts  gens,  pour  y estre,  en  actendant  leur- 
dict  payement,  il  les  y mènerait,  et  les  tiendrait  quatre  jours 
en  régime,  au  myculx  qu'il  pouroit;  mais  doubtoit  que, 
lesdicts  jours  expirez,  ne  les  seauroit  garder  qu’ilz  ne  haban- 
donnassent  lesdicts  villaiges.  en  cherchant  aultres.  pour  trouver 
à vivre  : que  pouroit  redonder  au  grand  desservice  de  Voslre- 
dicte Majesté  et  entière  ruync  du  povre  plat  pays.  A quoy  il 
plaira  à Voslredicte  Majesté  avoir  regard,  et  y faire  obvyer  de 
bonne  heure. 

A ce  soir,  à mon  arrivée  en  ce  lieu,  j’ay  receu  les  lettres 
de  Vostre  Majesté  ('),  par  le  courrier  qu’avoye  envoyé  hier 
vers  elle,  par  lesquelles  elle  m’ordonne  que  je  me  aye  à tenir 
à Cliastcllet  encoires  aulcuns  jours.  Et,  puysque  cedict  lieu 
n’est  distant  dudiet  Cliastcllet  seulement  une  lieue,  et  situé  au 
milieu  des  piétons  de  don  Fernande  de  Lannoy,  les  Espagnolz 
et  les  gens  de  cheval  dudiet  Hans  Bernard,  s’il  plaist  à Vostre 
Majesté,  je  ne  me  bougeray,  tant  qu'en  aye  aultre  son  ordon- 
nance. 


(')  Je  n’ai  pas  trouvé  ccs  lettres. 
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A tant,  Sire,  me  recommandant  très-lmmldcmcnt  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De 
Oignyes,  le  xvij”  jour  de  janvier  1353. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

Gl!|LÏ.F.  de  Nassac. 

Siiscriplion  : Au  Roy. 

Original,  am  Archives  < 1 u S’.oj.iuuie  lettres  de 
ri  à limillatime  rte  ISnitmi,  l.  lit. 


CCIII. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Késolulion  qu’il  a prise  d’envoyer  les  Espagnols  à Marche,  la  Hoche  et 
Bustogne.  — Dispositions  h faire  en  conséquence.  — Il  approuve  ce  que  le 
prince  a réglé  |>our  les  gens  de  Hans  Bernard,  et  son  intention  de  demeurer 
quelque  temps  à Oignies. 

Sans  date  (Anvers,  19  janvier  1539). 

Mon  cousin,  j’ay  receu  vostre  lettre  du  xvij'  de  ce  mois.  Et, 
<|uanl  au  répart issoment  des  Espaignolz,  afin  qu’ils  demeurent 
à la  main  pour,  au  besoing.  renforcer  les  places  de  Jyvet  ou 
Philippcvillc,  j’ay  ordonné  que,  à ce  commencement,  ilz  s’en- 
voyenl  à Marche  en  Famine,  la  Roche  et  Bastoigne,  soubz  la 
conduite  des  commissaires  Keghcl,  Vander  Ee  et  Malihan, 
ausquelz  j’cscripz  présentement  de  se  trouver  à diligence  vers 
vous,  et  faire  ee  que  leur  commanderez  pour  mon  service.  Et, 
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iilin  qu’ilz  soient  assistez  au  chemin,  je  vous  envoyé  trois 
patentes  où  les  noms  ilesilictes  villes  sont  démolirez  en  hlnneq, 
lesquelz  vous  pourrez  remplir,  selon  la  charge  que  donnerez 
à ungehnsciin  d’iceulx,  et  les  leur  faire  délivrer,  et  davantage 
trois  lettres  closes  adressant  aux  officiers  desdictes  villes,  afin 
de  les  reeepvoir,  loger  et  accommoder  au  miculx  qu’ilz  poli- 
ront : lesquelles  touttesfois  ne  sera  bien  d’envoyer,  ny  mesmes 
d’en  faire  semblant,  tant  que  lesdicts  Espaignolz  soient  assez 
voisins  de  là , pour  non  mettre  les  manans  et  habitons  en 
timbre,  ou  leur  donner  occasion  de  retirer  leurs  moeublcs  : 
par  où  lesdicts  soldalz  se  pourront  trouver  tant  plus  accom- 
modez : qu’est  conforme  à l’advis  du  conte  de  Meghcm,  au 
gouvernement  duquel  lesdictes  villes  sont,  qui  a esté  présent  ù 
ceslc  conclusion.  Reste  que  vous  regardez  de  communicquer 
avecq  le  capitaine  Navarettc  sur  l’cnvoy  et  parlement  dcsdicls 
Espaignolz,  la  faehon  comment , et  mesmes  le  chemin  qu’ilz 
pourront  prendre,  et  que  selon  cela  vous  le  faites  effectuer, 
en  recommandant  non-seulement  ausdiets  commissaires,  mais 
aussi  audict  Navarette,  d’avoir  soigneux  regard  à ce  que  lesdicts 
Espaignolz  se  partent  et  s’encheminent  avec  bon  ordre,  et  que 
le  mesme  ordre  s'observe,  quant  ilz  seront  entrez  dedens 
icelles  villes,  en  se  conduisant  amiablement,  et  sans  oultraige, 
envers  les  manans  et  habitons,  et  qu’ilz  les  supportent  autant 
qu’ilz  pourront;  mesmes  aiant  regard  qu’ilz  sont  en  pays  qui 
n’est  des  plus  graz  : qu’est  aussi  la  cause  pour  quoy  on  les  a 
répartiz  en  trois,  afin  que  lesdicts  soldalz  fussent  tant  mieulx 
accommodez,  et  les  manans  moins  chargez;  l’advisant,  oultre 
cela,  que,  si  à la  longue  il  véoit  qu’il  n’y  eust  moyen  d’entre- 
tenir lesdicts  soldalz,  sans  leur  faire  emmener  vivres  d’ailleurs, 
pour  soulager  et  lesdicts  soldatz  et  les  manans,  de  tant  plus 
je  pourverray  allors  à faire  supplcr  aux  nécessitez  ausquclles 
lesdictes  villes  d’clles-mcsmcs  ne  sauront  furnir.  Mais,  en 
ce  cas,  il  conviendra  qu’il  m’en  advertisse,  et  joinlement  du 
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moyen  par  où  l'on  poura  eneheminer  lesdicts  vivres  plus  com- 
modément, et  de  l’ordre  que  l’on  y pourroit  tenir  : dont  j’ay 
aussy  ordonné  d’advertir  lediet  Navarette  de  ee  costel.  Si  ne 
pourra-il  que  bien  convenir  que  vous  lui  en  ditles  aussi  ung 
mol  de  par  moy  ; et,  afin  que  lesdicls  gens  de  guerre  facent 
tant  moins  de  difficulté  d’y  aller,  que  vous  leur  déclairez  que 
ee  sera  pour  peu  de  temps  à faire. 

Au  demeurant,  je  trocuve  bon,  pour  les  considérations 
contenues  en  vostrediete  lettre,  qu’avez  assigné  quelques  lieux 
aus  gens  de  Hans  Bernait,  en  aclendant  le  payement,  lequel 
se  haste  en  diligence,  et  que  vous  aiez  proposé  de  demeurer 
encoires  quelque  temps  à Oignyes , puisque  vous  y estes  à la 
main,  pour  l’efTect  que  m’avoil  meu  de  désirer  qu’attendissiez 
là  entour,  pour  quelque  peu  de  jours,  et  tant  que  vous  euis- 
siez  aultres  mes  nouvelles  : qui  sera,  comme  j’espère,  bicntosl. 
A tant,  etc. 

llinulr,  au*  Archives  «lu  Hoyaumr  : Lettre»  dr 
et  n (imtlaumr  de  A’afiau,  t.  III- 


CCIV. 


PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Amn.  20  Jtnriu  1583  (1556,  n.  U.). 

Il  lui  donne  avis  de  lenvoi,  qui  se  fait  au  camp,  des  deniers 
nécessaires  pour  compléter  le  payement  des  gens  de  don 
Fernande  de  Lannoy,  et  le  charge  en  conséquence  de  les 
licencier,  après  leur  avoir  fait  passer  montre. 

Minute,  nu*  Arrhives  du  Royaume  : Ltlirtt  de 
et  A (îuillauwe  tlt  iVaiiatt,  t.  III. 
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ccv. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A PHILIPPE  II. 


Il  fait  connaître  au  Roi  qu'il  a manqué  7,000  florins  pour  le  payement  des 
gens  «lu  colonel  Scliwcndy,  et  le  prie  de  les  envoyer.  — Il  lui  demande 
des  ii-comptes  pour  la  solde  du  régiment  de  don  Fernande  de  l.annoy  et 
celle  des  gens  du  capitaine  de  la  justice. 


Oigmiks,  20  janvier  1555  (1556,  n.  st  ). 


Sire,  par  mes  précédentes  (■),  avoie  adverty  Vostre  Majesté 
que  aux  cincquaiite  mil  florins  que  Vostredielc  Majesté  deb- 
voit  envoyer  icy,  pour  furnir  les  six  sepmaines  de  souldéeau 
eoronnel  Swendy,  je  feroie  adjouster  le  surplus,  assavoir  : 
cineq  ou  six  mil  florins,  pour  parfurnir  la  somme  de  cinc- 
quante-cincq  mil  florins,  ou  environ,  à quoy  monloicnl  les- 
diclcs  six  sepmaines  : mais,  comme  ladicle  somme  de  lm  florins 
n'a  esté  envoyée  entière,  ains  scullcmcnt  quarante-trois  mil 
florins,  on  est  venu  court  et  demeuré  en  arrière  audict  Swendy 
et  à ses  gens  en  la  somme  de  vij™  florins,  laquelle  il  plaira  à 
Vostre  Majesté  leur  faire  envoyer  en  diligence,  du  moings 
avec  les  premiers  deniers  qui  s’envoyeront  icy  pour  le  casse- 
ment des  gens  de  don  Fernande  de  Lannoy.  Si  la  supplie 
aussy  faire  pourveoir  bientost  aux  gens  dudict  don  Fernande 
de  quelque  prest,  pour  eulx  en  povoir  maintenir,  en  actendant 
leur  entier  payement,  et  aux  gens  du  capitaine  de  la  justice, 
de  iiij  ou  vm  florins,  pour  les  povoir  casser,  et  d'ordonner 
audict  capitaine  ce  qu’il  debvra  faire  des  marengeois  ayans 
esté  dessoubz  luy. 

(')  Voy.  ci-dessus,  p.  289. 
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En  escripvanl  cesics,  j’ay  rcceu  les  lettres  de  Voslre  Majesté 
du  xix'  du  présent,  avec  les  placcatz  y encloz,  selon  lesquelles 
je  me  rigleray;  et.  à l’arrivée  des  commissaires  y mentionnés, 
advertiray  Voslredictc  Majesté  de  l’ordre  que  y auray  donné. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-liumblemenl  à la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vyc. 
De  Oignyes,  le  xx'  de  janvier  1555. 


De  Vostre  Majesté  très-lmmble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal , 


Guii.i.f.  df.  Nassau. 


Stiscription  : Au  Roy. 


Original,  aux  ArchÎTfft  du  Hoyau  me  - Lrtlrn  tir 
tl  à liuiUauwie  tir  Nutum,  (.  I. 


CCVI. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  IL 

Résolution  des  gens  (le  lions  Bernard  de  se  loger  au  village  de  Marcliiennes, 
et  d’aller  de  là  de  village  en  village.  — Dispositions  prises  par  le  prince 
pour  le  liccncicincnl  du  régiment  de  don  Fernande  de  Lannoy . 

OlGMKS  . 22  J A S V I £ R t'iïiîi  (1556,  n.  St.). 

Sire,  à mon  arrivée  en  ce  lieu,  advertiz  incontinent  Vostre 
Majesté  que  les  gens  de  Hans  Bernard  m’avoient  promis  qu’ilz 
iroient  loger  ès  villaigcs  que  leur  avoic  assigné,  et  y aclen- 
droient  quatre  jours  après  leur  payement,  et  que,  iceulx  expirez 
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(s’ilz  n’cn  avoicnt  nouvelles),  chercheroient  aullres  lieux,  pour 
myeulx  povoir  vivre.  Et,  comme  lesdicts  quatre  jours  expirè- 
rent hier,  m'a  este  rapporté,  à eest  instant,  qu'ilz  cstoient  vcnuz 
loger  à ce  soir  au  villaige  de  Marchienne-au-Pont,  appertcnant 
en  partye  à nions'  de  Liège,  et  partye  à mous'  de  Moncheau, 
et  que,  au  partir  d’illccq,  en  chercheroient  aullres,  tant  que 
leurdict  payement  soit  arrivé  : de  sorte  que,  si  bientosi  et 
promptement  n’y  est  pourveu , il  est  à doubler  qu’ilz  marche- 
ront de  villaige  en  villaige.  Pour  à quoy  obvycr,  plaira  à Vostre 
Majesté  leur  faire  envoyer,  à diligence,  quelque  bon  prest,  et 
leur  désigner  quelque  lieu  ou  villette  où  ilz  puyssent  vivre, 
en  actcndant  le  surplus  de  leurdict  payement,  et,  à eest  eiïect, 
faire  escripre  audict  Hans  Bernard,  leur  rilmaistre. 

Sire,  j’ay  nujourd’huy,  à l’heure  du  disné,  receu  les  lettres 
de  Vostredicte  Majesté,  par  lesquelles  elle  m’cscripl  de  l’envoy 
des  deniers  pour  le  cassement  du  régiment  de  don  Fernande 
de  Lannoy  : dont  j’ay  adverty  icclluy  don  Fernande  et  le  com- 
missaire Espelbach,  afin  de  passer  à monstre  ledict  régiment 
vendredy  prochain , comme  en  advertiray  plus  à plain  icelle 
Vostre  Majesté  par  mes  premières,  aussy  de  rcnchcminemcnt 
des  Espaignolz  ou  quartier  de  Luxembourg. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  très -humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  D’Oin- 
gnyes,  le  xxij”  de  janvier  1333. 


De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  sers  ilcnr 
et  vassal , 


Guu.le  df.  Nassau. 


Suscription  : Au  Roy. 

Original,  aux  Arrimes  du  Royaume  : Lettres 
et  à Guillaume  <ft  Nassau,  I I 
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CCVIl. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  DORANGE. 

Il  lui  envoie  4,000  florins,  pour  qu'il  paye  un  à-compte  aux  gens  de  Hans 
Bernard,  et  les  fasse  retirer  de  Marchienne.  — Il  s'occupe  de  lui  faire 
envoyer  les  deniers  nécessaires  pour  compléter  le  payement  des  gens  de 
don  Fernande  de  Lannoy  et  de  Schwendy. 

Anvers,  24  janvier  1ü5ü  (fooC,  n.  st.). 

Mon  cousin,  j’ay  rcceu  voz  lettres  du  xxij°  de  ce  mois,  et  pur 
icelles  entendu  que  les  gens  de  Ilans  Bernard  , après  avoir 
uctendu  les  quatre  jours  pour  leur  payement,  comme  premiè- 
rement m’aviez  escript , se  soient  allez  loger  au  villaige  de 
Marcbienne-au-Pont , et  que,  au  partir  d illecq,  en  cherche- 
raient autres,  tant  que  leur  payement  soit  arrivé.  Pour  à quoy 
obvyer,  et  pour  éviter  aux  dommaiges  qu’ilz  porroicnl  faire, 
et  ne  se  povanlsi  promptement  envoicr  tout  leur  payement,  je 
vous  en  envoie  cependant  quatre  mil  florins,  pour  leur  en  faire 
ung  prest,  attendant  qu'on  poura  compter  en  faire  suyvre  le 
surplus,  vous  requiérunl  tenir  la  main  à les  contenter,  le  miculx 
que  pourez,  pour  si  peu  de  temps,  et  les  foire  retirer  dudiel  lieu 
de  Marchienne  en  telle  place,  que  mes  subgectz  et  eeulx  de 
mon  cousin  de  Liège  soient  le  moins  foulez  que  faire  se  poura. 

L’on  est  aussi  en  continuelle  besoigne  à compter  et  envoicr 
les  deniers  pour  la  parpaye  des  gens  de  don  Fernande  de  Lau- 
nay; et  aura-l’on,  de  mesme  chemin,  regard  quant  aux  sept 
mil  florins  que,  par  aucunes  voz  lettres  du  xxe,  escripvez  sont 
demeurez  en  arriére  au  S’  de  Schwendy. 

A tant,  mon  cousin,  Noslrc-Scigncur  vous  ait  en  sa  saincte 
garde.  D'Anvers,  ce  xxiiij"  de  janvier  1355. 

Minute,  aux  Archive*  du  llntaumc  : LtUrtt 
ei  ri  (iuiltaumt  d*  .Vatiau,  t I I. 
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CCVIII. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  DORANGE. 


Offres  des  villes  de  Mons  et  de  Valenciennes  pour  le  payement  des  gens  de 
Hans  Bernard.  — Le  Roi  ordonne  qu'ils  se  rendent  à Mons;  qu'ils  y soient 
passes  en  revue,  et  réduits  à 200  chevaux,  lesquels  tiendront  garnison  en 
cette  ville.  — Il  prescrit  quelques  autres  dispositions  à leur  égard.  — Il 
informe  aussi  le  prince  de  ce  qu'il  a résolu  pour  la  réduction  de  la  bonde 
de  Carondelet. 


Sans  date  (20  janvier  15ft6). 


Mon  cousin,  le  conte  de  Lalaing,  pour  remédier  aux  foulles 
de  la  bende  de  Hans  Bernart,  a si  bien  besoigné  avecq  cculx 
de  Mons  et  Valenchiennes,  qu’ilz  sont  esté  contons  de  recou- 
vrer, soubz  leur  seau,  la  somme  que  pourra  monter  le  paye- 
ment qui  est  deu  à ludicte  bende  : qui  est  certes  une  bonne 
oeuvre.  Et,  d'autant  qu’il  ne  serviroit  à riens  de  plus  différer 
les  monstres  d'icelle,  je  vous  requiers  de  mander  incontinent 
audicl  Hans  Bernart  qu'il  se  retire  à diligence , avec  sadietc 
bende,  à Mons,  où  elle  sera  passée  à monstres  et  entièrement 
payée,  et  d’y  envoyer,  avecq  eulx,  le  commissaire  Esplebacb. 
pour  l'effeet  desdietes  monstres  ; luy  enchargeanl  de  réduire 
ladiele  bende  à ij°  ehevaulx,  retenons  les  nùeulx  en  ordre  et 
qui  serviront  plus  volontiers,  et  sur  le  mesme  pied  qu’ilz  sont 
esté  cnlrclenuz  l’y  ver  passé;  lesquelz  demeureront  en  garnison 
audict  Mons,  jusques  à ce  qu'il  y sera  aullrement  pourvoit  ; 
et  se  donnera  ordre  à ce  qu’ilz  soyent  logez  et  accommodez, 
au  miculx  que  sera  possible.  Mais  il  l'ault  aussi  que,  de  leur 
eostel,  ilz  se  conduisent,  sans  faire  aucune  l'oulle,  payant 
chascun  son  boste , coinm'il  apperlienl  : dont  ilz  n'auront 
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aucune  cause  d’excuse,  estons  pnrpaycz,  comm’ilz  seront,  oullre 
la  dcspence  que  eeulx  dudiet  Mons  auront  supporté  pour  leur 
respect,  ny  matière  de  prétendre  quelque  afzocht,  puisque  ce 
ne  sera  nouvelle  levée,  ains  seulement  continuation  en  service, 
et  que,  quant  il  sera  question  de  les  licencier  du  tout , allors 
l'on  leur  tiendra  promesse  de  payer  ce  que  leur  sera  deu  pour 
l 'afzocht.  Bien  poura -l'on  faire  payer  ledict  afzocht  ù eeulx  qui 
se  retireront  : dont  vous  pourez  instruire  ledict  Esplclinch;  et 
lui  direz  aussi  qu'il  face  desduirc , sur  lesdicles  monstres,  ce 
qu’ilz  debvront,  et  qu’ilz  contentent  leurs  hostes  ès  lieux  où, 
par  le  passé,  ilz  poeuvcnl  avoir  logé  : dont  je  me  reniés  ù ce 
que  verrez  convenir  à mon  plus  grand  service.  El  sera  besoing 
que  vous  advertissez  eeulx  du  conseil  audiel  Mons  quant  ledict 
Hans  Bernart  y poura  arriver,  alinqu'ilz  se  riglent  selon  cela. 

J'ay  aussi  ordonné  au  commissaire  Screlaes  de  passer  à 
monstre  la  bende  de  Carondelet,  au  dernier  de  ce  mois,  en 
la  réduisant  à lx  chevaulx  : de  laquelle  bende  eeulx  qui  se 
casseront  seront  entièrement  paiez  jusques  audict  jour;  cl 
les  lx  qui  demeureront,  reccpvront  ung  mois.  Et,  comm'il  ne 
se  poura  commodément  effectuer , sans  qu’ilz  aient  lieu  pour 
se  rassembler,  vous  leur  pourez  mander  de  se  trouver,  contre 
ledict  jour,  à Nyvellcs,  où  eeulx  qui  se  retiendront  en  service 
pourront  demeurer,  tant  qu’il  soit  aultrement  ordonné  de  leur 
garnison.  Vray  est  que  l’on  avoit  advisé,  ces  jours  passez,  de 
les  réduire  du  mesmejour  que  les  aultres;  mais,  aiant  respect 
que  ce  sont  estrangiers  qui  n’ont  esté  plus  tost  payez , et  pour 
aultres  considérations,  l'on  les  poura  compter  jusques  audiel 
dernier  de  ce  mois.  Toultesfois  il  sera  besoing  que,  en  confor- 
mité de  ce  que  j’ay  iey-dessus  eseript  de  Hans  Bernart,  l'on 
face  aussi  desduirc  sur  leur  payement  ce  qu’ilz  doibvent  aux 
hostes  où  ilz  ont  logé.  Ledict  Sereines  a charge  de  se  trouver, 
au  mesme  effect,  vers  vous,  lequel  vous  pourez  semblablement 
instruire. 
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Je  vous  ay  bien  voulu  advenir  par  ccsto,  pour  gaigner 
temps,  espérant  de  satisfaire,  demain,  au  reste  des  pointz 
contenez  en  vostre  lettre,  inesmes  en  ce  que  louclic  l’envoy 
des  deniers  pour  continuer  les  ouvraiges  : à quoy  je  feray  aussi 
donner  ordre.  A tant,  etc.  (')• 

Minute,  aux  Archive»  du  Hoyaume  : Lettre»  He 
tt  à Guillaume  de  «YtUfau,  I.  III. 


CCIX. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A PHILIPPE  II. 

Dispositions  qu'il  a prises  pour  exécuter  les  intentions  du  Roi,  relativement 
à la  bande  de  Hans  Bernard.  — Il  demande  que  le  Roi  écrive  üi  ce  dernier. 
— Il  ignore  où  sont  les  gens  de  Carondelet,  et  ne  peut  par  conséquent  les 
faire  rassembler  à Nivelles.  — Il  annonce  au  Roi  son  départ  pour  la  cour. 

Oigniks,  27  janvier  1555  (1350,  n.  st.). 

Sire,  j’ay,  à ce  soir  assez  tard,  receules  lettres  de  Vostre  Ma 
jesté,  en  date  d'hier,  suyvant  lesquelles  je  manderay  vers  inoy 
le  commissaire  Espelbach,  pour  luy  donner  à entendre  le  bon 
plaisir  de  Voslredicte  Majesté  sur  le  faict  des  monstres  de  la 
compaignie  de  Hans  Bernard,  oires  que  lediet  Espelbach,  de 
deux  ou  trois  jours,  ne  se  poura  bonnement  bouger  d’icy, 
devant  avoir  liquidé  et  mis  en  ordre  tous  les  rolles  des  mons- 
tres du  régiment  de  don  Fernande  de  Lannoy,  lequel  se  passa 
hier  à monstre,  comme  en  ay  adverty  Voslredicte  Majesté.  Et 

(')  J’ai  assigne  à cette  lettre  lu  date  du  2t>  janvier,  parce  que  la  lettre  sui- 
vante parait  y être  relative,  et  «pie  le  Roi  y annonce  |>our  le  lendemain,  une 
réponse  que  l'on  trouve  eu  effet  sous  la  date  du  27  janvier. 
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si  nie  semble  qu'il  sera  Irès-requis  que  icelle  Voslre  Majesté 
liiee  escripre  audiet  llans  Bernard  son  intention  sur  les  mons- 
tre. conduicic  et  gouvernement  de  scsdicts  gens,  et  aussy 
audiet  Espelbach,  en  conformité  des  lettres  de  Vostrediele 
Majesté  sur  ce  à moy  cscriptes,  afin  que  icelluy  Hans  Ber- 
nard soit  tant  plus  enclin  à satisfaire  à son  bon  plaisir. 

Et,  quant  à faire  rassambler  les  gens  de  Ca  rondelet,  pour  le 
dernier  de  ce  mois,  à Nivelles,  je  le  feroyc  très-volenticrs,  si 
je  sceussc  où  ilz  sont  de  présent.  Par  quoy  me  semble,  à 
l'humble  correction  de  Voslre  Majesté,  quelle  pouroit  com- 
mander audiet  Carondelct,  estant  à présent  par  delà,  de  faire 
rassambler  ses  gens  audiet  Nivelle,  veu  qu’il  doibt  myeulx 
sçavoir  où  ilz  sont,  que  moy,  et  faire  donner  plaine  instruc- 
tion au  commissaire  Scrclaes  de  ce  qu’il  aura  à faire  et  besoi- 
gner  avec  eulx  : car  je  ne  pense  que,  pour  les  gens  dudicl 
Carondelct  seulement,  Vostrc  Majesté  vouldroit  que  je  feisse 
iey  plus  long  séjour,  véanl  mesmes  que  j’ay  esté  au  camp 
tout  l’esté  et  hyver,  jusques  à présent.  Par  quoy,  suyvanlmes 
lettres  d’hier  (■),  ayant  parlé  audiet  Espelbach,  partiray  d icy, 
pour  aller  trouver  Vostrediele  Majesté. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très- humblement  à la 
bonne  grâce  de  Voslre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse 
vye.  D’Oingnyes,  le  xxvij' jour  de  janvier  1535. 


De  Voslre  Majesté  très-humble  et  trés-obéisant  serviteur 


et  vassal , 


Guillf.  de  Nassau. 


Sttscriplion  : Au  Roy. 

Original  . aux  Arclme»  du  Itoyaume  ; Lettre»  Ht 
rt  à (ruillaume  Ht  Sattan.  I III 


O Je  n'ai  pas  trouvé  celte  lettre. 
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CCX. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  a appris  avec  plaisir  que  les  gens  de  Uaus  Bernard  étaient  partis  pour  Mous, 
et  que  ceux  de  don  Fernande  de  Lannoy  avaient  été  passés  en  revue.  — 
Il  désire  qu’avant  de  quitter  l'armée,  le  prince  pourvoie  uu  payement  du 
surplus  des  euseignes  de  don  Fernande. 

Anvbrs,  27  JAimsit  1535  (1550.  n.  st.). 

Mon  cousin,  j’ay  receu  vostre  lettre  du  xxvj'  de  ec  mois  (■), 
et  veu  comme  les  gens  de  Hans  Bernart  serionl  parti/  pour 
Mons,  et  ceulx  de  don  Fernando  passez  à monstre  : que 
vient  bien  à propos,  car,  comme  vous  pourrez  avoir  entendu 
de  mes  lettres  d'hier,  le  payement  dudiet  llans  Bernart  est 
audict  Mons,  et  la  reste  de  cclluy  de  don  Fernando  s'enehe- 
mina  le  jour  d’hier.  Et,  d'autant  que  vous  escripvez  avoir 
proposé  vous  trouver  iey,  il  sera  requis  qu’avant  partir  (si  fait 
ne  l'avez),  vous  donnez  ordre  que  le  surplus  des  enseignes 
dudiet  don  Fernando,  qui  sont  cncoires  à payer,  se  payent 
avecq  l’ordre  requis,  et  que  inconvénient  n’adviègne  aux 
deniers  : ce  que  m'a  semblé  vous  ramentuvoir.  craindanl  que, 
sentant  vostre  retraite,  ilz  ne  deviennent  plus  insolentz,  pré- 
tendant afzochl,  ou  quelque  aullre  chose.  Et  si , après  ieeulx 
payez  et  licenciez,  il  y reste  quelque  argent,  vous  le  pourez 
faire  distribuer  aux  gens  du  capitaine  de  la  justice  plus 
digetteulx,  lesquel/,  je  feray  aussi  parpayer.  Et,  à vostre 
arrivée,  l'on  regardera  de  wider  le  surplus,  tant  à l'endroit 


(0  C'est  celle  dont  j'indique  l'absence , dans  la  note  placée  nu  lias  de  la 
page  précédente. 
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îles  ouvrages,  que  d'autres  elioses.  A tant,  etc.  D’Anvers,  le 
xxv ij"  de  janvier  1355. 

Minute,  tas  Archives  du  Itnyaumc  : Lettre*  de 
et  4 Guillaume  de  Nat  tau,  I.  III 


CCXI. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  DORANGE. 

Il  lui  ordonne  de  se  rendre  à Bruxelles,  afin  d'assister  à l'assemblée  des 
Etats  généraux. 

Baoxiuxs,  6 mass  1555  (1556,  n.  st.). 

Mon  cousin,  je  vous  tiens  adverty  comme  les  estatz  de  mes 
pays  de  par  declià  aient  esté  mandez  en  ceste  ville,  pour  le 
premier  jour  de  ce  mois.  Et,  comm’it  est  desjà  le  vj",  par  où 
ne  conviendroit  de  plus  longuement  dilnycr  la  proposition, 
à laquelle  je  désire  que  vous  soicz  présent,  avecq  aultres  sei- 
gneurs que  j'ay  icy  semblablement  fait  convocqucr , pour 
aider  à diriger  les  choses  à la  fin  que  comple  pour  le  bien  de 
mesdicts  pays,  je  vous  requiers  et  néanlmoins  ordonne  que, 
sans  délay  et  toutes  excuses  cessantes,  aiez  à vous  trouver  icy 
en  la  plus  grande  diligence  qu’il  vous  sera  possible,  sans  y 
faire  faillie (■).  A tant,  mon  cousin,  Dieu  vous  ail  en  sa  sainclc 
garde.  De  Bruxelles,  le  vj°  jour  de  mars  1555. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres  de 
et  à Guillaume  de  Nattait , t.  III. 


(*)  L'assemblée  dos  étuis  généraux  eut  lieu  le  12  murs  : le  prince  d'Orangc, 
ainsi  que  le  comte  d'Egmont,  le  comte  d’Arcnbcrg,  le  comte  de  Meghcin  et 
plusieurs  autres  seigneurs , y assistèrent.  Registcr  gc/tuudcn  bg  meester 
Adriaan  Vander  Gocs,  advocaat  van  de  staicn  $’  lands  van  llollandt,  enz. 
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CCXII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A L’ÉVÊQUE  D'ARRAS  ('). 

fl  lui  recommande  son  frère,  le  comle  de  Hanau. 

Breda,  M juin  1536. 

Monsr,  mon  frère,  le  conte  de  Hanaw  (*),  s’en  va  présenlc- 
men  en  court  pour  aulcungs  siens  affaires  qui  luy  importent 
Lien  grandement.  Il  m’a  prié  luy  donner  quelque  adresse  (J), 
pour  y avoir  tant  meilleure  dépêche.  Que  m’a  meu,  pour 
nullant  que  je  cognois  l'entière  affection  que  portés  à moy  et 
aulx  miens,  vous  prier  bien  affectueusement  que  vouliez  tenir 
pour  recommandé  les  affaires  de  mondict  frère,  et,  en  adresse 
d'ieculx,  luy  assister  aultant  que  en  vous  sera  : en  quoy  me 
obligerés plus,  que  si  le  fériés  à moy-mesme.  El,  me  recom- 
mandant, mons',  sur  ce , de  bien  bon  ceur  à voslre  bonne 
grâce,  supplie  bien  Dieu  vous  donner  en  heureuse  vie  la 
sienne.  De  Breda,  le  xiiij  de  juing. 

Entièrement  vostre  bien  bon  amys,  presl  à vous  faire 
service, 

GiiïïLe  df.  Nassau. 

Siucriplion  : A Monsr  l’Evcsqucs  d’Arras. 

Original  autographe,  au*  Archive»  do  iloyname  : l.rllrtt  Ut 
et  à Guillaume  de  Nattait,  t.  II. 

0 On  lit,  en  marge,  de  la  main  de  Gronvcllc  : Prince  d'Orange,  de  en  main, 
xiiij  de  juing  1556.  Ledict  frère  obtint  de  P Empereur  ce  qu'il  demanda, 
qu'estoit  l'expectative  des  firfz  de  Rineck. 

(*)  Il  doit  s'agir  ici  de  Philippe  III,  comte  de  Hanau-Muntzenbcrg,  né 
en  1526,  fils  de  Philippe,  II  du  nom,  et  de  Julienne  de  Stoibcrg,  que  le 
comte  Guillaume  de  Nassau,  dit  te  Vieux,  avait  épousée  en  seconde*  noces,  et 
dont  il  eut,  entre  autres  enfants,  Guillaumc-lc-Tariturnc,  prince  d'Orange. 
Voy.  Moréri. 

(*)  Adresse , direction. 
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CCXIII. 

LE  DUC  f)E  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Il  le  prie  de  s'entremettre  auprès  du  baron  de  Schwarlzburg,  afin  que  celui-ci 
accepte  une  pension  annuelle  du  Roi,  pour  le  servir,  au  besoin,  avec  400 
chevaux. 


Bruxelles  , 9 juillet  1556. 


Mon  cousin,  je  vous  envoyé,  avec  cestes.  la  forme  de 
certaine  retenue  que  est  icy  dressée , pour  tenir  en  pension 
annuelle  aucuns  ritmaislres , pour  le  service  du  Roy,  mon 
seigneur.  Et,  comme  Sa  Majesté,  entre  autres,  vouldroit  aussi 
avoir  en  son  service  le  baron  de  Schwartzcmburg  (').  con- 
forme à ladictc  retenue , pour,  en  cas  de  besoing , lever  et 
servir  icelle  ês  pays  de  par  deçà  , avec  quatre  cens  cbevaulx 
armez  de  lances,  et  avec  pension  de  huit  cens  florins  carolus, 
au  pris  de  vingt  patars  pièce,  par  an  , je  vous  ay  bien  voulu 
requérir  par  restes  que , comme  avez  bonne  congnoissancc 
dudict  baron  de  Schwartzeburg,  vouliez,  au  nom  de  Sa  Majesté, 
iraicter  avec  luy,  affin  qu’il  veulle  recevoir  le  service  et  pension 
susdictc,  conforme  à ladictc  retenue.  Et,  acceptant  icelluy,  on 
luy  fera  dresser  les  dépesches  necessaires. 

A tant,  mon  cousin,  Nostre-Seigneur  vous  ail  en  sa  saincle 
garde.  De  Bruxelles,  le  ix”  de  juillet  1550. 

Minute,  aux  Archive*  du  Royaume  : LtUre*  ri* 
et  a Guillaume  de  Mateau,  ( lit. 


(')  Probablement  Albert  de  Scliwartzlmig.  qui  rpousa  plus  tard  Julirnnr 
de  .Nassau,  sœur  du  prince  d’tlrauge. 
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CCXIV. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Bihixeilks,  10  Jinu.iT  1530. 

Le  roi  cl  la  reine  de  Bohème  devant  arriver  aux  Pays- 
Bas  vers  le  15  juillet,  et  le  Roi  désirant,  pour  les  recevoir, 
être  accompagné  des  principaux  seigneurs  du  pays,  le  duc 
requiert  le  prince  de  se  trouver,  ledit  jour,  au  lieu  où  le  Roi 
sera  ('). 

Minute,  aux  Archive*  du  Royaliste  • Lrttnt  de 
cl  «i  Guillaume  de  Mmitau,  » III 


CCXV. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D’ORANGE 


GaSO.  18  AOÛT  1S3G. 


Il  le  requiert  instamment  de  faire  le  meilleur  olïiee  qu'il 
pourra,  pour  engager  ceux  des  villes  de  Brabant  à accorder 
l’aide  qui  a été  demandée  aux  Etats. 

Minute,  aux  Archive*  du  Royaume  : Lettre*  de 
et  n Guillaume  de  Sa» tau,  I.  III. 


(')  l.o  iluc  île  Savoie  écrivit  dans  les  mêmes  termes  au  comte  de  Hontes, 
au  comte  de  Lalaing,  au  duc  d'Arschot,  au  comte  de  Ligue,  aux  seigneurs  de 
Lourrièrcs  et  de  Glajon,  aux  comtes  d’nooghstractcn  et  de  Culemltourg. 
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LE  PRINCE  D’ORANGE  A L’ÉVÊQUE  D'ARRAS 

Il  lui  annonce  In  mort  do  l'archevêque  de  Cologne,  Adolphe  de  Schauenbourg. 
et  le  prie  de  s'employer  auprès  du  Roi,  afin  qu’Antoinc,  frère  du  défunt, 
obtienne  la  |>cnsion  de  mille  ducats  que  celui-ci  avait  sur  l'évêché  de 
Tarragone. 


23  SEPTEMBRE  1550. 


Mons',  à ccst  instant  ays  reeeu  novellcs  comme  il  a pieu  à 
Dieu  faire  sa  volunlé  de  mons'  de  Colloignc  (■),  quejeluy 
prie  voloir  mestre  son  amme  en  lieu  de  repos.  V ous  poiés 
penser  le  inarissement  que  je  me  dois  cslro,  tant  pour  eslre  si 
proche  mon  parent,  comme  pour  ce  que  je  seay  qu’il  estoil 
si  affeclioné  à faire  très-humble  service  à Sa  Majesté,  comme 
sont  aussi  tous  ses  frères  : ce  qui  me  meut  vous  cscripre  cestc, 
pour  vous  prier  bien  affectueusement  que,  en  considération  de 
leur  bonne  volunté , et  pour  l’amour  de  moy,  que  veuilles 
prendre  la  paine  de  supplier  très-humblement  au  Roy  qui 
plaise  à Sa  Majesté  de  conférer  au  cont  Antoine  de  Schaum- 
bourg  (’),  frère  de  mondict  Sr  de  Colloignc,  la  pension  de 
mill  ducas  que  le  feu  S'  avoit  en  Espaigne  sur  l’évescbié  de 
Taragona.  Quoy  faisant,  Sa  Majesté  les  obligera  tant  plus 
et  nous  tous,  leur  parens,  à luy  faire  très-humble  service; 
vous  asseurant  qu’en  tous  endrois  où  auré  moien  vous  faire 
service,  en  récompense  de  la  paine  qu’en  ec  prenderés,  m’y 

0 Adolphe,  fils  de  Jossc,  comte  de  Schauenbourg,  et  de  Marie  de  Nassau, 
archevêque  de  Cologne,  mourut  à Brühl,  le  20  septembre  1556. 

(*)  Antoine  de  Schauenbourg,  doyen  de  l’église  de  Cologne,  fut  élevé  au 
siège  archiépiscopal,  en  remplacement  de  son  frère.  Il  mourut  le  18  juin  1558. 
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emploicray  de  bien  bon  ecur.  Et,  ne  fust  esté  pour  quelques 
affaires  que  fays  issi,  me  fusse  trouvé  moy-mesme  vers  Sa 
Uajeslc,  pour  luy  en  faire  très-liumble  requeste  ; vous  priant 
derechief  voloir  avoir  ccste  affaire  en  bonne  recommendation 
\ers  Sadicle  Majesté,  selon  l’entière  confidence  que  i’cn  avs 
en  vous.  J 

Allant,  nions',  prie  le  Créateur  vous  donner  ce  que  plus 
desires,  me  recommandant  bien  affectueusement  à voslre  bonne 
jïraee.  De  Broda,  ce  xxiij  de  septembre. 

Entièrement  vostre  bien  bon  amys,  prost  ù vous  faire 
service, 

Guille  de  Nassau. 

Suscription  A ruons'  I’Evcsque  d’Arras. 

Ori*in«l  aulogr.phr.  Arehim  du  lia,,,,,,,.  : lMr„ 
e(  à Oniflaumt  tir  IS'aatnn,  1 ||. 


CCXVII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A L’ÉVÊQUE  D ARRAS  (>). 

Il  le  remercie  de  sn  bonne  affection,  et  l..i  demande  conseil  sur  ce  qu’il  y 
aura.l  A faire  pour  que  le  frère  du  défunt  archevêque  de  Cologne  fût 
appelé  a le  remplacer. 


2f  sKPTeuanE  ....  (1556). 

Mous',  avant  avoir  receu  vostre  lettre,  vous  avois  jà  escript 
les  mesmes  novcllcs  du  trespas  de  feu  monseigneur  tic 

0 On  lit,  à la  marge,  de  la  main  de  Gmnvellc  : Du  prince , fUrang, , de  sa 
main } '24  de  septembre  1 !>,'»(». 
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Coloigne,  à qui  Dieu  fasse  paix,  dont  ne  vous  veulx  répeller 
le  regret  que  ce  in’est  d'avoir  perdu  ung  si  bon  sigpeur  et 
aniys  qu'il  m'estoit,  veu  que  le  poiés  assés  considérer,  ht  sera 
ceste,  pour  vous  remercier,  autant  qu’il  m'est  possible,  de  la 
bonne  affection  que  me  mounstrés,  et  à mes  parens,  qui  nous 
rendt  tous  obligés  à la  mériter  vers  vous  en  tout  ce  ou  nous 
vauldriés  cmploier  et  commander.  Et,  touchant  ce  que  m es- 
cripvés.  du  frère  de  feu  mondict  seigneur,  je  y ay  bien  pensé 
aussi,  et  désircroy  bien  fort  qu’il  puisse  parvenir  à la  dignité, 
tant  pour  ce  qu’il  me  semble  qu’il  convindroil  pour  le  service 
du  Roy,  cognossanl  l’affection  qu'il  eut  louiours  envers  Sa 
Majesté,  comme  pour  rne  cslre  si  proche  parent  : néanmoins, 
aiant  eu  les  mesmes  considérations  que  m’escripvés,  ay  délessé 
vous  en  rien  meslrc  par  ma  lettre  précédente.  Mcs('),  pour 
niieulx  entendre  les  pracliqucs  qui  se  passent,  j'ay  dépêché 
vers  Colloignc,  et  vauldrois  bien  savoir  quel  moien  il  y anroit 
pour  l’avancement  de  mondict  cousin;  vous  priant,  nions',  si 
vous  en  sçavés  quelque  ung,  m’en  voloir  adverlir,  et  me  con- 
seillier  ce  que  je  y porray  faire  : car  je  m’asseure  que,  usant 
selon  une  si  bonne  opinion  que  la  vostre,  il  ne  porra  sinon 
resortir  à bonne  cffect;  et  de  ma  part  y renderay  toute  la 
diligence  qui  me  sera  possible.  Allant,  nions',  me  recomman- 
dant bien  affectueusement  à vostre  bonne  grâce,  prieray  le 
Créateur  vous  donner  ce  que  plus  désirés.  De  Breda,  ce  xxiiij 
de  septembre. 

Entièrement  vostre  bien  bon  amys,  prest  à vous  faire 

cprvil'P 

(itiUÏ-K  ue  Nassau. 

Suscription  : A nions'  l’Evesque  d’Arras. 

Original  autographe,  aux  Archive»  du  Royaume  : Lettre»  de 
et  à Guillaume  de  Saiiau,  I.  II. 


(•)  Mes,  mais . 
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CCXVIII. 

L’ÉVÊQUE  0 ARRAS  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


II  répond  h scs  lettres  des  24  et  2-i  septembre,  lui  rend  compte  d’un  entretien 
qu’il  a eu  avec  le  Roi,  dans  l'intérêt  du  frère  de  feu  l’archevêque  de  Cologne , 
et  lui  donne  son  avis  sur  les  démarches  à faire  pour  que  celui-ci  soit  élu  «à 
la  place  du  défunt. 


25  SEPTEMBRE  1556. 

Monseigneur , j’ay  cejourd’huy  reecu  vos  deux  lettres 
escriptes  avant-hier  et  hier.  Je  ne  reprendray  le  juste  sente- 
menl  que  l'on  doibt  avoir  de  la  perle  d’ung  tel  seigneur,  comme 
feu  nions'  de  Coloignc,  pour  estre  trop  plus  grande,  que  l’on 
ne  se  pourroit  imaginer;  mais  il  se  fault  en  tout  conformer  au 
sainet  vouloir  de  Dieu,  et  regarder  ce  que  l’on  peult  faire 
pour  ceulx  qui  sont  en  vie.  incontinent  que,  sortant  du  con- 
seil, l’on  m’a  donné  voz  lettres,  j’ay  adverty,  par  ung  billet,  le 
Roy  du  contenu;  et.  après  son  disner,  je  luy  ay  parlé,  et 
treuvé  en  luy  toute  honne  volenté  en  vostre  endroit  et  des 
vostres  : mais,  en  ce  que  vous  demandez,  il  dicl,  comme  c’est 
la  vérité,  que  les  pensions  ne  passent  à attitrés  personnes,  que 
eeulx  qui  les  tiennent  de  première  assignation , et,  mourantz 
icculx,  les  évesques  qui  les  payent  en  demeurent  deschargez; 
et  ne  pourroit  charger  le  Roy  nulle  évesché  de  pension,  synon 
en  la  première  provision,  n’est  du  consentement  et  à la  réqui- 
sition de  l’évesque  possesseur,  lequel,  comme  vous  pouvez 
penser,  ne  fera  ccste  instance  d’avoir  ceste  charge  plus  lon- 
guement en  faveur  du  frère  de  feu  monseigneur.  Mais  j’ay 
sur  cecy  remonstré  au  Roy  l'ohligation  qu’il  a au  deffunet.  è 
vous  et  aux  vostres,  pour,  quant  il  y mira  pièce  que  se  puisse 
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charger,  en  avoir  souvenance,  et  il  m’a  donné  espoir  qu'il  s’en 
souviendra  : ce  que  je  désire  .instant  qu’il  face,  que  vous  le 
soauricz  désirer  vous-mesme , comme  je  feray  tousjours  de 
vous  faire  et  aux  vostres  tout  le  service  que  me  sera  possible. 

Quant  5 procurer  l’archevcsché  pour  ledicl  frère  dudicl  feu 
seigneur,  clic  est,  monseigneur,  comme  vous  sçavcz,  élective, 
et  gist  le  tout  à gaigner  les  voix  de  ceulx  du  chapitre  qui  enlre- 
viendront  à l'élection.  El,  pour  ce  faire,  je  ne  treuveroye 
maulvais  que  vous  fussiez  vous-mesmes  pour  gaigner  gens  : 
ec  que  vous  serait  facille,  pour  la  bonne  oppinion  et  désir 
que  lediet  feu  seigneur  a laissé  de  soy,  avec  ce  que  (comme 
j’entendz)  lediet  frère  y est  fort  bien  voulu  de  tous.  Arnould 
deSiegcn,  burghemestre,  qu’est  homme  d’esprit,  et  qui  entend 
les  humeurs  de  ceulx  qui  résident  et  sont  sur  le  lieu,  vous 
pourrait  donner  bonne  information  et  assistence,  comme  bur- 
ghemestre. et  qui  a maintenant  pouvoir  en  la  ville,  si  vous  y 
allez;  et  sinon,  il  fault  que  quelqu’ung  y voisc  de  vostre  pari, 
qui  soit  homme  d’auclorité,  pour  persuader  et  remonslrer  les 
raisons  par  lesquelles  l’on  face  congnoistre  à ceulx  du  chapitre 
en  particulier  combien  il  conviendrait  que  l’élection  tomba 
sur  ccste  personne.  Et,  quant  monsr  vostre  père  s'y  trouverait, 
et  aullres  parons  bien  vouluz,  tant  mieulx.  Aussi  pourrait 
peult-cstre  ayder  la  faveur  et  recommandation  que  poroit 
faire  nions'  de  Clèves,  lequel,  comme  je  pense,  doibt  avoir 
gens  gaignez,  et  qui  deppendent  de  luy,  et  luy  sont  favorables. 
Et,  sur  ma  foy,  je  tiens  que  la  promotion  dudicl  frère  serait 
le  bien  de  l’Eglise;  mais  il  les  fault  persuader,  et  gist  le  tout 
en  ce,  puisque  il  fault  gaigner  l’élection,  laquelle  qui  pourra 
emporter,  vous  aurez  temps  pour  pourveoir  au  surplus,  tant 
ce  qu’il  fauldra  obtenir  de  Rome,  que  après  en  l'Empire.  Et, 
pour  parvenir  à gaigner  ladicte  élection,  comme  c’est  chose 
qui  consiste  en  persuasions,  il  fault  prendre  advis  et  conseil 
sur  le  lieu,  et  s’y  gouverner,  comme  l'on  voit  l'inclination 
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d'ung  chascun,  et  le  chemin  que  preignent  les  practiques  des 
aultres.  Qu’est  tout  ce  que  pour  maintenant  je  vous  seauroye 
dire,  adjoiistant  seullemcnl  qu'il  vous  plaise  me  coininander 
en  ce  qu'il  vous  semblera  je  puisse  pour  voslrc  service.  Et,  me 
recommandant,  etc.  De  Gond,  ce  xxv°  de  septembre  1556. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lelirti  de 
H à (i uilhiumc  c/e  .Ya**ctu,  l.  III. 


(XXIX. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

GaKD,  29  SEPTEMBRE  1559. 

Il  lui  demande  son  avis  sur  les  choix  à faire  pour  le  pro- 
chain renouvellement  de  la  loi  de  Bois-le-Duc. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : LtUrci  de 
tl  a Guil/aume  de  Sasmu,  t III. 
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ccxx. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Il  trouve  excessives  les  demandes  faites  par  le  troisième  membre  de  la  ville  de 
Bois-le-Duc,  et  prie  le  prince  de  négocier  de  nouveau  avec  ledit  membre, 
afin  d'obtenir  des  conditions  meilleures.  — II  le  charge  de  traiter  avec  les 
deux  autres  membres,  pour  le  même  objet. 


G AND,  50  SEPTEMBRE  1556. 


Mon  cousin,  j'ai  veu  les  lettres  qu’avez  cscripl  à mon  cousin 
le  duc  de  Savoie,  du  xxv"  de  ce  mois  (*),  sur  ee  qu'est  passé 
en  vostre  négociation  avec  ceulx  de  Bois-le-Duc,  et  bien  vou- 
lenticrs  entendu  que  le  tiers  membre  de  ladietc  ville  se  venoit 
aucunement  à accommoder,  espérant  que  ee  sera  commence- 
ment pour  parvenir  à quelque  bonne  issue.  Mais,  aiant  faict 
examiner  les  articles  et  conditions  de  l’accord  par  eulx  mis  en 
avant,  je  treuve,  entre  autres,  que  ce  qu'ilz  demandent  qu’on 
leur  quicte  des  cheminées,  monte  bien  à vingt-deux  mille  flo- 
rins, et  l’intércst  à neuf  mille,  (pie.  sont  sommes  entièrement 
excessives,  et  mesmes  de  mauvais  exemple,  et  povans  donner 
ressentcmenl  à eeulx  de  Brabant,  (pie  ieeulx  de  Bois-le-Duc 
vinssent,  par  cecy,  estre  quasi  entièrement  supportez  des  im- 
poslz  des  cheminées.  Mais,  quand  ce  seroit  à faire,  pour  sup- 
porter les  povres,  et  en  faisans  payer  ledicl  droit  aux  riches,  je 
m'y  cnclincrois  plus  facillcment;  et  pourez,  selon  ce,  regarder 

(')  Celle  lettre  du  prince,  du  25  septembre,  est  en  origimd  autographe  aux 
Archives  du  Royaume,  lettres  de  et  à Guillaume  de  Nassau,  l.  II.  M.  Grocn 
van  Prinslerer  l'a  publiée  dans  le  tome  1, 2f  édition,  p.  25,  des  Archives  de  la 
maison  d’Orangc- JYassa u . 


Digitized  by  Google 


— 327  — 


si  pourriez  ceci  moycnncr  avec  eulx  de  sorte  qu'on  leur  quicte 
quelque  somme,  pour  respecter  lesdicts  povres,  et  que  l'exécu- 
tion des  autres  puissans  à payer  fût  à quelque  temps  atlermi- 
née,  et  que  de  ce  que,  en  ce  cas,  je  leur  quiclerois  de  grâce, 
je  porlisse  aussi  à l’advenant  l’intérest  : ce  (|ue  ne  redonderoit 
point  â si  grande  conséquence,  ni  donnerait  occasion  de  mes- 
contement  aux  autres  de  Brabant,  et  que,  en  contemplation 
de  ces  te  grâce,  ilz  se  vinssent  entièrement  à conformer  aux 
prélatz  et  nobles,  mcctanl  néanlmoings,  au  lieu  du  centiesmc, 
le  vingtiesme,  selon  que  sçavez  aucuns  1 avoir  mis  en  avant, 
et  que  les  dixiesmes,  pourtant  plus  facillcmcnt  povoir  parvenir 
à la  somme,  se  prinssenl  selon  le  dernier  pied,  et  non  selon 
l’ancien , par  lequel  le  muid  de  bled  estoit  estimé  à quarante 
sols,  où  le  dernier  est  à cinquante  ; aussi,  qu’ilz  accordassent 
le  dixiesme  du  revenu  de  la  ville,  du  moins  à ladvenant  que 
icelluy  leur  revenu  est  chargé  de  renies,  du  revenu  desquelles 
rentes  ilz  pourront  rabattre  ledicl  x',  si  bon  leur  scmbloit . 
et  que,  jointement,  veuillez  faire  l'ofGcc  vers  les  autres  deux 
membres,  et  tellement  les  cnclieminer,  qu’ilz  se  viègnent  à 
conformer  avec  le  iij”  : ce  que  pourrez  négocier  lemieulx  qu'il 
vous  sera  possible,  sans  toulcsfois  rompre  avec  eulx,  ains  que, 
en  les  menons  si  avant  que  pourrez,  les  entretenez  tousjours, 
pour,  en  cas  que  l’on  ne  sceusl  achever  aveccculx  de  Bruxelles, 
qui  encoires  ne  se  sont  laissez  réduire,  je  demeure  tousjours 
libre,  selon  que  les  affaires  exigeront,  à me  résouldre  sur  ce 
qu’auray  peu  obtenir  desdicls  de  Bois-le-Duc;  vous  requérant 
bien  instamment  ne  vouloir  en  ce  refuser  la  peine  de  vous 
retrouver  en  ladicle  ville,  veu  que  tant  il  importe  pour  mon 
service.  Et  j'aurai  très-agréable  l’offiee  que  y ferez.  Comme 
aussy  le  conseiller  ISoppcnus  (')  est  demeuré  à Bois-le-Duc, 


(')  Conseillerai!  conseil  de  lirabant,  chargé  eu  cette  qualité  des  affaires  de 
la  ville  <lc  Dois-lc-Duc. 
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si  avez  besoing  de  son  service  en  ce  que  dessus,  vous  le  porrcz 
cmploier,  vous  recommandant  derccliief  eestuy  affaire,  et 
l'accomplissement  de  ce  que  dessus,  bien  vivement,  cl  que 
m’advcrlissez  de  ce  que  y aurez  négocié.  A tant,  etc.  De  Garni, 
le  dernier  de  septembre  155(5. 

Minute,  aux  Arrimes  du  Royaume  : l.ellrct  Jt 
H il  (îuillnumc  dt  JVa »tau,  I II 


CCXXI. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  lui  donne  de  nouvelles  instructions  sur  la  négociation  dont  il  est  chargé 
à Bois-le-Duc. 

(•AMI,  1er  OCTOURE  I lijli. 

Mon  cousin,  depuis  les  lettres  que  le  Roy,  mon  seigneur, 
\otts  escripvil  la  nuyt  passée.  Sa  Majesté  a fait  plus  près  exa- 
miner à quoi  se  pourroil  extendre  la  diminution  qu'elle  pour- 
rait avoir,  estant  l'acconl  selon  l'offre  de  ceulx  de  Bois-le-Duc, 
et  dont  a esté  fait  l'escripl  que  vous  envoie  avec  cestes,  pour 
vous  servir  de  plus  ample  instruction,  et  en  estre  mietilx 
informé,  pour  quant  viendrez  en  ladiete  ville;  vous  requérant 
que,  à voslrc  arrivée  illec,  voellez,  par  tous  moyens  convena- 
bles, les  induyrc  à ec  qu’ilz  aient  à accorder  le  xx",  avocchascun 
dixiesme,  se  conformant  aux  termes  des  prélalz  et  nobles,  selon 
le  dernier  pied. 

Et,  quant  aux  xxij'"  livres  procédons  de  l’accord  des  che- 
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minées , dont  il/,  désirent  estre  deschargez  par  Sa  Majesté, 
aussi  de  tous  les  interreslz.  encourruz,  nctendu  qu’il  se  trouve 
qu’il  concerne  le  corps  de  la  \ille,  il  a iey  esté  advisé  que,  pour 
les  induire  d'accorder  lesdicts  deux  x“  et  xx”,  et  en  cas  qu’ilz 
y consentent,  pourrez  promcclre,  de  par  Sa  Majesté,  (|u’elle 
atterminera  ladicle  somme  de  xxijm  livres  à paver  aux  (rois 
termes  de  Noël  xvc  lvj,  lvij  et  Iviij,  par  égale  porcion,  et  por- 
tera à sa  charge  l'intérest  d’icelle  somme,  lequel  montera, 
depuis  1a  foire  Sl-Rcmy  liij,  qu’il  a commencé  à courrir,  jus- 
ques  à ce  qu’il  puisse  estre  parpayé  dudict  accord,  à plus  de 
xx“  livres.  En  quoi  ilz  ne  se  dchvroicnt  rendre  difficiles,  veu 
que  le  revenu  du  corps  de  la  ville  ne  contribuera  csdicts  x"  et 
xx"  deniers,  mais  scullcmcnt  débourseront  le  x'  des  rentes 
par  culx  deuz  aux  particuliers,  ausquelz  ilz  le  rabalcronl, 
selon  que  hier  Sa  Majesté  le  vous  cscripvit;  vous  recomman- 
dant dercchief  ccste  négociation,  estant  icelle  de  l’importance 
queseavez;  y faisant  tout  ledebvoir  possible,  conforme  à l'in- 
tention de  Sa  Majesté,  sans  toulcsfois  rompre,  en  cas  que  ne 
puissiez  parvenir  entièrement  à ce  que  dessus.  Advertirez 
aussi  Sadictc  Majesté  de  voslrc  bcsoigné.  A tant,  cte.  De  Garni, 
lej"  d’octobre  liiofi. 

Minute,  aux  Archive*  du  Hoyau  inc  Lettre)  <lo 
et  « GuiUuumt  </c  .Yuiiuu,  |.  Il 


Digitized  by  Google 


— 330  — 


CCXXII. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  ET  LE  CONSEILLER  NOPPENUS 
A PHILIPPE  IL 


Refus  du  premier  membre  de  Bois-le-Duc  de  s’assembler,  à cause  du  prochain 
renouvellement  de  la  loi.  — Réquisition  faite  par  le  prince  et  par  Noppenus 
aux  nouveaux  échcvins. — Réponse  des  deux  premiers  membres  : ils  refusent 
de  s'expliquer.  — Réponse  du  troisième  membre.  — Explications  échangées. 
— Nouvelle  assemblée  des  trois  membres.  — Les  deux  premiers  persistent 
en  leur  refus.  — Le  troisième  fait  quelques  concessions.  — Pauvreté  de  la 
ville. 


Dois-LE-Dec,  7 OCTOBRE  lo'iO. 


Sire,  j’ay  cscript,  samedy  dernier,  à monseigneur  le  duc  (>), 
comme  le  premier  membre  de  teste  ville  ne  se  vouloit  assem- 
bler, pour  nous  donner  responec  sur  la  proposition  que  leur 
avons  faict,  le  eonseillier  Noppenus  et  moy,  de  la  part  de 
Voslre  Majesté,  se  excusant  qu'il  n'avoit  nulle  aulhorilé, 
après  le  dernier  jour  de  septembre,  ouquel  temps  ilz,  les  esche- 
vins  , estiont  deschcrgez  de  leur  office  : par  quoy,  avons 
attendu  si  longuement  que  la  loy  a esté  rcnouvcllée,  que  fust 
lundy  dernier,  où  nous  sommes  trouvez  vers  les  nouvcuulx 
eschcvins,  ausquelz  avons  faiel  la  mesme  proposition  que  aux 
nullres,  sur  laquelle  ilz  ont  dit  se  vouloir  rassembler,  et  nous 
en  dire,  leur  responec  le  lendemain  ensuyvanl  : ce  que  s’est 
faiel  par  les  deux  premiers  membres  conjoinctcmcnl,  et  a esté 
telle  comme  s’cnsuyl,  assavoir  : que  la  couslunicdc  eeslc  ville 
n’estoit  de  déclairer  leurs  opinions  aux  commissaires  de  Voslre 


(•)  Je  n'ai  pas  trouvé  celle  lettre. 
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Majesté,  comme  aussy.  par  cy-devant,  à diverses  fois,  ilz 
n’aviont  faict  à feuz  messieurs  les  contes  Henry  de  Nassou  et 
Floris  et  Maximilien  de  Buren,  et  samblablement  nu  chance- 
lier de  Brabant,  mais  quilz  estiont  délibérez  d’envoyer  de 
brief  leurs  députés  à Bruxelles,  par  lesquelz  Vostre  Majesté 
pourra  entendre  leur  opinion.  Ce  fait,  avons  demandé  au 
troisiesme  membre  s'il  s’estoit  assemblé,  suyvant  la  réquisition 
que  leur  avions  fait  de  la  part  de  Vostre  Majesté,  en  nostre 
remonstrance,  conforme  à celle  des  aultres.  Hz  nous  respon- 
dirent  que  non , pour  ce  que  les  deux  premiers  membres  ne 
leur  avoienl  déclairé  opinion  méritante  de  changer  la  leur, 
que  jà  ilz  avoient  donné  à Vostre  Majesté,  en  laquelle,  pour 
ladicte  cause,  ilz  persisloient.  Toutesfois,  si  la  responce  des. 
deux  premiers  membres  eust  esté  ou  fust  encoires  de  sorte 
que  culx,  du  troiziesinc,  eussent  occasion  de  changer , que 
trés-vouluniiers  se  fussent  rassemblés,  comme  ilz  feroient 
encoires.  Et,  venant  ainsy  d'ung  propos  à l’aullre,  ung  doyen, 
bien  homme  de  bien,  pour  donner  à entendre  (comme  nous 
présupposons)  que  lu  faulte  n’estoit  au  troiziesme  membre, 
déclairoit  ouvertement  l'oppinion  des  aultres  deux  en  leur 
présence,  qu’estoit  en  efTect  que,  considérant  la  grande  pou- 
vreté  de  eestc  ville  (comme  elle  est  de  vérité),  qu’ilz  ne  trou- 
voient  moyen  de  povoir  accorder  la  demande  faicte  tic  par 
Vostre  Majesté.  Ce  entendons  les  deux  premiers  membres, 
ilz  nous  dirent , puisque  leur  opinion  estoil  déclairée  par 
aultre,  qu’ilz  ne  vouloient  nyer  que  ainsy  ne  fust.  Sur  quoy 
leur  rcmonstràmcs  que  ceste  responce  n'csloit  de  rien  con- 
forme à la  confidence  que  Vostre  Majesté  avoit  d’eulx,  pour 
le  bon  debvoir  qu'ilz  avoient  faict  du  passé  jusques  à mainte- 
nant, et  que,  si  aultrement  ne  vouldroicnt  respecter  les 
dangiersdu  pays  et  le  service  de  Vostre  Majesté,  qu’ilz  démons- 
treroienl  assez  le  peu  d'afleelion  qu’ilz  auruicnl  envers  icelle 
et  scsdicts  pays,  les  priant  de  s’assembler  encoires  une  fois, 
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et  reguardcr  Je  donner  si  bonne  opinion  au  troiziesme  mem- 
bre (qui  ne  peult  faire  la  sienne,  sans  que  les  deux  premiers 
soyent  d'accord  de  la  leur),  affin  que  ledict  troiziesme  membre 
puisse  résouldre  en  sadictc  opinion,  en  conformité  de  la 
rcmonstrance  à euh  faicte,  qu’estoit  en  cffect  de  vouloir  chan- 
ger leur  première  opinion,  laissans  les  trois  conditions  par 
ledict  troiziesme  membre  proposées , assavoir  : que  le  corps 
delà  ville  contribue  aussy  aux  deux  dixiesmes,  et  que  la  reste 
des  cheminées  demeure  en  son  entier,  et  que  l'on  lève  aussy 
lesdicls  deux  xro”  sur  le  nouveau  pied,  et  non  le  vicul;  y 
joindant  que  nous  ne  doublions  point  qu'ilz  auraient  la  vou- 
lunlé  bonne  d’assister  Vostrc  Majesté  et  sesditets  pays  selon 
leur  pooir,  et  qu’il  ne  resteroit  que  seulement  à y trouver  les 
moyens  convenables  : parquoy,  s’ilz  en  voulussent  communi- 
quer avec  nous,  en  forme  de  devise,  l’on  adviscroit  pcult-eslrc 
chose  que  serviroit  et  à l’intention  de  Vostrc  Majesté,  et  au 
relèvement  de  leurs  difficultés.  Sur  quoy  nous  fust  déclairé 
par  les  deux  premiers  membres  qu’ilz  persistoient  en  leur 
première  responcc  ; mais,  quant  au  troiziesme , auquel  fîmes 
instance  se  rassembler,  et  peser  les  choses  encoires  aultres 
fois,  luy  déclairant  oultre  ce,  par  devises,  que,  en  cas  qu’ilz 
voulussent  accorder  en  conformité  de  la  proposition  à eulx 
faicte,  l’on  trouveroit  par  avanlure  moyen  que  Vostre  Majesté 
les  assisteroit  de  la  sorte  comprinsc  en  l’instruction  que  Vostre 
Majesté  nous  a envoyée.  Il  nous  respondil  qu’il  le  feroit  volon- 
tiers, moyennant  que  leur  fust  accordé,  de  la  part  de  Vostre 
Majesté,  de  faire  assemblée  générale  de  tous  ceulx  qui  sont 
dessoubz  ledict  troiziesme  membre,  pour  tatter  s’ilz  les  pour- 
riont  induyrc  à l'intention  de  Vostre  Majesté  : ce  que  leur 
avons  permis  pour  eesle  fois,  soubz  espoir  qu’il  en  pourrait 
advenir  quelque  bien;  donnons  encoires  aultre  recharge  aux 
deux  premiers  membres  de  se  rassembler  pareillement,  et 
veoir  s'ilz  ne  pourraient  trouver  le  moyen  de  condescendre 
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(ous  ensemble  à la  demande  de  Vostre  Majesté  : qu’ilz  nous 
ont  promis  de  faire.  Et , ayans  encoires  communiqué  par 
ensemble,  nous  sont  venu  dire,  eest  après-midy,  lesdiels  deux 
premiers  membres,  absolutement,  qu’ilz  persistoient  encoires 
en  leur  première  rcsponcc;  toutlesfois,  que,  avec  le  temps, 
ils  reguarderont  s’ilz  pourront  donner  quelque  aultrc  plus 
conforme  à l'intention  de  Vostre  Majesté.  Et  ceulx  du  troi- 
ziesme  membre  ont  donné  leur  résolution  par  cscript,  que 
Vostre  Majesté  reccpvcra  avec  ceste.  Et,  combien  que  lettr- 
dicte  rcsponcc  n’est  du  tout  correspondante  au  désir  de  Vostre 
Majesté,  si  ne  povons-nous  laisser  d’advertir  Vostre  Majesté 
que  nous  avons  trouvé  tout  bon  vouloir  et  affection  envers 
icelle  audicl  troiziesme  membre,  et  n’est  la  cause  de  la  reste 
du  différent,  que  la  seule  pouvreté  d’entre  eulx,  à laquelle  ilz 
supplient  très-humblement  vouloir  prendre  resguard,  que 
nous  certifions  bien  estre  plus  grande,  que  l’on  ne  pourra 
bonnement  penser;  et  voyons  bien  qu’il  n’y  a espoir  d’y  impé- 
trer  nullre  chose  plus  au  contentement  de  Vostre  Majesté, 
sans  les  descharger  «le  l'argent  des  cheminées. 

A tant,  Sire,  nous  rccoinmandans  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté , supplions  Dieu  luy  donner, 
en  toute  prospérité,  longue  vie.  De  Bois-le-Duc,  le  vij”  d’oc- 
tobre 155(5. 

De  Vostre  Majesté  très-humbles  et  très-obeisans  serviteurs 
et  vassaulx, 

Guille  de  Nassau. 

Noppenus. 

Suscription  .-Au  lloy. 

Original,  nux  Archives  du  llnynumt  : l.elht»  <U- 
et  a tiuMaume  rfe  \atsan,  I.  Il 
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CCXXIII. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Il  désirerait  que  le  Roi  et  le  due  témoignassent  leur  satisfaction  au  troisième 
membre  de  Bois-le-Duc.  — Il  attribue  à des  vues  particulières  le  refus  des 
deux  autres  membres. 


Bois-le-Duc,  7 ocTonaE  ....  (1550). 

Monseigneur,  je  escrips  une  lettre  nu  Roy,  par  laquelle  je 
adverti  S.  M.  de  tout  ce  que  avons  bcsoigné,  le  eonseillier 
Nopenus  et  moy,  comme  Vostre  Ail” entendra  plus  amplement 
par  ladiete  lettre.  Si  ne  peu  délesser  de  dire  à V.  A.  que  je 
trouve  le  troisième  membre  si  enclin  à faire  très-humble  ser- 
vice à S.  M.,  qui  me  contrainct  de  suppliera  Vostredictc  Alt* 
qui  luy  plaise  avoir  regart  à la  grande  pouverté  de  cestc  ville, 
qui  est  certes,  monseigneur,  si  très-grante,  que  c’est  pittié  del 
vcoir,  comme  V.  A.  se  porra  faire  enquester  plus  amplement 
du  eonseillier  Nopenus  . qui  est  présentement  commissaire 
de  ceste  ville;  et,  si  V.  A.  porroit  trouvé  quelque  moien  par 
où  le  troisiemme  membre  se  peut  parchevoire  que  de  l’accorl 
qu'il  ont  faict,  «pic  S.  M.  et  V.  A.  leur  seait  bon  gré  : car 
certes , monseigneur,  combien  que  l’aceort  n'est  du  tout  selon 
la  volunlé  de  S.  M.,  si  es  tout  ce  qu'il  ont  peu  faire.  Quant 
aux  deux  premiers  membres,  ilx  ne  se  sont  monstre  si  enclins 
à accorder,  se  excusant  toujours  sur  la  poverté  de  la  ville  : 
mais  je  pense  que  c’est  pluslosl  pour  leur  particulier,  et  qui 
le  fâchera  bien,  si  faut  qui  paient  les  deux  disiemmes.  Je 
supplie  très-humblement  à V.  A.  ne  prendre  de  mavèsc  part 
de  ce  qui  je  luy  escrips  si  ouvertement. 
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Allant,  monseigneur,  me  recommandant  Irès-liumblement 
à la  bonne  grâce  de  V.  A.,  je  priera)'  le  Oéaleur  luy  donner, 
en  prospérité,  bonne  vie  et  longe.  DeBolduc,  ce  vij"  d’octobre. 

De  V ostre  Altéze  très-humble  serviteur, 

GulLe  de  Nassau. 

Stiscriplion  : A monseigneur  nions'  le  due  de  Savoye. 

Original  autographe,  aux  Archives  «lu  Royaume  : Ltltrei  de 
fl  à Guillaume  de  tSattaii,  t.  II. 


CCXXIV. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Le  Roi  ne  croit  pas  pouvoir  accepter  l'accord  du  troisième  membre  de  Bois- 
le-Duc.  — II  désire  que  Ton  continue  de  négocier  avec  ce  membre,  ainsi 
qu'avec  les  deux  autres,  et  que  le  prince  envoie,  à cet  effet,  à Bois-Ic-Duc, 
quelqu'un  qui  ait  sa  confiance,  s'il  ne  peut  s'y  rendre  lui-mcmc. 

Bruxelles.  13  octobre  15o6. 


Mon  cousin,  j'ay  veu  ce  que  vous  et  le  conseillier  Nopcnus 
avez  escript  au  Roy,  mon  seigneur,  et  vous  aussi  à moy,  et 
certes  j’eusse  bien  espéré  que  les  deux  premiers  membres  se 
fussent  niieulx  acquictez  que  je  voys  par  vnz  lettres  qu’ilz  ont 
fait,  bien  que  tousjours  Sadicte  Majesté  a trouvé  bon  que  le 
tiers  membre  s’est  plus  approuebé,  et  désirerait  bien  avoir 
regard  à la  paovrelé,  en  tant  que  aucunement  serait  faisable; 
maiscncecy  les  paovres  contribueront  bien  peu,  et,  leurquic- 
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tant  leur  «leu  «les  cheminées  avec  le  frait,  nionleroit  à plus 
grande  somme,  que  la  quotlc  de  la  ville  de  Bois-le-Duc  ès  deux 
dixiesmes  ne  seauroit  valoir.  Par  quoy  ne  se  trouve  Sa  Majesté 
conseillée  d'accepter  leur  accord  avec  condition  si  préjudi- 
ciable; mais,  comme  icelle  vous  a escript,  il  ne  convient  point 
rompre  avec  eulx,  veu  qu'on  ne  sçait  encoires  quelle  fin  l’on 
aura  de  ceulx  de  ecsle  ville,  avec  lesquelz  l’on  négocie  inces- 
samment. Par  quoy  vous  requiers  instamment  que  vouliez 
ncanlmoins  lousjours  entretenir  la  négociation  avec  lcsdicts 
de  Bois-le-Duc,  et  faire  vostre  mieulx  de,  par  tous  moyens 
possibles,  induyre  et  persuader  les  autres  deux  membres  à 
l’accord,  et  amenant  ledict  troisième  membre  à ce  qu’ilz  se 
veullcnt  depporter  de  ladicte  condition,  et  se  conformer  entiè- 
rement à ce  que  leur  a esté  par  par  vous  proposé  ; les  asseu- 
ranl  que,  en  démonstrans  en  ce  leur  bonne  affection  envers 
Sa  Majesté , icelle  se  résouldra  bien  favorablement  en  leur 
endroit,  et,  au  lieu  de  ce  des  cheminées,  leur  fera  quelque 
autre  bonne  grâce,  lit,  en  cas  que  fussiez  party,  en  vouliez, 
en  conformité  de  ce,  cscriprc  audict  conseiller  Nopenus,  et  y 
envoicr  quelqu'un  des  voslrcs  qui  soit  confident;  ou,  si  y trou- 
vez espoir  de  faire  fruict,  le  meilleur  seroit  que  vous-mesmes 
y voulsissicz  retourner.  Et,  si  tost  qu’on  aura  conclue!  quel- 
que  chose  avec  ceulx  de  ceste  ville,  vous  serez  du  tout  adverly. 
A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xij"  jour  d’octobre  1 îiîifi. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre»  tir 
et  «i  Guillaume  < le  A’u stau,  t II 
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ccxxv. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Il  lui  communique  l'instruction  donnée  au  comte  (le  Homes,  qu'il  envoie  vers 
le  duc  de  Clèvcs. 


Bruxelles,  22  janvier  1356  (1557,  n.  st.). 

Mon  cousin,  ne  sachant  si  vous  pourrez  prendre  vostre 
chemin  par  devers  le  duc  de  Clèves(*),  pour  y faire  l’office 
que  l’on  avoit  icy  advisé,  l’on  a donne  à monsr  de  Hornes  (’), 
qui  ira  de  brief  vers  ledict  duc,  une  instruction  par  laquelle, 

entre  aultres,  il  est  chargé  d’en  faire  mesmes  le  debvoir,  au 
cas  que  vostredict  chemin  ne  passât  par-là.  Dont  m’a  samblé 
vous  envoier  copie,  pour  vous  en  povoir  servir,  tant  devers 
ledict  duc  dcClcves,,  en  ce  qui  touche  les  propos  qui  sc  sont 
passez  entre  luy  et  vous  (4),  si  d'advenlure  vous  y alliez  mesmes. 


(’)  Le  prince  devait  aller  trouver  le  duc  de  Clèves  , pour  lui  proposer  de 
conclure  une  ligue  défensive  avec  le  Roi.  Une  copie  de  l'instruction  qui  lui 
fut  donnée  à ect  effet,  est  aux  Archives  du  Royaume,  Lettres  de  et  à Guillaume 
de  Nassau j t.  III. 

(*)  Philippe  de  Montmorency,  comte  de  Hornes , chevalier  de  la  Toison 
d'Or,  gouverneur  et  capitaine  général  des  duché  de  Gucldrc  et  comté  de 
Zutphcn. 

(3)  Cette  instruction  est  aussi  aux  Archives  du  Royaume , Lettres  de  et  U 
Guillaume  de  Nassau , t.  III. 

(%)  On  lit,  dans  l'instruction  du  comte  de  Hornes  : « Vous  lui  direz  avoir 

» sceu  du  prince  d'Orenges  qu'il  nous  a fait  entendre  quelques  propos  fami- 
liers, passez  entre  eulx  deux,  sur  les  troubles  appareils  qui  pourraient 
* succéder  en  la  Germanie,  tant  diverse  et  troublée  par  cculx  qui  n'auriont 
**  que  perdre,  cherchant  d'aventurer  le  tout,  pour  avoir  part  avecq  cculx  qui 

1.  33 
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que  devers  nultres,  quand  il  tombera  en  propos  de  parler  des 
desseings  des  Franchois , cl  de  leur  faclion  de  faire,  dont 
ladietc  instruction  contient  auleunes  particularilez , oultre 
lesquelles  vous  polrez  adjouster,  selon  les  lieux  et  personnes 
où  vous  vous  trouverez  , ce  que  vous-mcsmes  avez  jà  tant 
de  fois  veu  et  expérimenté  de  leurs  affaires.  A tant,  mon 
cousin,  etc.  Bruxelles,  le  xxij'  de  janvier  1336. 

Minute,  aux  Arrimes  <lu  Royaume:  Lettres  de 
et  a Guillaume  de  Muttau,  l.  I I. 


CCXXVI. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Hrcda,  20  mars  1557. 


Il  le  supplie  de  faire  payer,  le  plus  tôt  possible,  le  traitement 
annuel  de  3,000  écus  qui  est  dû  au  duc  Fric  de  Brunswick, 
depuis  le  7 mars. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre»  de 
et  a Guillaume  de  Mat  tau,  I.  11. 

* ont  du  bien,  espérons  que,  pour  le  peu  de  conformité  qu'il  y a entre  les 
o l-'statz,  la  longueur  de  l'exécution  de  la  constitution  de  In  paix  puhlicquc, 
••  se  joignons  une  fois  ensemble,  ilz  auriont  moyen  de,  avant  que  Ton  y puisse 
» mettre  remède,  avoir  prins  leur  part  sur  qui  que  ce  fust , selon  que  le 
» moyen  leur  en  donneroit  le  povoir.  Et,  comme  cecy  touchoit  à tous  spécia- 
» lement , pour  ce  que  Ton  ne  sçait  où  ilz  porroient  s'attacher , ny  par  où  ilz 
**  pourraient  prendre  le  chemin  , lequel , par  où  que  ce  fust,  ilz  ne  feraient 
« sans  dommaige,  ceste  considération  les  aurait  meu  à penser  quel  moyen  y 
n pourrait  avoir,  pour  remédier  a ce  danger  commun  ; et , voyant  les  pro- 
« vinces  si  jointes  et  voisines,  et  les  voluntez  des  princes  tant  conformes , et 
« l'alliance  si  prochaine  et  estroite,  ecla  les  fist  entrer  en  propos  de  la  corres- 
» pondance  que  l’on  pourrait  tenir  par  ensemble,  pour,  par  commune  main, 
» obvier  à telz  hnzardz « 
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CCXXVII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Résultat  îles  conférences  qu’il  a eues  avec  le  colonel  Georjçc  Van  lloll  — 
Conditions  que  demande  celui-ci,  pour  servir  le  Roi. 

Rseos  , 23  mass  ....  (1337). 

Monseigneur,  le  eoronel  George  Van  IIol  est  arrivé  issi,  ce 
inastin,  sur  ma  lettre  que  je  luy  avois  escript,  d'avoir  charge 
de  traicter  avec  luy,  de  la  part  de  Sa  Majesté.  Il  m'a  dict  et 
déclairer  les  grandes  assamblées  qui  se  font  présentement  en 
se  quarticr-là,  sur  la  rivière  d’Elbe,  ou  nom  du  roy  de  France, 
et  que,  si  l’on  ne  mest  bicnlost  remède  à roumper  leurs  enter- 
priuscs  et  assamblées,  Sa  Majesté  et  ce  pais  s’en  porriont  bien 
resentir,  avec  ce  qu'il  seroit  à crainder  qu’il  en  y aurait 
d’aultres  qui  sc  porriont  joindre  avec  eulx , comme  le  bruit 
est  déjà  bien  granl,  et  pense  que  Vostre  Allézc  en  sera  jà 
adverlie  par  nions’  de  llornes,  auquel  ledict  George  Van  Mol 
l’a  dict  aussi.  Au  surplus,  touchant  la  chergc  que  Sa  Majesté 
ast  présenté  audict  George  Van  Moi,  assavoir  : de  x enseignes 
de  piétons,  enlcr  plusieurs  propos  que  avons  tenu  ensemble, 
il  m’a  dict  que  la  raison  par  quoy  il  a tant  tardé,  estoit  qu’il 
n’avoit  intention  de  servir  cest  année  ; néaumoins,  pour 
monstrer  qu’il  a désir  de  faire  service  à Sa  Majesté,  comme  il 
ast  toujours  eu  vers  l’Empereur,  il  a tant  faict  qu'il  a impétré, 
pour  cest  année,  congé  du  duc  de  Saxen,  toutefois  aus  condi- 
tions comme  il  avoit  la  dernière  guerre.  Et,  quant  à luy,  il  est 
content  de  servir  aussi  à la  mesme  condition  et  bestallung  de 
l'aultrc  année,  excepté  trois  conditions  qu’il  y demande  avoir 
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nrljonslé.  assavoir  : que,  au  lieu  des  x enseignes.  Sa  Majesté 
luy  veuille  donner  xiiij  ou  xv;  d’aulter  part,  il  demande,  ou 
lieu  de  trois  cens  pldippus,  que  l'on  luy  donna,  I'aultrc 
année,  pour  laufgclt,  qu’il  en  puisse  avoir,  astheure,  cinq 
cens;  aultrement,  il  ne  voit  moien  comme  il  porroit  lever  les 
gens  lelz  comme  il  vauldroit  ammener,  et  aimeroit  miculx 
d'ester  déporté  de  la  clierge,  veu  mesmemenl  que  ses  capitaines 
receurent,  la  dernière  guerre,  si  grant  domaige  par  ledict  lauf- 
gelt,  comme  il  est  notoire  à tous  les  commissaires,  et  aussi,  que 
les  François  donnent  au  leurs  cinq  cens  cscus  ; et,  pour  la  troi- 
siesme.  que,  au  lieu  de  vj  chevnulx  qui  luy  furent  enterlenus 
la  dernière  fois,  il  en  aiet  maintenant  douze,  avec  deux  cens 
pldippus  pour  son  lafelgelt,  par  mois,  oultrc  sondict  dernier 
traictemcnt;  espérant  que  Voslre  Allèze  ne  luy  fera  en  ce 
aulcunc difficulté,  considérant  les  bons  services  qu'il  astfaict, 
par  ci-devnnt,  avec  aultres  raisons  qu’il  dict  ad  ce  le  mouvoir. 
Et  si,  pour  éviter  la  conséquence  envers  aultres,  l’on  ne  luy 
vouldrat  ausi  spécifier  en  sa  bcstelliug,  il  est  bien  content  qui 
se  fasse  à part  et  en  secret;  suppliant  que  sur  le  tout  il  puisse 
avoir  responcc,  enter  si  et  après  demein  au  maltin,  pour  la 
hastc  nécessaire  qu'il  dict  avoir  se  retourner  le  mesme  jour, 
pour  se  retrouver  vers  ses  capitaines,  à certain  jour  qu’il  leur 
a assigné.  Et,  s’il  plait  à Vostre  Altèze  le  retenir  au  service  de 
Sa  Majesté,  aux  conditions  si-desus  déclarées,  que  l’argent  et 
bestellung  luy  soienle  amvoiés  incontinent,  pour  tant  miculx 
povoir  empêcher  les  assamblécs  des  inemis  audict  quartier, 
comme  il  pense  déjà  avoir  faict,  et  a donné  cherge  à ses  capi- 
taines de  y continuer,  jusques  à son  retour,  et  se  asseurer, 
en  temps  et  heure,  de  gens  de  bien  qui,  en  cas  de  long  dilay, 
se  porront  obligé  ausdielz  ennemis.  Quant  à l nô;»!/,  je  luy  ay 
mis  en  avant  ce  que  Sa  Majesté  m'en  ast  cscript  par  sa  lettre  du 
dernier  de  janvier,  assavoir  : qu’il  se  auroit  à contenter  du 
mesme  apointement  que  l’on  luy  fit,  au  partir  de  Philippcvillc  : 
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mais  il  a refusé  du  tout,  disant  voloir  demorer  entier  en  ce 
que  l’on  luy  a promis  par  sa  bestelling;  toutefois,  se  trouvant 
aux  champs,  est  estant  les  choses  démené  à ce  point-là,  il  feroit 
son  mieulx  de  faire  le  service  à Sa  Majesté,  en  cest  endroi, 
que  luy  seroit  possible,  sans  toutefois  se  obliger,  dès  mainte- 
nant, à aulcune  spécification  de  quoy  ne  comment.  Ledict 
coronel  m’a  aussi  dict  qu’il  n’a  pas  ancores  parlé  à Diderich 
Van  Quixau,  pour  ce  qu’il  estoit  allé  hors  du  pais,  mais, 
incontinent  qu’il  viendra,  qu’il  luy  en  parlera,  et,  pour  ce,  qui 
seroit  bon  qui  sceuse  le  traictemcnt  que  l’on  luy  vouldra  don- 
ner. Je  entens  ausi  assés  dudict  coronel  qui  vouldroit  volun- 
ticr  savoir,  en  cas  qui  puisse  avoir  congé  du  duc  de  Saxeu 
qui  puisse  accepter  quelque  pension  ou  dinslgell  du  Koy, 
assavoir  : si  l’on  luy  donnerait.  Vostre  Allèze  me  porroit  mander 
sur  cc  son  bon  plaisir. 

Attnnt,  monseigneur,  me  recommandant  très-humblement  à 
la  bonne  grâce  de  Vostre  Allèze,  je  prieray  le  Créateur  luy 
donner,  en  prospérité,  bonne  vie  et  longe.  De  Brada,  ce  xx\” 
de  mars. 

De  Vostre  Allèze  très-humble  serviteur, 

G cille  de  Nassau. 

Siiscription  : A monseigneur  nions'  le  duc  de  Savoye. 

Original  autographe,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres 
et  à Guillaume  </e  Aattuu,  t.  II. 
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CCXXVIII. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D’ORANGE 


Il  ne  peul  accorder  au  colonel  George  Van  lloll  toutes  les  conditions  que 
cclui-ci  demande. 


IIIICXEM.IS,  26  vabs  1666  avant  Pâques  (1667,  n.  st.). 


Mon  cousin,  j’ay,  cc  matin,  rcccu  voz  lettres  du  jour  d'hier, 
et  hien  voulentiers  entendu  l’arrivée  devers  vous  du  eoronnel 
George  Van  Holl,  et  que,  suyvant  le  congé  qu’il  avoit  obtenu 
du  duc  de  Saxen,  il  estoit  content  servir  le  Roy,  mon  seigneur, 
ceslc  année,  toulesfois  avec  restrinction  et  sur  les  conditions 
mentionnées  en  vosdielcs  lettres,  et  sur  lesquelles  vous  veulx 
bien  respondre  par  cestcs.  Et  premiers,  quant  à ce  qu’il 
demande  que,  au  lieu  des  x enseignes,  l’on  lui  en  baille  xiiij 
ou  xv,  vous  seavez , mon  cousin,  qu’on  le  reffuse  aux  aultres 
coronnelz  haullz  aliénions,  sicommc  ou  conte  de  Eberstein, 
Peinclberg  et  Schwendi,  pour  non  entrer  en  aucune  novcllilé, 
et  le  juste  sentement  qu’ilz  pourraient  prendre  de,  après  le 
leur  avoir  reiTusé.  en  bailler  audict  de  Holl  plus  grant  nombre 
que  à culx  : par  où  vous  prie  le  lui  donner  à entendre,  et 
faire  les  excuses,  avec  son  meilleur  contentement  que  verrez 
convenir. 

L'attllrc  condition  consiste  quant  au  laufgclt,  pour  lequel, 
au  lieu  de  iijc  philipptis  qu'on  a cy-dcvanl  donné  aux  haullz 
Aliénions,  en  demande  présentement  vc  : cc  que  treuve  chose 
fort  exorbitante,  mesmes  que,  ey-devant,  l’on  n’est  aecouslumé 
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baillicraustantùceulx  dccc coustcl  là,  queaux  hnultz Allemans 
qui  vicnent  de  plus  loing,  et  qu’il  n’est  bon  d’entrer  en  cesle 
conséquence.  Et  néantmoins  je  lui  feray  bailler  les  nj”  escuz, 
comme  l'on  faict  auxdiets  coronelz  des  haullz  Allemans,  bien 
qu’il  mectra  la  place  des  monstres  le  plus  avant  contre  ces  pays, 
que  faire  se  pourra  : de  quoy  me  semble  il  aura  grande  raison 
se  contenter. 

Du  reste,  quant  aux  chcvaulx  et  tafelgelt,  il  sera,  sembla- 
blement. ny  plus  ny  moing  traicté  que  lesdicls  eoronnelz 
allemans. 

Et,  concernant  le  bestelling  et  l’argent  qu’il  désirerait  luy  estre 
envoyées,  pour  se  pooir  asseurer  de  ses  gens,  quant  à ladictc 
bestelling,  je  vous  en  envoyé  une  forme,  pour,  s’il  la  veult 
accepter,  ainsi  que  confie  il  fera,  la  povoir  envoyer  et  faire 
dépêcher  par  Sa  Majesté  Royale.  Et,  quant  à l’argent,  il  porra 
nommer  le  lieu  où  il  le  vouldroit  avoir,  pour  le  lui  faire  tenir, 
bien  qu’il  fault  qu’il  ne  face  la  levée  des  gens,  tant  qu'il  en  aura 
expresse  charge  et  ordonnance  de  Sa  Majesté,  ou  de  moy. 

J’ay  aussi  bien  entendu  ce  que,  suyvant  les  lettres  de 
Sa  Majesté  du  dernier  de  janvier,  vous  luy  avez  mis  en  avant 
quant  à Vabzug,  et  que  loulesfois  il  le  relTuse,  voilant  demorer 
entier  en  ce  qu’on  luy  a promis  en  sa  dernière  bestelling. 
Puisqu'il  l’entend  ainsy,jesuis  contentque,  ensadicte  retenue, 
soit  mis  qu’il  en  sera  usé  comme  avec  les  aultres  coronelz 
allemans  ; mais  il  ne  fauldra  qu’il  en  face  aulcun  semblant 
aux  souldars,  affin  que,  sur  la  fin  de  la  guerre,  il  puist  faire 
le  service  qu’il  offre. 

De  ce  que  ledict  coroncl  vous  a dict  n’avoir  encoires  traicté 
avec  Dietrich  Von  Quitschau,  pour  son  absence,  et  duquel 
désirez  savoir  le  traictement  que  l’on  luy  vouldroit  faire,  avant 
que  de  me  résouldre  sur  ledict  traictement,  j’en  désire  bien 
avoir  i’advis  du  Sr  de  Schwcndi  et  d'aulcuns  aultres;  et,  m’en 
estant  résolu,  je  luy  en  advertiray  incontinent. 
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4e  seroys  aussi  content  de  foire  bailler  audiet  coronel  sem- 
blable pension,  ou  dienstgelt,  qu’ont  aullres  coronelz  de  Sa 
Majesté,  vous  envoyant  aussi  une  forme  de  la  retenue  : ce  que 
luy  porrez  déelairer ; et,  en  l’acceptant,  luy  feruy  dépescher 
lettres  pertinentes.  Et,  au  surplus , voliez  persuader  lediet 
eoronel,  le  mieulx  que  porrez,  poursoy  accommoder  à ce  que 
dessus.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxvj'  de  mars  1556 
avant  Basques. 

Minulr,  aux  Archives  «lu  Koyaumc  : Lettre * de 
et  «t  Guillaume  de  Nassau,  i II. 


CCXXIX. 

LE  PRINCE  DORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Il  lui  fait  part  des  nouvelles  observations  du  coloucl  George  Van  lloll.  — 
Plaintes  du  duc  Éric  de  Brunswick.  — Voyage  du  prince  à Cologne. 


Bheda  , 27  usas  ....  (15Ü7). 

Monseigneur,  sur  ce  qu’il  a pieu  à Vostre  Altéze  me  mander, 
pour  responce  touchant  le  coronel  George  Van  Hollc,  je  luy 
ay,  ce  matin,  déelairé  l’intention  de  Vostre  Allèze,  surchae- 
eung  point  par  luy  mis  en  avant.  Et,  combien  qu’il  faisoit 
difficulté,  pour  le  refus  que  l’on  luy  faict,  si  est-ce  que,  pour 
monstrer  la  bonne  affection  qu  il  a de  faire  service  à Sa  Majesté, 
il  s est  finablcmcnt  résolu  d’accepter  la  chcrgc  de  dix  ensei- 
gnes , désirant  toutefois  que  si,  par  aventure,  soubz  ieculx  il 
eust  plus  de  trois  mil  lestes,  etjusqucs  au  nomber  de  quater, 
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qu’il  luy  soient  faict  bons.  Mais,  concernant  le  tafehjelt,  il  sup- 
plie que  Voslre  Altèzc  veuille  considérer  ce  chier  temps,  et 
qu’il  est  plus  occasionné,  par  sa  nation,  de  faire  despens, 
oultrc  le  hasart  qui  se  met  de  perder  son  bien;  pour  ce  luy 
ordoncr  quelque  somme , telle  qu’il  a demandé,  laquelle  il 
promest  tenir  si  secrette,  que  les  aultres  ne  sçauront  aulcu- 
nement  à parler,  veu  mesmement  aussi  qu’il  n’a  point  de 
dienstgelt,  comme  les  aultres.  Et,  soubs  très-humble  correction 
de  Voslre  Altèzc,  puisque  c’est  si  peu  de  chose,  il  me  semble 
que  Vostrc  Altèzc  luy  doibt  en  ce  complaire.  Touchant  sa 
bestellinge,  il  est  content  de  l’accepter,  en  la  forme  que  Voslre 
Altèzc  m’a  envoié,  bien  entendu  que  les  [>oins  y soient  adjoustés, 
que  dernièrement  luy  furent  accordées  par  l'Empereur  et  la 
Royne,  touchant  le  duc  deSaxen,  et  qui  demande  aussi  excepter 
son  tant  tmd  lehen  heiren  (*)•  Et,  pour  ce  qu'il  fauldra  pre- 
mièrement envoier  ladictc  bestellinge  en  Angleterre  (’),  il  désire 
que  Voslre  Altèzc  luy  envoyé  ung  mot  de  certification,  signé 
de  sa  main,  luy  asseurant  de  luy  faire  tenir  ladicte  bestellinge 
au  plus  tost  que  faire  se  porra,  conforme  à celle  de  l’aultre 
année,  qui  est  de  la  mesme  teneur  que  celle  que  Voslre  Altèze 
m'a  envoyé,  exeept  Icsdiclz  pointz  touchant  le  duc  de  Saxen. 
Semblablement,  il  est  content  des  trois  mille  escus  du  laufgclt, 
lesquelz  il  supplie  luy  ester  amvoiés,  au  plus  tost,  à Lingen. 

Et,  comme  Voslre  Altèze  cscript  qu’il  ne  doibt  faire  la  levée, 
avant  avoir  exprès  commandement  de  Sa  Majesté  ou  Voslre 
Altèze,  il  craint  que,  aiant  les  piétons  receu  le  laufgclt,  et 
estans  après  longement  (rainés,  ilz  se  porriont  tirer  aullcr 
part,  mesmes  en  ce  quartier-là,  où  l’on  faict  tant  de  diverses 
levées  : par  quoy  il  supplie  à Vostre  Altèze  qu’elle  luy  mette 
quelque  certain  terme  quant  il  porra  faire  sa  course  ou  levée, 


(')  Lanl  mut  lehen  lien-en,  le  seigneur  provincial  et  le  seigneur  féodal. 
<*)  Philippe  il  était  en  Angleterre  à cette  date. 
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nfifin  de  sc  rigler,  ù l'advenant,  avec  ses  capitaines.  Je  luy  ay 
aussi  présente  le  dienstgelt  des  aultres  coronelz  : sur  quoy  il  m’a 
respondu  que  la  Roync  luy  a,  par  ci-devant,  promis  plus  que 
les  xijc  dnllers,  assavoir  : mil  cscus  sur  sa  personne,  avec  espoir 
de  luy  faire  augmenter  ladicte  somme,  ù l’advènemcnt  du  Roy, 
nostre  sire,  comme  il  dict  voloir  mounstrer  par  les  lettres  de 
Sa  Majesté.  Toutefois  je  pense  bien  qu'il  ne  refusera  lesdicts 
xijc  dallers,  comme  ont  les  aultres  coronelz,  moyennant  que 
l’on  luy  donne  quelque  pension  à part,  pour  scs  bons  services. 
Mais,  pour  n’avoir  encorcs  le  congé  dudict  duc  de  Saxcn,  il 
ast  remis  cest  article  pour  ung  aultre  temps. 

Oultrc  ce,  monseigneur,  ay-je,  à cest  instant,  reccu  lettres 
du  duc  Erich  de  Brunsw  ig,  par  lesquelles  me  semble  il  sc  deulle 
qu’il  ne  doibl  avoir  cliergc  que  de  mil  chevaux,  que  luy  semble 
ester  trop  peu,  pour  la  cherge  qu'il  a déjà  eu  l’aultrc  anné  ; 
priant  que  ledict  nombre  luy  puisse  ester  baulsé  jusques  à xvc, 
ou,  pour  le  moins,  demeurer  à xijc.  Et,  pour  autant  qu’il  m’es- 
cript  en  ce  luy  assister  envers  Voslrc  Altèze,  je  luy  en  ay  volu 
toucher  icy  ung  mot  ; me  remettant,  au  surplus,  à ce  qu’il  en 
escripl  ù Y’oslre  Altèze. 

Quant  à mon  voiaige  vers  monsr  l’archevcsquc  de  Col- 
loingnc  (’),  je  pense  qu’il  sera  de  retour  endéans  huit  jours  : 
par  quoy  plaira  à Y’ostre  Altèze  me  mander  en  ce  son  bon 
plaisir,  et  ce  que  j’en  auray  à faire,  comme  je  supplie  faire 
aussi  sur  ce  que  dessus,  touchant  ledict  coronel,  affin  de 
achever  de  traicler  avec  luy  absolutement  : car,  encores  qu’il 
soit  fort  hastif  pour  son  retour,  je  l’ay  retenu  issi  avec  grans 
priers,  jusques  après-demain,  espérant  de  rcccpvoir  cependant 
la  résolution  de  Y’ostre  Altèze  sur  le  tout. 

Allant,  monseigneur,  me  recommandant  très-humblement 
à la  bonne  grâce  de  YToslrc  Altèze,  je  priera)  le  Créateur  luy (*) 


(*)  Yoy.  la  lettre  suivante. 
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donner,  en  prospérité,  bonne  vie  et  longe.  De  Breda.  cexxvij” 
de  mars. 

De  Vostrc  Altère  très-humble  serviteur. 

Guille  ue  Nassau. 

Suscription  : A monseigneur  monsr  le  duc  de  Savoye. 

Original  «olographe,  nui  Archives  du  Royaume  t Leur*»  rie 
tt  ri  Guillaume  r/e  \a*$au,  I II. 


CCXXX. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Il  lui  communique  cc  que  le  president  de  Luxembourg  a négocié  aveu 
l'archevêque  de  Trêves. — Il  l’engage  à attendre,  pour  aller  trouver  l'arche- 
vêque de  Cologne,  que  celui-ci  soit  de  retour  de  rassemblée  convoquée  à 
Worms. 


Bruxelles,  28  mars  1580  (1537,  n.  si.). 

Mon  cousin,  vous  seavez  la  charge  qu’a  esté  baillée  au 
docteur  Félix  (*),  président  de  Luxembourg,  des  propoz  que, 
de  la  part  du  Roy,  mon  seigneur,  il  debvoit  tenir,  en  son 
passaige  pour  Regensburg  (’),  ù l’arclicvesque  électeur  de 


C)  Félix  Hornung , nommé  président  du  conseil  de  Luxembourg  par  lettres 
patentes  de  Charlcs-Quint,  du  17  janvier  ISüA  (Uiüü,  n.  st.).  Il  mourut 
le  3 janvier  iüCC.  (Comptes  de  la  recette  générale  de  Luxcmlwurg,  aux 
Archives  du  Royaume.) 

O H r tj rn nhnrrj , Ratisbonnc.  Le  roi  des  Romains,  Ferdinand,  avait  engagé 
Philippe  II  à envoyer  à la  dicte  de  Ratisbonnc.  pour  déjouer  les  desseins  des 
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Trèveres,  estant  icelle  pareille  à la  vostre  envers  celluy  de 
Coulogne  (').  Sur  quoy  ledict  président  m'a  envoie  la  relation 
de  son  besoigné,  comme  pourrez  veoir  par  la  copie  cy-jointe, 
laquelle  vous  ay  bien  voulu  faire  tenir,  affin  que  tant  mieulx 
entendez  tout  ce  qui  s’est  passé  avec  ledict  de  Trèveres,  comme 
aussi  l'assemblée  qui  se  doibt,  en  brief,  tenir  des  électeurs  du 
Rhin  à Worms  (*).  Et,  comme  ledict  arebevesque  de  Cologne 
doibt  aussy  aller  à ladiclc  assemblée  de  Worms,  et  que,  pour 
ee,  n'aurez  moyen  convenable  de  négocier  si  tostavecluy,  sur 
la  charge  à vous  commise , il  me  semble  que  le  meilleur  sera 
d'aclcmlre  son  retour  de  ladictc  assemblée,  pour,  après  icelle, 
y entendre  avec  meilleure  commodité  et  oportunité.  A quoy 
vous  pourez  conformer,  et  m’advertir  s’il  vous  semble  l’on  y 
doic  d’icy  faire  quelque  chose  davantaige.  A tant , mon  cou- 
sin, etc.  De  Bruxelles,  le  xxviij*  de  mars  1356  avant  Pasqucs. 

H inale,  eux  Archives  du  Royaume  : Lettre»  de 
et  à Guillaume  de  Mateau,  l.  III. 

Français,  le  prince  d’Oraugc,  comme  celui  qui  pouvait  le  mieux  remplir  celle 
mission,  lapersono  la  mas  conveniente  para  esteefeeto.  Voy.,  dans  la  Colcceion 
de  documentas  inêdilos  para  la  historia  de  Espana,  de  MM.  Salvà  et  de  Ba- 
rando.  t.  Il,  p.  <50  et  <07,  les  lettres  de  Ferdinand  à Philippe  II , du  20  no- 
vembre 1556  et  du  2<  janvier  1557. 

(i)  Je  n’ai  pas  trouve  l'instruction  que  reçurent  le  prince  d’Orangc  et  le 
comte  de  Nucnacr,  pour  la  mission  dont  ils  furent  chargés  auprès  de  l'élec- 
teur de  Cologne;  mais  celle  que  reçut  le  docteur  Félix  llornung,  à l’effet 
de  négocier  avec  l'archevêque  de  Trêves,  est  aux  archives  de  la  secrélairerie 
d’Etat  allemande;  elle  porte  la  date  du  M mars  1557.  A Trêves,  comme  à 
Cologne , il  s’agissait  d’engager  l’électeur  à entrer  dans  une  ligue  défensive 
avec  Philippe  II  contre  le  roi  de  France. 

(’)  Il  avait  été  résolu,  à la  dicte  de  Hatisbonne,  qu’il  sc  tiendrait,  au  mois 
d'août,  un  colloque,  à Worms,  entre  des  théologiens  tles  deux  religions. 
Philippe  11,  qui  n’approuvait  pas  ce  colloque,  refusa  d'aliord  d’y  envoyer  des 
théologiens,  comme  le  demandait  le  roi  des  Romains;  mais  il  changea  ensuite 
d’avis,  à la  persuasion  de  Grauvellc.  Martin  Rilhovius  et  Guillaume  Lindanus 
furent  les  théologiens  envoyés  des  Pays-Bas.  Voy.  la  Colcceion  de  documentas 
inêdilos , etc.,  t.  II,  et  les  Papiers  d’Êlalde  GranveUe , t.  V,  jutssim. 
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CCXXXI. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Il  répond  aux  dernières  observations  du  eolonel  Van  Holl.  — Plaintes  du 
duc  Eric  île  Brunswick.  — Négociation  du  président  de  Luxembourg  à 
Trêves. 


Barxeu.Es,  29  suas  1880  avant  Pâques  (1857,  n.  st.). 


Mon  cousin  , par  voz  lettres  du  xxvij”  de  ce  mois  , respon- 
sives  aux  myennes,  ay  entendu  ce  que  aviez  davantaige  négocié 
avec  le  coronel  George  Van  lloll,  et  que,  sur  voslre  négocia- 
tion, il  s’est  contenté  de  servir  avec  les  dix  enseignes , y 
adjoustant  toutesfois  la  condition  que , s'il  se  trouve  qu’il  est 
soubz  iceulx  plus  de  trois  mil  testes,  et  jusques  A iiij”  , que 
iceulx  luy  deussent  eslre  passez  : de  laquelle  ne  treuve  qu’on 
doye  faire  aulcune  nouvcllité,  ains  qu’il  souffit  audicl  Van  lloll 
que  l’on  ne  luy  fera  , quant  à ce,  moins  que  aux  aultres  qui, 
de  tout  temps,  se  sont  conteniez  et  se  contentent  encoires  de 
semblable  retenue.  Et  luy  porrez  dire  qu’on  ne  vouldroit 
voulentiers  entrer,  par  deçà,  en  telle  conséquence  d’obligation, 
ains  de  y tenir  l’égalité  avec  les  aultres,  comme  l'on  a faict 
jusques  oircs,  et  dont  il  n'ajuste  occasion  sc  plaindre. 

De  ce  que  ledict  coronel  désireroit  augmentation  de  son 
tafelgelt,  pour  les  causes  y contenues , et  mesmes  qu’il  n'a 
dienstgelt,  comme  les  aultres,  vous  luy  direz  qu’il  ne  tient  que 
à luy  d’accepter  ledict  dietistgelt : mais,  en  cas  qu’il  ne  le  puist 
accepter,  ou  pendant  qu'il  s’en  volsist  résouldre , l'on  le  traic- 
lera cependant  comme  les  aultres  ; et,  oultrcce,  l’on  lui  donnera 
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nulanl  d’aecreue  (•),  par  mois,  que  pouroit  monter  ledict 
ilietulgclt  : par  où  me  semble  qu’il  se  doibt,  par  raison,  con- 
tenter. Dont  toutesfois  ne  conviendroit  que  se  feist  quelque 
semblant  envers  les  aultres  , ains  qu'on  le  linst  secret , pour 
non  ouvrir  le  chemin  à la  conséquence.  Aussi  ne  fcra-l’on 
difficulté  d’adjouslcr  les  poinlz  d’exception  du  duc  électeur  de 
Saxcn.  et  de  son  seigneur  provincial  et  féodal,  en  ladictc  bestel- 
lituj , de  laquelle  luy  envoyé  ung  double,  cl  luy  escripz,  quant 
et  quant,  que  c’est  celle  que  luy  sera  après  envoyé  et  despesché 
par  Sa  Majesté,  affin  qu’il  puisse  monstrer  mes  lettres  15  où  il 
trouvera  estre  besoing,  et  que  les  capitaines  et  aultres  desquelz 
il  se  vouldra  servir,  en  prègnent  tant  plus  d’asscurance. 

Quant  est  du  laufgelt,  et  qu’il  désire  l’on  luy  préfige  quelque 
certain  temps  pour  faire  la  coursse  des  piétons , c’est  une 
chose  qui  despend  entièrement  de  Sa  Majesté,  et  en  quoy  je  ne 
me  pourois  résouldre,  sans  sçavoir  l’intention  d’icelle,  et  le 
temps  pour  lequel  Sa  Majesté  désirera  que  la  levée  se  face, 
bien  que,  se  prenant  résolution  sur  ladictc  levée,  l’on  don- 
nera ordre  que  l’argent  pour  le  luufgclt  soit  de  bonne  heure  5 
Lingben;  et  de  ce  se  porra  tenir  pour  asseuré  , comme  aussi 
se  peult  tenir  pour  certain  qu’il  sera  av  ec  ses  gens  employé  au 
service  de  Sa  Majesté. 

Quant  est  de  ce  que  vous  a escript  le  duc  Erich  de  Druns- 
wich , c’est  en  effect  le  mesme  dont  aussi  il  m’a  adverty  : sur 
quoy  se  prendra  icy  résolution  , de  laquelle  serez  aussy 
adverty. 

Je  ne  double  aussi  que , à l’arrivée  de  ceste , aurez  rcceu 
mes  précédentes,  avec  le  bcsoigué  du  président  de  Luxembourg 
devers  l’électeur  de  Trêves  : sur  quoy  aclendray  ce  que  m'en 
voldrez  eseripre. 

Et  ce  que  dessus,  concernant  ledict  Van  Holl,  lui  porrez 


(')  D’accreue } d'augmentation,  de  surplus. 
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rcmonslrcr,  avec  la  meilleure  persuasion  , et  luy  donner  tout 
le  contentement  que  possible  sera,  et  selon  que  je  confie  entiè- 
rement, ferez  en  ee  tout  le  meilleur  office  que  porrez.  A 
tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxix'  de  mars  1556  avant  Pasques. 

Minute,  au*  Archive*  du  Royaume  : Lettres  de 
et  à Gmilluume  de  Sas  mu,  i.  II. 


GGXXXII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Résolution  du  colonel  George  Van  lloll  de  ne  se  mettre  au  service  du  Roi 
pour  celle  année.  — 11  attendra  toutefois  une  autre  réponse  du  duc.  — Le 
prince  annonce  son  prochain  départ  pour  Cologne. 

Rbeda,  30  mars  1357. 


Monseigneur,  j’ay  autrefois  besoingné  avec  le  coronel  George 
V an  lloll , suyvant  la  lettre  de  Vostre  Altèze  du  xxviij'-  de  ce 
mois , au  miculx  que  m'a  esté  possible.  Et , combien  qu’il  se 
rend  assez  content  sur  la  plusparl  des  articles  y comprins  . si 
m’a-il  finablemenl  déclairé  que,  ayant  jusques  à présent  entre- 
tenu ses  capitaines  et  bon  nombre  de  piétons,  pour  divertir  et 
empcscher  les  assemblées  qui  se  font  au  pays  par  delà , en 
espoir  de  leur  faire  tenir  argent  et  asseurance  de  service  à son 
retour,  et  trouvant  maintenant,  par  la  responce  de  Vostre 
Altèze,  qu’il  n’y  a aulcunc  certitude  pour  quant  il  pourra  faire 
sa  levée,  il  craint  bien  qu’il  ne  les  pourra  plus  contenter  de 
parollcs,  mesme  en  cestc  saison,  où  l’on  fait  tant  de  diverses 
levées,  et  sera  conlrninct  (comme il  dit),  les  licencier;  suppliant 
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à Vostre  Altèze  ne  le  prendre  de  mauvaise  pari,  s’il  ne  se 
mette  en  service,  pour  ccste  année.  Néanlmoins  je  l’ny  cncoires 
persuadé  de  demeurer  icy,  jusques  avoir  aullre  responec  de 
Vostre  Altèze,  laquelle  je  supplie  me  vouloir  envoyer  par  ce 
porteur,  ou  plus  tost  que  faire  se  pourra,  pour  ne  le  tenir  plus 
longuement.  Et,  si  Vostre  Altèze  se  y résoulde  aultrement,  et 
que  lui  plaît  retenir  ledict  coroncl  en  service,  il  sera  besoing 
qu’il  ait  copie  de  la  bestellinge  sur  les  dix  enseignes,  contenant 
l’exception  du  duc  électeur  de  Saxen  et  de  son  seigneur  féodal 
et  provincial,  avec  lettres  d’asseurance  de  Vostre  Altèze  de  lui 
faire  tenir  l’original , en  telle  forme,  dépesché  de  Sa  Majesté  : 
car  la  lettre  et  copie  de  la  retenue  que  Vostre  Altèze  luy  a 
envoyé,  parlent,  sur\a  bestcllinghe,  du  dienstgelt:  en  quoy  il  ne 
se  peult  résouldrc  présentement , pour  n’avoir  cncoires  congé 
dudict  duc,  et  aultres  raisons  ad  ce  le  mouvans. 

Quant  à mon  voyaige  vers  monsr  l’archcvcsque  de  Cou- 
loingne,  je  suis  d’intention  me  partir  d’icy  à cinq  ou  six  jours, 
si  Vostre  Altèze  ne  me  commande  aultre  chose. 

A tant,  monseigneur,  me  recommandant  bien  humblement 
à la  bonne  grâce  de  Vostre  Altèze,  supplie  Dieu  luy  donner, 
en  longue  prospérité,  bonne  vie.  De  Brcda,  ce  pénulliiue  de 
mars  xvc  Ivij. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur, 

GiiIle  de  Nassau. 

Susaiption  : A monseigneur  nions'  le  duc  de  Savoye. 

Original,  aux  Arrimes  du  Royaume  : Lettre  Je 
et  6 Guillaume  Je  ,Y«««a h,  l.  II. 
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CCXXXIII. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D’ORANGE  (■). 

Il  le  prie  de  s'employer  auprès  du  colonel  Van  Holl.  afin  que  celui-ci  se 
contente  des  conditions  qu'on  lui  a accordées. 

Bruxelles,  31  mars  1336  (1337,  n.  st.). 

Mon  cousin,  pour  respondre  aux  lettres  que  derecliief 
m’avez  escript,  par  ce  porteur,  du  jour  d’hier,  concernant  le 
coronel  George  Van  lloll,  et  ce  que  fiuablement  il  vous  avoit 
déclairé,  que,  aiant  jusques  à présent  entretenu  ses  capitaines 
et  bon  nombre  de  piétons,  en  espoir  de  leur  faire  tenir  argent 
et  asseuranee  de  service,  et  trouvant . par  ma  responce,  qu’il 
n’y  a certitude  pour  quant  il  pourra  faire  ladicte  levée,  il 
crainet  qu’il  ne  les  pourra  plus  entretenir,  ny  contenter  de 
parollcs,  et  que,  pour  ce,  sera  constrainct  les  licencier,  vous 
povez,  mon  cousin,  vous-mesmes  eongnoistre  et  considérer 
que  de  nommer  audict  eoronel  temps  prélix  pour  ladicte 
levée,  c’est  une  chose  dont  ne  me  vouldrois  ou  pourrais  au- 
cunement entremcclre,  deppendant  totallement  de  Sa  Majesté, 
et  de  la  résolution  quelle  prendra  sur  cestc  emprinse,  selon 
le  besoing  et  temps  que  l’on  debvra  employer  les  gens  de 
guerre.  Par  où  me  semble  que  ledict  coronel  ne  doibt  estre 
grevé,  d’actendrc  le  temps  que  Sa  Majesté  préfigera,  puisque 
l’on  l’asseurc  que  l'on  l’emploiera  ; et  j’ay  bien  ceste  opinion 

0 On  lit  à ta  marge  : « Ceste  minute  a esté  leutc  au  conseil  d'Estat,  que 
» lors  se  tenoit  au  logis  de  monsr  d’Arras,  présens  : Son  Alteze,  les  S”  duc 
» d’Arschot,  comte d’Eginont,  de  Boussu,  de  Berlaymont,  d’Arras,  président, 
» conseillers  Tisnacq  cl  Bruxelles,  le  dernier  de  mars  ISXfi  avant  Basques. 
i.  i3 
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de  luy,  que,  comme  il  a tousjours  esté  adonné  au  fait  de  lu 
guerre,  mestnes  du  coiistel  de  par  deçà,  il  ne  vouldroit  faillir  se 
trouver  en  une  expédition  où  Sa  Majesté  entend  employer  sa 
personne.  Par  quoy  vous  prie  le  vouloir  encoircs  persuader, 
par  tous  moyens  que  verrez  convenir,  affin  qu'il  se  y veulle 
accommoder,  et  actendre  la  résolution  de  Sa  Majesté,  quant 
au  temps  ouquel  se  debvra  faire  ladicte  levée,  avec  l’asscuranee 
qu’il  sera  employé,  comme  dit  est. 

Quant  est  qu'il  désire  que  sa  bestcllwig  des  commungs  gens 
de  guerre  contiengne  exception  des  électeur  de  Saxen  et  de  ses 
seigneurs  féodal  et  provincial,  ce  n'est  chose  dont  l'on  a accous- 
tumé  user  en  l’endroit  desdictes  beslellungen  pour  régimens, 
lesquelles,  après  le  serment  fait  par  les  gens  de  guerre,  ne 
demeurent  ès  mains  des  eoronelz,  ains  des  veltwaybels  i ‘), 
pour  la  seureté  de  tout  le  régiment  ; n’estant  convenable  que 
les  aullres  soldartz  sçaiehent  lesdictes  exceptions,  estans  eulx 
obligés  de  servir  contre  tous,  comme  aussi,  la  dernière  fois 
que  lcdict  Vanlloll  a servy  par  deçà,  il  n’a  eu  aultre  bestellung. 

Et,  quant  à sa  personne,  il  y est  pourveu  par  les  lettres  de 
pension  et  service  de  six  ans,  où  ladicte  exception  est  expres- 
sément insérée,  comme  il  aura  peu  veoir,  par  la  copie  qui  luy 
a esté  envoyée. 

Et  encoires,  quant  il  ne  vouldroit  accepter,  ou  du  moins 
différer  d’accepter  ladicte  pension  et  dicuslgelt , tousjours  l’on 
l’asseurera  de  ladicte  exception,  par  ung  acte  à part,  dont 
semblablement  il  se  peult  bien  contenter  ; ayant  aussi  fait  icy 
joindre  ung  double  de  ladicte  retenue  de  régiment , que  l'on  a 
envoyé  en  Angleterre,  pour  cslrc  signé  de  Sa  Majesté.  Et, 
oultre  ce,  escripz  aussi  audicl  Van  lloll,  en  conformité  de  ce 
que  dessus.  A quoi  vcullez  aussi,  de  voslre  part,  correspondre, 
avec  le  meilleur  office  que  porrez  et  verrez  convenir  au  service 

(')  Veltwaybel»,  sergeants-majors. 
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de  Sa  Majesté.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  dernier  de  mars 
1 556  avant  Pasqucs. 

Minât*,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre  t Je 
et  <i  Guillaume  de  .Verrait,  l.  II. 


CCXXXIV. 

LF,  PRINCE  D ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE 


Scs  efforts  ont  etc  infructueux  auprès  du  colonel  Van  Holl , qui  est  parti, 
mais  en  consentant  toutefois  à attendre  pendant  huit  jours  une  décision 
ultérieure.  — Nouvelles  instances  du  duc  Eric  de  Brunswick.  — Le  prince 
renouvelle  l'annonce  de  son  prochain  départ  pour  Cologne. 


Brrda  , avril  13b7. 


Monseigneur,  ayant,  ce  matin,  reccu  la  rcsponce  de  Vostre 
Alteze  sur  mes  dernières,  cl  entendu  par  icelle  que  Vostre 
Alteze  ne  vouldroil  ne  pourroit  dénommer  temps  préfix  au 
eoronel  George  Van  Iloll,  pour  la  levée  de  ses  gens,  pour 
aultanl  que  c’est  chose  que  totalement  dépende  de  la  résolution 
de  Sa  Majesté,  je  me  suis  derechief  mis  en  propos  avec  ledict 
eoronel , employant  tout  l’effort  que  m’a  esté  possible,  pour 
l’induyrc  à l'intention  de  Vostre  Alteze.  Mais,  comme  il  a, 
desjà  bonne  espace  de  temps , entretenu  ses  capitaines  et 
piétons  de  parolles,  les  asseurant  de,  à son  retour,  leur  sçavoir 
à dire  l'ung  ou  l’aullre,  il  m'a  dit  n’estre  en  son  povoir  de  les 
contenter  plus  longuement,  en  ceste  manière,  veu  les  grandes 
occasions  que  les  gens  de  guerre  ont  maintenant  en  ce  quartier 
par  delà  ; me  priant  faire  ses  très-humbles  excuses  envers 
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Vostre  Alleze  qu’il  ne  se  inecte  en  service,  pour  ceste  année, 
comme  je  trouve  certes  qu'il  vouldroit  bien  faire,  s’il  en  cust 
le  moyen.  Et,  pour  le  ilémonslrer  tant  plus  clèrement,  sur  In 
grande  instance  que  luy  en  faisoyc,  il  m’a  promis,  pour  finale 
conclusion  de  noz  propos,  qu’il  feroit  eneoires  debvoir  extrême 
d'entretenir  sesdicts  capitaines  et  piétons  jusqucs  au  viij*  jour 
de  ce  mois,  à condition  que,  s'il  ne  reçoit  cependant  argent,  ou 
assctirancc  pour  quant  il  pourra  faire  sadicte  levée,  qu’il  ne 
veull  cstre  aulcuncmcnt  obligé,  avec  très-humbles  excuses, 
comme  dessus.  Et  s’csl  parly,  sur  ce,  d'icy,  pour  attendre  le 
plaisir  de  Vostre  Altèze  en  sa  maison,  guières  loingdc  Linghcn, 
où  elle  le  luy  pcull  mander  par  eouricr  exprès. 

Quant  à l’exception  de  l'électeur  de  Saxen  et  seigneurs 
féodaulx  et  provineiaulx , qu’il  désiroit  estre  insérée  en  sa 
bestellinghe,  il  est  bien  content  qu’il  en  soit  asseuré,  pour  sa 
personne,  par  ung  acte  particulier,  nonobstant  que  aultremenl 
l’on  en  ait  usé  avec  luy  par  cy-devant , comme  il  dit  pooir 
monstrer  par  les  articles  qu’il  en  a,  signés  et  sellés  de  la  Roync. 

Oultre  ce,  monseigneur,  j’ay  receu  hier  advertissement 
d’ung  bon  lieu  comme  le  coronel  Wriesbereh  fait  grandes 
courses  de  piétons , de  sorte  qu’il  en  aura  bientost  bon 
nombre,  avec  lesquelz  se  doibvent  joindre  aussy  gens  de 
cheval  et  de  qualité  : le  tout,  comme  il  fait  à craindre,  au 
grand  désavantage  de  Sa  Majesté,  et  que,  si  bientost  l'on  n’y 
mccle  le  remède  requis,  pour  empeschcr  lediet  Wriesbereh  , 
que  le  moyen  en  sera  après  bien  difficile,  ne  aussy  en  George 
Vanlloll,  ny  IlilmerVan  Monchnyscn,  de  pooir  si  bien  dresser 
leurs  régimens , quant  l'on  les  vouldroit  avoir.  Le  semblable 
m’a  bien  dit  aussy  lediet  Von  IJolI,  que,  si  lediet  Moncliuysen 
n’a,  de  brief,  argent,  ou  aultre  asscurancc , qu'il  perdra  la 
pluspart  de  scs  gens,  et  sera  bien  empesclié  d’amasser,  après, 
des  aultres.  Il  plaira  à Vostre  Alleze  y adviser,  et  ordonner  sur 
le  tout  son  bon  plaisir. 
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Lediet  coronel  George  Von  IFoll  a reccii  lettres,  depuis  mes 
dernières,  du  due  Erieli  de  Brunswyeh,  par  lesquelles  il  prie 
autrefois  que  Vostre  Alteze  se  veulle  résouldre  sur  sa  requestc, 
touchant  l'augmentation  du  nombre  de  scs  gens. 

A tant,  monseigneur,  me  recommandant  bien  humblement 
à la  bonne  grâce  de  V ostre  Alteze,  supplie  Dieu  luy  donner, 
en  bonne  prospérité,  longue  vie.  De  Breda  , ce  premier 
d’avril  1557, 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

Guilëe  de  Nassau. 

Postdata.  Touchant  mon  voyaige  vers  Couloingnc,  je  suis 
d’intention  me  partir  après-demain,  si  cependant  je  ne  reçois 
aultres  nouvelles  de  Vostre  Alteze,  ou  de  mous'  l’orcbevesque 
dudict  lieu. 

Suscription  : A monseigneur  nions'  le  due  de  Savoie. 

Original,  aux  Archives  «In  Royaume  . I.cttrtt  iU 
et  à Guillaume  de  Vu»  mu,  I II 


ccxxxv. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  DORANGE. 

Il  ne  peut  accorder  plus  au  colonel  Van  lloll,  que  ce  qu’il  a fnit  par  les  lettres 
précédentes  ; mais  il  autorise  le  prince  n l’assurer  qu’il  sera  employé,  et 
qu’il  pourra  faire  sa  levée  au  plus  tard  n la  Saint -Jean  prochaine. 

Bruxelles,  2 avril  lîililî  avant  Pâques  (1557,  n.  si.). 

Mon  cousin,  j’ay  receu  vos  lettres  du  jour  d’hier,  et  entendu 
ce  que,  suyvant  mes  dernières,  aviez,  pour  la  dernière  fois, 
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tenu  propoz  avec  le  coronnel  George  Van  Holl,  et  employé 
tout  vostre  possible,  pour  l’induyre  ù l’intention  de  Sa  Majesté, 
mais  que  enfin  il  vous  avoit  prié  faire  scs  excuses  qu’il  ne  se 
meisi  au  service  de  Sa  Majesté  cestc  année,  s’estant  sur  ce 
parly,  bien  qu’il  feroit  encoires  debvoir  extrême  d'entretenir 
scs  capitaines  et  piétons  jusques  ou  viijc  de  ce  mois.  Et 
comme,  par  mes  précédentes , aurez  veu  qu’il  ne  est  possible 
bailler  audiet  Van  Holl  terme  préfix  pour  faire  ladiete  levée, 
et  que  c’est  une  chose  dépendante  nuementde  Sa  Majesté,  et 
de  la  résolution  que,  selon  l’estai  des  affaires,  icelle  prendra, 
quant  à l'emprinsc  qu’elle  vouldra  faire,  veu  que,  tant  pour  la 
stérilité,  que  pour  aultres  respeetz,  Sadicte  Majesté  porroit 
différer  de  dresser  plus  tost  son  armée,  vous  povez  assez  consi- 
dérer que  je  ne  me  scauroye  bonnement  eslargir  plus  avant  en 
l’endroit  dudict  Van  Holl.  Ce  ncantinoings,  pour  ne  délaisser 
de  faire,  en  son  endroit,  tout  ce  qu'est  faisable,  vous  lui 
porrez  eseripre  qu’il  se  pcult  tenir  pour  asseuré  qu’il  sera 
employé,  et  qu’il  porra  faire  sa  levée,  au  plus  tard  dans  le 
Sainct-Jehan  prouchain,  bien  que  peult-estre  ce  seroit  plus 
tost.  mais  que  de  ce  temps-là  se  peull  asscurer;  et  procurerai-je 
que,  à tel  jour,  ou  aultre,s’il  se  prcnl  plus  tost,  l’argent  et 
aultres  provisions  seront  prestz  à Linghcn.  Vous  priant  que 
de  ce  veullez  au  plus  tost  adverlir  lediet  Van  Holl , comme 
aussi  je  faiz  par  mes  lettres,  cy-joinctes,  avec  la  copie  d'icelles, 
que  porrez  envoyer  quant  et  vostres,  et  qu’on  puist  avoir  de 
luy  responcc  absolu  te,  et  arrester  s’il  vouldra  accepter  le 
service  de  Sa  Majesté;  et  quant  et  quant  (')  ne  seroit  que  bien 
qu’il  se  résolvist  s’il  ne  vouldra  accepter  la  pension  qu’on  luy 
a offerte.  M’advertissant  de  la  responee  qu’en  aurez,  par  le 
premier.  De  Bruxelles,  le  second  d’apvril  1586  avant  Pasques. 

Minute,  aux  Archive!  du  Royaume  : Lclitei  t/e 

e{  ai  fjui7/«MM>r  dt  tVaiidM,  I II 

(')  Quant  et  quant , eu  même  temps. 


Digitized  by  Google 


— 359  — 


ccmvi. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Il  craint  que  le  colonel  Van  lloll  n'accepte  pas  l'ultimatum  du  duc.  — Il 
annonce  au  duc  qu’il  est  tombé  malade  en  voyage. 

WaaaoT,  tt  irait  IS57. 

Monseigneur,  avant-hier  ay  receu  la  lettre  de  Vostre  Altèze, 
à Eindhoven . joinct  celle  au  coronnel  George  Van  lloll, 
laquelle  je  luy  addressis  incontinent,  ensemble  une  mienne, 
et  ne  fais  double  qu’il  remandera  à Vostre  Altcze  son  intention 
finale  de  ce  que  luy  sera  de  faire.  Je  crains  bien  qu’il  persis- 
tera encoires  au  refus,  pour  ne  luy  eslre  bonnement  possible 
d'entretenir  ses  gens,  sans  argent,  mesrnes  pour  si  longtemps 
comme  jusques  à la  Sainct-Jehan , et  en  ce  quartier-là,  où  se 
font,  pour  le  présent,  tant  de  diverses  assemblées;  me  rappor- 
tant louttcsfois  à ce  qu’il  en  rescrira  par  sa  responce. 

Touchant  la  dieustbcstallinglw  pour  six  ans,  je  me  suis  bien 
tant  apperceu  de  luy,  qu’il  ne  la  vouldra  accepter,  sans  avoir 
premièrement  le  congé  du  duc  électeur  de  Saxon,  et  estre 
asseuré  des  aultres  conditions  quej'ay  escripl  à Vostre  Allezc 
par  mes  précédantes. 

Quant  à mon  voyaige  vers  mous'  l’arehevesque  de  Coloin- 
gne,  je  me  suis  enelieminé  samedy  dernier  ; mais,  estant  venu 
auprès  dudict  Eindhoven,  suis  retumbé  en  fièvre  : de  sorte 
qu’il  m’a  fallu  arrester  en  ce  lieu,  où  j’altendcray  eneoircs  ung 
jour  ou  deux,  pour  veoir  ce  qu’il  en  sera;  ayant  aussy  receu 
nouvelles  dudict  Sr  archevesque  qu’il  ne  sera  de  retour  en  sa 
maison,  devant  deux  ou  trois  jours. 
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A tant,  monseigneur,  me  recommanderai  bien  humblement 
à la  bonne  grâce  de  Vostrc  Alleze,  suppliant  Dieu  luy  donner, 
en  bonne  prospérité,  longue  vie.  De  VVierdt,  ce  vj*  d’avril 
1337. 

De  Votre  Alteze  très-humble  serviteur, 

Guille  de  Nassau. 

Suscription  : A monseigneur  mons'  le  duc  de  Savoie. 

Original  , aux  Archives  du  Royaume  : I. titra  rit 
Cl  n Guillaume  dt  .VoilSH,  t.  II. 


CCXXXV1I. 

LE  PRINCE  D ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE 


Le  roi  des  Romains  l'ayant  convoque  à Egra  pour  le  1er  mai,  il  demande  les 
intentions  du  duc  à cet  égard,  ainsi  que  sur  son  voyage  à Cologne. 


Weerdt,  9 AVRIL  lî)î)7. 


Monseigneur,  j’ay,  ccst  après-inidy,  rcceu  lettres  du  roy  des 
Kommains,  par  lesquelles  Sa  Majesté  me  ordonne  ne  (aire 
faultc  de  me  trouver,  pour  le  premier  du  moy  de  may,  à 
Egher  (‘),  où  Sa  Majesté  espère  que  les  princes  électeurs  de 
l’Empire  s’assembleront,  pour  ledictjour(’)  : chose  certes  que 


(•)  Egher,  Egra  en  Bohême. 

(*)  Après  avoir  tenu  la  diète  à Ralishonno,  Ferdinand  était  parti  pour  la 
Bohême.  Dès  le  \4  février  lî)î>7,  il  écrivait  » Philippe  11  qu’il  convoquerait  les 
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me  vient  bien  mal  ù poincl,  tant  à cause  de  mon  indisposition 
où  je  me  retreuve  encoires,  comme  pour  non  avoir  ma  com- 
pagnie ensemble,  ne  le  moyen  aussy  de  l’assembler  si  lost  que 
de  pooir  comparoir  ès  lieu  et  jour  prélix.  J’envoye  mon  mais 
tre  d'hostel,  porteur  de  ceste,  vers  Voslre  Alteze,  pour  luyen 
tenir  plus  ample  propos,  afGnd’estre  adverty  tant  plus  lost  du 
bon  plaisir  de  Vostrc  Alteze  comment  m’y  rigler.  et  mcsmcs 
aussi  quant  à mon  aultrc  voyaige  vers  monsr  l’arcbevesque 
de  Couloigne,  lequel  n'ay  encoires  peu  achever  pour  madictc 
maladie;  suppliant  bien  humblement  à Yrostre  Alteze  de 
adjouster  foy  à mondiet  maistre  d'hostel,  en  ce  que,  de  ma 
part,  il  luy  déclairera  touchant  lesdicts  voyaiges,  et  me  com- 
mander sur  le  tout  ce  que  à Vostre  Alteze  plaira. 

A tant,  monseigneur,  me  recommandant  bien  humblement 
à la  bonne  grâce  de  Y oslre  Alteze,  supplie  Dieu  luy  donner, 
avec  la  sienne  et  longue  vie,  bonne  prospérité.  De  YVierdl, 
le  ix”  d’avril  1557. 

De  Yostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

Gui ll p.  df.  Nassau. 

Susaiption  : A monseigneur  nions'  le  due  de  Savoie. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : l.tttrei  de 
et  A de  \u»au,  l 11 


électeurs  à Egra  pour  le  !*»•  mui,  et  qu'il  désirait  que  le  prince  d'Orangc 
assistât  à celte  assemblée.  V oy . la  Co/eccion  de  documentas  invditos , etc.,  t.  1 1 , 
p.  170. 
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CCXXXVIII. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D ORANGE. 

li  attend  les  ordres  du  Roi  sur  la  convocation  que  le  prince  a reçue  du  roi  des 

Romains. 

Bruxelles.  12  avril  1 550  avant  Pâques  (1557,  n.  st.). 

Mon  cousin,  j’ay  receu  les  lettres  du  ixe  de  ce  mois,  que  par 
vostre  tnaistre  d’iiostcl  m’avez  escript;  et,  paravant  avoir  receu 
icelles,  j'avois  desjà  escript  au  Roy,  mon  seigneur,  sur  l'affaire 
y mentionné.  Sur  quoy  suis  aetendant  responce , de  laquelle 
serez  aussi  adverly,  n’aiant  cependant  plus  longuement  voulu 
détenir  voslredict  maistre  d’hostel.  Et  sera  bien  que  cependant 
vous  teniez  le  plus  presl  que  pourez.  A tant.  etc.  De  Bruxelles, 
le  xij'  d’avril  lobO  avant  Pasqucs. 

Minute.  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre*  tic 
et  n Guillaume  de  Sattau,  I III 
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cexxxix. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D’ORANGE  (■). 


Il  l'invite  à assister  à l’assemblée  d’Egra  , et  à s’y  conduire  selon  les 
instructions  que  lui  donnera  le  duc  de  Savoie. 


Losdbis,  12  Avau.  I53G  avant  Paqois  (1857,  n.  si.). 


Mon  cousin , aiant  entendu  lu  convocation  que  le  roy  des 
Romains  u faicl  des  électeurs  et  princes  de  l’Empire,  contre  le 
premier  jour  de  may  prochain,  it  Egger,  et  la  presse  qu’il 
donne , afin  que  vous  vous  y trouvez  aussy , comme  j’estiine 
vous  aurez  esté  semblablement  adverty,  j’ay  cscript  à mon 
cousin,  le  duc  de  Savoye.  mon  intention  touchant  vostre  allée, 
pour  la  vous  faire  entendre  (’).  Par  quoy  je  vous  requiers  de 
vous  trouver,  incontinent  aprez  la  réception  de  ceste,  vers  luy. 

C)  Cette  lettre  étant  en  original  dans  nos  papiers  d'Etat,  il  y a lieu  de  croire 
qu'elle  ne  fut  pas  adressée  au  prince;  et  cela,  par  suite  de  l'avis  qu'on  reçut  de 
l'intention  où  étaient  les  électeurs  du  Rhin  de  ne  se  rendre  pas  à l'assemblée 
d'Egra.  ( Voy.  la  lettre  suivante.) 

(*)  Philippe  11  mandait  au  roi  des  Romains,  de  Londres,  le  13  avril  1337, 
qu'il  avait  donné  ordre  ou  prince  d'Orangc  d'être  à Egra  pour  le  I"  mai  ; que 
cependant,  à cause  de  la  rupture  de  la  trêve  par  les  Français,  des  mouvements 
qu'il  y avait  en  Italie,  et  du  peu  de  tranquillité  de  l'Allemagne,  il  avait  cru 
devoir  écrire  à son  père,  afin  de  l'engager  à différer  lo  résignation  qu'il  voulait 
faire  de  la  dignité  impériale.  Il  s’en  remettait,  du  reste,  à ce  que  le  roi  des 
Romains  jugerait  convenable  à cet  égard.  Voy.  la  Coleecion  de  documentas 
incditoêf  etc.,  t.  Il,  p.472. 

Philippe  II  avait  envoyé  Ruy  Gomez  de  Silva,  comte  de  Melito,  en  Espagne, 
et  ce  seigneur  avait,  entre  autres,  pour  mission,  de  solliciter  de  l’Empereur 
qu’il  consentît  au  délai  dont  il  vient  d’être  parlé.  Papier*  d*  Etat  de  Cmnveite, 
t.  V , paseim. 
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et  vous  conduire . à l'endroit  de  ladicte  allée,  selon  qu’il  vous 
dira  de  ma  part  : que  je  confie  ferez  , puisqu'il  importe  tant  à 
la  direction  de  mes  affaires , et  me  sera  service  très-agréable. 
A tant,  mon  cousin,  nostre  seigneur  Dieu  vous  ait  en  sa  garde. 
De  Londres,  le  xijc  d’apvri!  1556  avant  Pasques. 

PÏÏLE. 

COURTEWILLE. 

Suscription  : A mon  cousin  le  prince  d’Orango,  conte  de 
Nassou  et  de  Buren,  chevalier  de  mon  ordre. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  • Lettre»  de 
et  A Guillaume  île  .Vuiia'i,  I II 


CCXL. 

LE  PRINCE  DORANGE  Al!  DUC  DE  SAVOIE, 


Son  indisposition  continuant,  il  n'a  pu  poursuivre  son  voyage  vers  Cologne. 
— Il  est  informe  que  les  princes  électeurs  du  liliin  sont  peu  disposés  à 
assister  à rassemblée  d'Fgra. — Il  demande  quant  à lui  une  règle  de 
conduite  à cet  égard. 


Weerdt,  lî)  avril  1557. 


Monseigneur,  par  cesle.  plaira  à Vostre  Altezo  entendre  que, 
pour  la  continuation  de  ma  maladie,  je  n’ay  encoires  peu  avoir 
le  moyen  de  me  meclre  en  chemin  vers  nions’  l’arehevesque 
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de Couloingnc,  comme  piéça  j'ay  désiré  de  faire,  si  me  fusse 
porté  mieulv.  J'enlendz  qu'il  se  partira,  déans  trois  ou  quatre 
jours,  île  sa  maison,  pour  aller  lever  sur  fons  l’enfant  de 
rnons'  d’Aremhcrghe , et  que,  incontinent  après  son  retour 
(qui  sera  environ  le  28  de  ce  mois) , il  tirera  vers  le  pays  de 
Saxen.  Si  cependant  Dieu  ine  donne  meilleure  convalescence, 
je  ne  fauldray  de  satisfaire  à ma  charge,  au  miculx  que  me  sera 
possible.  Mais,  pour  ce  que  c’est  chose  incertaine  et  consistante 
en  la  voulonté  de  Dieu,  j’en  ay  voulu  advertir  Vostre  Altcze, 
affin  que,  advenant  le  cas  de  faulte.  qui  jà  ne  procédera  de  mon 
affection,  il  luy  plaise  m’en  tenir  pour  excusé. 

Au  surplus,  monseigneur,  j’ay  reccu,  depuis  trois  jours 
en  cà,  certain  advertissement  et  seur , d’ung  bon  lieu , comme 
les  princes  électeurs  sur  le  Rhyn  ne  font  aulcunes  apprestes. 
pour  se  trouver  à la  journée  de  Eglier,  suyvant  le  man- 
dement du  roi  des  Rommains,  ains  s’en  tiennent  encoires 
excusés  envers  Sa  Majesté,  pour  bonne  espace  de  temps  (*).  Par 
où  me  semble  que  je  n’ay  occasion  de  me  hasler  grandement, 
pour  ma  part  ; joinet  aussy  mon  indisposition  , qui  ne  jiourra 
si  tost  porter  tel  voyaige,  comme  j’avois  espéré.  Touttcsfois,  si 
le  plaisir  de  Sa  Majesté , ou  de  Vostre  Altcze,  est  aultre,  je 
m’appresterny  au  plus  tost  que,  avec  l’aide  de  Dieu  , je  seray 
remis  en  meilleur  estât  de  santé;  suppliant  à Vostre  Altcze  de, 
par  ce  porteur , mien  gentilhomme  , me  mander . sur  le  tout, 
comme  je  m’y  auray  il  conduyre. 

A tant,  monseigneur,  me  recommandant  bien  humblement 


C)  Les  électeurs  du  Rhin,  qui  avaient  d’ubord  promis  au  roi  des  Romains 
d’assister  à la  diète  d’Egra,  lui  écrivirent  depuis  que  les  affaires  d’Allemagne 
n’étaient  pas  assez  tranquilles,  pour  qu’ils  pussent  s’éloigner,  sans  que  leurs 
églises  fussent  en  danger  manifeste,  mais  que,  duus  un  autre  moment,  et  s’il 
fixait  pour  t elle  assemblée  un  des  lieux  accoutumés,  ils  se  rendraient  volontiers 
à sa  convocation.  Voy.,  dans  la  Colcccinn  de  documenta*  inéditos,  etc.,  t.  Il, 
p.474,  la  lettre  de  Ferdinand  à Philippe  II,  datée  de  Prague,  le  10  avril 
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à In  bonne  grâce  de  Vostre  Allcze,  supplie  Dieu  luy  donner, 
en  bonne  prospérité,  longue  vie.  DeWierdt,  ccxix'd’avril  1557. 

De  Vostre  Altcze  très-humble  serviteur, 

Giillf.  de  Nassau. 

Suscription  : A monseigneur  mons*  le  duc  de  Savoie. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  Lettre * 
et  à Guillaume  de  \attau,  t fl 


CCXLI. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Il  a appris  avec  chagrin  l'indisposition  du  princr.  — Il  est  charnu*  que 
l'assemblée  que  le  roi  des  Romains  voulait  faire  à Egra,  soit  remise. 

Rar\Eu.cs.  21  avait  1557. 

Mon  cousin,  je  suis  esté  bien  ninrry  de.  par  le  gentilhomme, 
présent  porteur,  avoir  entendu  vostre  indisposition,  et  que, 
obstant  icelle,  n’aviez  encoires  peu  entendre  à la  charge  que 
vous  estoit  baillé  devers  l'électeur  de  Colongne;  confiant 
néantmoins  que,  si  tost  que  vous  trouverez  miculx,  ne  fauldrez 
de  y faire  le  debvoir,  comme  en  vous  Sa  Majesté  et  moy  en 
avons  la  fiance.  Je  me  depporte  aussi  vous  faire  mention,  en 
cestes.  de  ce  qu’a  cserit  le  roy  des  Romains  au  S'  d’Arras , 
louchant  l'excuse  qu’ont  fait  les  électeurs  du  Rhin  , de  venir, 
pour  eeste  saison , à Eghor,  d’autant  que  , par  lettres  tludicl 
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Sr  d'Arras,  et  ce  que  ledict  Sr  roy  vous  en  a escript  (*),  aurez 
le  tout  entendu.  Et  en  suis  bien  aise  , tant  pour  le  respect  et 
service  de  Sa  Majesté,  comme  aussi  pour  celluy  de  vostre  per- 
sonne, et  que  serez  relevé,  pour  cestc  fois,  de  la  paine  où,  avec 
eeste  indisposition,  vous  fussiez  trouvé,  à faire  le  voiaige  (>). 
A tant,  etc.  Du  xxj'  d'apvril  I8î>7  après  Pasques. 

Minute,  aux  Archive*  du  Royaume  : Lettre»  de 
cl  a Guillaume  de  iV ocrait,  U 11- 


CCXLII. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Bbcxbllks,  22  AVRIL  1557. 


Il  lui  envoie  un  de  ses  gentilshommes,  pour  le  visiter  de  sa 
part,  et  lui  déclarer  certaines  choses  dont  il  l'a  chargé. 

Minute,  aux  Archive*  du  Royaume  : Lettre»  de 
et  à Guillaume  dt  .Vauau,  t.  II. 


(')  Ferdinand  donna  avis  au  prince  d’Orange  de  l'excuse  ocs  électeurs  du 
Rhin  le  même  jour  où  il  en  eut  connaissance.  Voy,  dans  la  Coleccion  de 
documentas  inedifox f etc.,  t.  Il,  p.  475,  sa  lettre  à Philippe  II,  écrite  de  Prague, 
le  26  avril  1557. 

(*)  Granvclle  mandait  de  Bruxelles,  le  20  avril,  à Philippe  II , qui  était  à 
Londres  : • La  lettre  que  le  roi  des  Romains  m'a  écrite,  et  par  laquelle  il 
» me  dit  qu'il  n’est  pas  besoin  que  le  prince  d’Orangc  parte  pour  le  moment, 
» est  venue  on  ne  peut  plus  à propos.  Nous  nous  trouvions  dans  un  très-grand 
• embarras,  car  nous  avions  fort  peu  de  temps  devant  nous;  les  électeurs 
» auraient  pu  trouver  mauvais  que  le  prince  ne  comparût  pas  au  jour  déter- 
» miné  ; et  cependant,  à cause  de  son  indisposition,  et  des  procès  qui  l’occu- 
» pent,  il  se  serait  difficilement  laissé  persuader  de  voyager  par  la  poste  :orun 
» voyage  à petites  journées  eut  été  long,  très-coûteux  et  non  moins  préjudi* 
» eiable  aux  affaires  de  Votre  Majesté  , ainsi  qu’au  succès  de  la  négociation.  « 
Papiers  d’Éfat  du  cardinal  de  Granvelle,  t.  V,  p.  66. 
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CCXLIU. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  ET  LE  COMTE  DE  NUENAR 
AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Ils  lui  romlenl  compte  de  l'accomplissement  de  leur  mission  auprès  de 
l'archevêque  de  Cologne , en  demandant  le  secret  sur  ce  qu’ils  ont  négocié 
avec  lui.  — Délaration  du  duc  de  Clcvcs  par  rapport  aux  levées  du  colonel 
Wriesperg.  — Evasion  du  comte  de  Ritlbcrg. 

liaont,  28  Avau,  1557, 

Monseigneur,  avant-hier  sommes  arrivés  en  ce  lieu,  et 
avons  exposé  à nions'  l’arclievesque  et  électeur  de  Couloingnc, 
seul,  ce  qu'il  a pieu  à Sa  Majesté  et  Vosirc  Altezc  nous  donner 
en  charge  par  son  instruction  (•).  Et,  combien  que  icelle  ne 
portoit  de  faire  mention  de  l’électeur  de  Mayance,  ains  seule- 
ment de  celuy  de  Trèveres,  si  avons-nous  trouvé  convenable 
de  les  nommer  tous  deux.  Il  nous  a faict  responcc,  comme 
Vostre  Altezc  entendent,  par  le  verbal  cy-joinct(')  que  luy 
envoyons,  de  mot  à aullre,  qu'il  nous  a esté  référé,  pour  tant 
mieulx  veoir  ce  que  s’en  est  passé.  Ledict  S'  électeur  désire 
fort  que  la  chose  soit  tenue  secrète,  pour  cause  singulière  : ce 
que  supplions  aussy  à Vostre  Altezc,  de  noslre  part,  bien 


(•)  Voy.  la  noie  1,  à la  page  348. 

(*)  Il  résulte  de  ce  verbal  que  l'électeur,  tout  en  remerciant  le  Roi  de  son 
amitié,  et  en  l'assurant  de  la  sienne,  avait  déclaré  qu’il  ne  pouvait  s'engager 
dans  une  ligue  défensive  avec  lui , sans  avoir  consulté  son  chapitre  et  ses 
états;  qu'il  les  assemblerait,  pour  leur  communiquer  les  propositions  du  Roi, 
et  qu'il  ferait  part  au  comte  de  Nuenacr  de  sa  résolution.  Quant  aux  électeurs 
de  Mayence  et  de  Trêves,  il  n'était  pas  d'avis  que  le  Roi  fit  des  démarches 
auprès  d’eux  : mais  il  promettait  d’en  faire,  de  son  côté,  pour  les  induire  à 
entrer  dans  les  vues  de  ce  monarque. 
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humblement,  comme  ayans  entendu  dudict  Sr  archevesque 
combien  il  luy  en  importe. 

Au  reste,  trouvant  icy  bien  à poinct  aussy  mons'  le  duc  de 
Clèves,  et  entrant  avec  Son  Excellence  en  propos  de  ce  que 
nous  estoit  cnchargé  sur  la  (in  de  ladicte  instruction,  nous 
nous  sommes  apperccu  qu’il  persiste  encoires  entièrement  en 
ce  qu’il  a déelairé,  par  cy-devant,  au  conte  de  Hornes;  disant 
davantage  à moy,  de  Nassau,  que  je  me  debtrois  informer  au 
plus  tost,  envers  Y'ostre  Altc/.e,  si  icelle  n’est  encoires  du  tout 
asscuréc,  de  la  part  du  roy  des  Rom  mains,  si  les  levées  que 
le  coronncl  NVriesberg  faict  au  pays  d’Oistlande,  soyenl  faictes 
par  ordonnance  et  pour  le  service  de  Sa  Majesté  : car,  s’il  en 
fust  aullrement  (dont  il  prie  estre  adverly  en  toute  diligence), 
il  feroit  son  miculx  de,  avec  l’aide  de  ceulx  du  quanton  de 
YY’eslvalen  (*),  luy  rompre  ses  entreprises.  D’aultre  part,  ay-je 
entendu  comme  le  conte  de  Rilberg  est  sorly  et  eschappé  de 
sa  maison,  par  le  moyen  d’une  escarmouche. 

A tant,  monseigneur,  nousrecommandans  bien  humblement 
à la  bonne  grâce  de  Y ostre  Alteze,  supplions  le  Créateur  luy 
donner,  en  bonne  prospérité,  longue  vie.  De  Brucl,  le  xxviij" 
d’avril  1337. 

De  Y ostre  Alteze  très-humbles  serviteurs, 

GuiïIe  df.  Nassau. 

NlF.NAn. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  - /.titres  t/t 
et  à Guillaume  de  \at*a u,  I II 


(*)  De  I Vtttvalen,  <Ic  Westphalic. 
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CCXLIV. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


II  répond  à la  lettre  précédente.  — Il  est  d’avis  de  n’entrer  pas  en  négociation, 
|iour  le  moment,  avec  l’électeur  de  Mayence.  — Il  le  prie  de  hâter  la  réso- 
lution de  l'archevêque  de  Cologne.  — Il  a déjà  écrit  au  duc  de  Clèvcs, 
touchant  les  levées  du  colonel  Wriesperg. 

Rncxfcu.es,  7 mai  1337. 

Mon  cousin,  j’ay  reeeu  les  lettres  communes  que  vous  et  le 
conte  de  Nuenar  m’avez  cscript,  du  xxviij”  du  passé,  ensemble 
le  verbal  de  vostre  négociation  avec  l’électeur  de  Colongne  sur 
la  charge  à vous  deux  commise;  et  me  semble  que  l’on  doibl 
encoires  superséder  {')  d’entrer  en  quelque  négociation  avec 
celluy  de  Mayence,  tant  qu’on  voye  la  fin  que  prendera  ccstc- 
ey  ; vous  priant,  mon  cousin,  que,  par  le  moyen  dudict  conte 
de  Nuenar,  faicles  tenir  la  main  au  bon  effect  de  la  practique, 
et  qu’on  puist  obtenir  bonne  et  briefvc  responce,  et  pourveoir 
à quelque  deffensive,  sur  laquelle  me  semble  ledict  de  Colongne 
doibt  faire  tant  moindre  difficulté,  pour  ce  qu’on  la  désire 
scullcmentcn  ce  que  l’ennemi  vouldroit  attempter  par  leeoslé 
d’Allemaigne  : par  où  ses  pays  et  subgeclz  seraient  aussi  bien 
intéressez,  et  se  trouveraient  au  mesnte  dangier,  que  ceulx  tle 
par  deçà. 

Quant  à ce  que  le  duc  de  Clèves  vous  a tenu  propoz  tou- 
chant la  levée  de  Wrisperger,  je  luy  en  ay  desjà  fait  sçavoir 
ce  que,  en  cesl  endroict,  a cscript  le  roy  des  Romains,  et  les 
provisions  que  desjà  avoit  fait  Sa  Majesté  pour  le  remède.  A 
tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  vij*  de  mai  1557. 

Minuit*,  nui  Archives  du  Royaume  : l.rttrn  Jr 
et  à Guillaume  de  Yaiiau,  t.  1(1 


(')  SupertMcr,  différer,  surseoir. 
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CCXLV. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE 


Il  fer»  en  sorlc , par  le  moyen  du  comte  de  Nuenar,  que  l'archevêque  de 
Cologne  donne  dans  un  bref  délai  sa  réponse  finale. 

Bains , 8 mai  1357. 


Monseigneur,  j’ay  rcceu,  ce  matin,  la  lettrede  Vostre  Alteze, 
datée  le  jour  d’hier,  par  laquelle  j’entens  que  Vostre  Alteze 
n’est  d'intention  d’entrer  en  aulcune  négociation  avec  l’électeur 
de  Maiance,  jusques  à ce  quelle  ait  receu  responcc  finale  de 
ccluy  de  Coloingne  sur  le  dernier  bcsoigné  du  conte  de  Xuenar 
et  moy.  Je  ne  fauldray  (suyvant  ce  que  Vostre  Alteze  me 
commande)  de  faire  instance  envers  ledicl  conte,  affin  que, 
de  sa  part,  il  y tienne  la  main  le  plus  que  sera  possible,  et 
advertiray  Vostre  Alteze  ce  que,  à chascune  fois,  j’en  enten- 
deray. 

A tant,  monseigneur,  me  recommandant  bien  humblement 
à la  bonne  grâce  de  Vostre  Alteze,  supplie  au  Créateur  iuy 
donner,  en  bonne  prospérité,  longue  vie.  De  Breda,  ce  viij'de 
may  1337. 

De  Vostre  Alteze  trcs-humble  serviteur, 

Guille  de  Nassau. 
Suscription  : A monseigneur  nions'  le  duc  de  Savoye. 

Orl«in»l,  >01  Archive»  do  Royiume  : Lillrn  de 
et  ri  Guillaume  de  Naeiau,  I.  II. 
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CCXLVI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Embarras  où  se  trouvent  les  colonels  George  Van  JIoll  et  Ifilmer  Van  Mun* 
cliausen.— Le  prince  demande  un  présent  pour  le  docteur  Frans  Burckbarl, 
conseiller  de  l’archevêque  de  Cologne. 

Rreda  , 12  mai  i:j:;7. 

Monseigneur,  j’envoye,  ci-joincl,  à Voslre  Alteze  une  lettre 
du  coronncl  George  Van  lloll,  par  laquelle  il  me  mande  la 
difficulté  où  Ililmer  Van  Munchauscn  et  luy  se  retreuvent, 
avec  leurs  capitaines,  touchant  l'enlretènement  de  leurs  gens 
de  guerre,  à cause  des  levées  qui  se  font  en  leur  pays,  me 
priant  que  je  tienne  la  main  envers  Vostre  Alteze,  affm  qu’ilz 
soient  bientost  prins  en  service,  ou  que  leur  soit  faict  quelque 
assislencc  d’argent  : car,  sans  ce,  ilz  craindent  fort  qu’ilz  ne 
pourront  furnir  leur  nombre  complet,  quant  ilz  seront  requis 
ou  mandez,  comme  Vostre  Alteze  entendera  plus  amplement 
par  la  teneur  de  ladiele  lettre.  Il  plaira  à V ostre  Alteze  y 
ordonner,  comme  bon  luy  semblera,  et,  selon  ce,  en  fuire 
reserire  audicteoronnel,  par  la  poste,  dois  Bruxelles.  11  y faict 
aussy  mention  du  ritmester  Dicderich  van  Quilzau,  qu’il  a 
refusé  la  charge  dont,  par  l’ordonnance  de  Sa  Majesté  et  de 
Vostre  Alteze,  je  luy  ay  faict  tenir  propos  par  lediet  coronnel 
Van  lloll. 

Oullrc  ce,  monseigneur,  besoingnans  le  conte  de  Nuenar 
et  moy,  naguéres,  avec  nions’  l'archcvesquc  et  électeur  de 
Coloigne,  sur  la  charge  à nous  commise,  nous  y trouvasmes 
ung  sien  conseillier,  nommé  le  docteur  Frans  Durckhart. 
auquel  il  communiquoit  cest  affaire,  bien  enclin  au  service  de 
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Sa  Majesté;  et  nous  sembloit  que  une  lionne  chaîne  ne  y seroil 
mal  employée,  pourtant  plus  avancer  leiliet  affaire,  lequel  iuy 
avons  recommandé,  avec  ung  bon  mot  que  sa  peine  y serait 
bien  recognoue.  Vostre  Alleze  y ordonnera  son  bon  plaisir. 

A tant,  monseigneur,  me  recommandant  bien  humblement 
à la  bonne  grâce  de  Vostre  Alleze,  supplie  Dieu  luy  donner, 
en  bonne  prospérité,  longue  vie.  De  Breda,  ce  xij°  de  may 
1357. 

De  Vostre  Alteze  très-huinble  serviteur,  . 

Guille  de  Nassau. 

Siucription  : A monseigneur  liions'  le  due  de  Savoye. 

Original,  aux  Archive*  du  Royaume  : Lfllrtn  r/e 
et  à Guillaume  de  iïauau,  t.  II. 


CCXLVII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Il  lui  annonce  la  prise  du  colonel  Wriespcrg  par  le  comte  Olton  de 
Schaumbonrg. 


Hkkda,  tti  mai  11137. 


Monseigneur,  combien  que  je  ne  fais  double  que  Vostre 
Alteze  pourrait  estre  adverly  du  contenu  de  ceste,  avant  la 
réception  d’icelle,  si  n’ay-jc  voulu  laisser  de  luy  donner  à 
eognoistre  que  , ce  soir,  me  sont  venues  nouvelles  certaines, 
d’un  bon  lieu,  que  le  coronnel  Wrissberger est  prinsprison- 
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nier,  par  le  moyen  du  conte  Otto  de  Schauwenburch,  et  toute 
sa  compagnie  départie  : chose  que  me  semble  ne  venir  mal 
pour  le  service  de  Sa  Majesté,  pour  y estre  faillie  une  bonne 
partie  des  dessaings  des  ennemis. 

A tant,  monseigneur,  me  recommandant  bien  humblement 
à la  bonne  grâce  de  Vostre  Alteze,  supplie  Dieu  luy  donner  , 
en  longue  prospérité,  bonne  vie.  De  Breda,  ce  xvj'  de  mai  1337. 

De  Vostre  Alteze  trés-humble  serviteur, 

Guille  df.  Nassau. 

Stucription  : A monseigneur  nions'  le  duc  de  Savoie. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres  de 
et  à Guillaume  de  Suttau,  I.  II. 


CCXLVI1I. 

LE  PRINCE  DORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Il  lui  demande  l'autorisation  de  se  rendre  à Francfort, où  plusieurs  princes  du 
Saint-Empire  sont  convoques,  pour  appointer  le  différend  que  sa  maison  a 
avec  le  landgrave  de  Hesse. 


Bruxelles,  18  mai  1557. 


Monseigneur,  il  y a quelque  temps  passé  que,  par  auicuns 
princes  électeurs  et  aultres  du  Sainct-Empire,  fust  constitué 
journée,  à nions'  mon  père  et  moy  , pour  le  \iij“  du  mois  de 
juing  prochain  venant,  à Franck  fort,  pour  y appoinctcr  le 
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différent  qu’avons  avec  le  lanlgravc  ('),  où  piéçà  ilz  se  sont 
entremis , tant  pour  avancement  de  la  tranquillité  commune 
dudicl  Sainct-Empire,  que  pour  le  bien  et  repos  des  parties.  Et, 
comme  ilz  m’escripvent  maintenant  aullrelois  de  ne  faillir  de 
m’y  trouver  en  personne,  avec  mondict  seigneur  père,  qui 
m’en  faict  pareillement  bien  grande  instance,  pour  l’espoir 
qu’il  y a que  la  chose  pourra  une  fois  venir  il  quelque  bon 
fruiet,  si  toutes  les  parties  s’y  puissent  joindre  ensemble,  à 
quoy,  de  ma  part , ne  voudrais  donner  occasion  de  rupture  . 
veu  que  tant  il  m’en  importe,  si  supplie  à Voslre  Alteze  bien 
humblement  de  à ce  m’octroyer  son  bon  plaisir,  en  absence  de 
Sa  Majesté,  nffin  que,  moyennant  icelluy,  et  si  ma  disposition 
le  comporte,  je  puisse  faire  ledicl  voyaige,  et  entendre  à mes 
affaires  particuliers,  selon  ce  que  la  nécessité  le  requiert. 

A tant,  monseigneur,  me  recommandant  bien  humblement 
à la  bonne  gri\cc  de  Vostre  Alteze,  supplie  Dieu  luy  donner,  en 
bonne  prospérité,  longue  vie.  De  Breda,  ce  xviij'dc  may  1bS7. 

De  Voslre  Alteze  très-humble  serviteur, 

Giiüe  df.  Nassau. 
Stucription  : A monseigneur  nions'  le  duc  de  Savoyc. 

Original,  aux  A relûtes  du  Hoyau  me  : Lettre»  de 
rl  à Guillaume  de  iïnetau,  I II 


(>)  Ce  différend  de  In  maison  de  rNassau  avec  le  landgrave  de  liesse  avait 
pour  objet  le  comté  de  Catzcncllenbogcn,  dont  Charles-Quint,  par  In  |»aix  de 
Passau,  avait  mis  en  possession  le  landgrave,  après  Favoir  précédemment,  et 
par  un  arrêt  solennel,  adjugé  à la  maison  de  Nassau.  Les  deux  parties  tran- 
sigèrent ù Francfort  en  1357,  par  la  médiation  des  électeurs  palutin  eide 
Saxe.  Le  comté  de  Catzcncllenbogcn  resta  à la  maison  de  Hesse,  et  celui  de 
Dietz  à la  maison  de  Nassau.  (Apologie  du  prince  d’Oranye , .MDLLLI.  — 
Abrégé  chronologique  de  l'himloire  et  du  droit  public  d'Allemagne,  Paris,  1754, 

in-12,  p.  433.) 
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CCXLIX. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Il  Taulorise  à se  rendre  à la  journée  de  Francfort. 


Bui’xlllls,  21  mai  1557. 


Mon  cousin , par  voz  lettres  du  xviij®  de  ce  mois,  m'adver- 
lissez  de  la  journée  que,  passé  quelque  temps,  a,  par  aucuns 
princes  électeurs  et  aidtres  du  Saincl-Empire,  esté  constituée 
à nions'  voslre  père  et  à vous,  pour  le  xiij*  jour  du  mois  de 
juing  prochain,  à Francfurt,  pour  y appointer  le  different 
qu’avez  avec  le  lantgrave,  me  priant  que,  en  absence  du  Roy, 
mon  seigneur,  vous  voitlsissc  sur  ce  octroyer  mon  bon  plaisir, 
affin  que,  sur  ieelluy,  puissiez  faire  le  voiaige.  Et , combien 
que,  pour  se  offrir  journellement  affaires  d’Estat  et  de  grande 
importance,  j’eusse  singulièrement  désiré  , pour  le  service  de 
Sa  Majesté,  que  vous  fussiez  lousjours  demeuré  à la  main, 
pour  les  vous  consulter  et  communicqucr,  si  est-ce  que,  pour 
vous  emporter  tant  et  à vostredict  père  que  ccslity  différent  se 
puist  une  fois  wuyder  et  déterminer,  je  ne  vous  y vouldrois 
voulentiers  donner  empesehement.  Par  quoy  suis  bien  content 
que  fnictes  le  voiaige,  par  lequel  verray  aussi  bien  voulentiers 
que  puissiez  obtenir  bonne  fin  dudiet  différent,  et  en  demeurer 
entièrement  a repoz  pour  l’avenir.  Ce  sçait  le  Créateur,  qui, 
mon  cousin,  vousdoint  sa  saincle  gràce.DeBruxelles.  lexxj’  de 
may  1557. 

Minute,  aux  Archive*  tlu  llojaume  : Lettre»  de 
et  il  UuiUaume  de  Mat  tau,  l III 
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CCI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Il  le  remercie  de  l'autorisation  que  le  duc  lui  a donnée,  et  lui  annonce  son 
prochain  départ. 


Rue da,  22  mai 


Monseigneur,  je  remercie  bien  humblement  à Voslre  Allcze 
que  luy  a pieu  me  consentir  de  faire  le  voiaygcà  Franckfurt.  pour 
eause  comme  je  luy  avois  escript  par  mes  dernières,  et  sembla- 
blement de  ce  que  Vostrc  Alteze  verroil  voulcnticrs  que  nions' 
mon  père  et  moy  puissions  venir  à bonne  fin  de  nostre  diffé- 
rend avec  le  lantgrave.  Je  suis  d’intention  me  partir  déans  sept 
ou  liuict  jours,  et  attendre  oudiet  lieu  ce  que  Dieu  et  les  bons 
princes  médiateurs  en  disposeront.  S’il  y a chose  que,  durant 
ledicl  voiaygc,  je  pourray  faire,  pour  le  service  de  Sa  Majesté 
ou  de  Vostre  Alteze,  je  m’y  employeray  de  tout  l’effort  et  povoir 
que  me  sera  possible. 

A tant,  monseigneur,  me  recommandant  bien  humblement 
à la  bonne  grâce  de  Vostrc  Alteze,  supplie  Dieu  luy  donner,  en 
bonne  prospérité,  longue  vie.  De  Brcda,  ce  wij'  de  may  1557. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

(icille  de  Nassau. 

Suscription  : A monseigneur  nions'  le  duc  de  Savoye. 

Original,  aux  Archiver  du  Royaume  : Lettres  rfr 
et  à (iuillaume  ife  \anau,  I II. 
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CCH. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Bruxelles,  5 juillet  1557. 

Comme,  pour  la  prochaine  expédition  en  France,  on  aura 
besoin  d’une  bonne  quantitéde  poudre  à canon,  et  qu'il  apprend 
que  le  prince  en  est  bien  pourvu,  il  le  prie  d’en  céder  au  Roi 
le  plus  qu’il  pourra,  moyennant  un  prix  raisonnable. 

Minute,  aux  Archive*  du  itoyaume  : Lcitrn  i/e 
et  à Guillaume  île  Mateau,  l.  III. 


CCLII. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Il  le  requiert  de  venir  le  trouver. 
Bruxelles,  15  novembre  1557. 


Mon  cousin,  pour  ce  que  j’ay  à communiquer  avec  vous 
aucunes  choses  de  bien  grande  importance,  je  vous  requiers, 
en  tant  que  voslrc  disposition  aucunement  le  pcult  supporter, 
vous  trouver  devers  moy  en  la  meilleure  dilligence  que  pourez, 
et  confiant  que , au  cas  susdict,  ne  y ferez  faulle.  Ce  seait  le 
Créateur,  qui,  mon  cousin,  vous  ayl  en  sa  saincte  garde.  De 
Bruxelles,  ce  xv'de  novembre  1557. 

Minute,  uux  Archive*  du  Itnyatime  : l.ellret  d> 
cl  à Guillaumr  de  Mattau,  I.  III. 
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((lui. 

IÆ  PRINCE  D’ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Bruxelles,  21  NOVEMBRE  1537. 


Il  le  prie  de  conférer  l'état  de  lieutenant  des  fiefs  en  Bra- 
bant, vacant  par  le  décès  du  seigneur  de  Bersele,  au  seigneur 
de  Mol,  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres  de 
et  i Guillaume  de  Sattau,  I.  II. 


CCLIV. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE 


Il  réclame  contre  l’ordre  qui  a été  donné  aux  officiers  de  sa  terre  de  Brcda, 
de  fournir  cinquante  charriols  pour  lo  service  du  Roi. 


Brkda  , 27  novembre  1557- 


Monseigneur,  depuis  depuis  deux  jours  cnchà,  ont  receu 
mes  officiers  en  ce  lieu  dercchief  lettre  du  chanccllicr  et  ceulx 
du  conseil  en  Brabant,  et.  hier,  autres  du  seigneur  de  Mos- 
cron  (*),  par  lesquelles  leur  est  ordonné  que,  sans  dilay  ulté- 


C)  Fernande  de  la  Barre,  seigneur  de  Mouscrou,  conseiller  et  cliainljellan 
•lu  Roi,  souverain  bailli  de  Flandre.  Par  une  patente  donnée  à Bruxelles, 
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rieur  ou  excuse  quelconque,  il/,  aient  à furnir  les  cinequante 
clierraulx  (')  èsquelz  la  ville  et  terre  tic  Broda,  eomm’ilz 
disent,  sont  esté  tauxées  par  les  commissaires  à ce  députez, 
suyvant  l’adverlisscment  qu’en  at  esté  faict  par  cy-devant. 
Sur  quoy,  monseigneur,  j’espère  que  Vostre  Alteze  est  bien 
souvenanle  de  ce  que  je  luy  en  ay  remonstré  dernièrement  au 
camp  : que  c’est  chose  entièrement  nouvelle,  et  que  jamais  ne 
s’est  faict,  de  mémoire  d’homme,  en  ladicte  terre,  pour  les  bons 
et  anchicns  tiltrcs  que  j’en  ay,  au  contraire,  des  prédécesseurs 
de  Sa  Majesté,  comme  ducqz  de  Brabant,  quant  bien  s’en  soit 
faict,  par  ci-devant,  semblable  poursuyte,  par  diverses  foiz, 
mesmement  en  l'an  xvc  cinquante-trois,  où  que  toutesfois,  sur 
la  remonstrance  que  j’en  fiz  à la  Uoyne,  il  pleut  à Sa  Majesté 
les  en  déporter,  et  que  Vostredictc  Alteze  ordonnoit  lors 
(comme  je  pense)  par  ses  lettres  closes,  ausdicts  commis  de 
désister  d'ultérieure  sollicitation.  Mais  voyant  que,  nonob- 
stant ce,  mcsdicts  officiers  en  sont  molestez  derechief,  et  con- 
sidérant que  c’est  une  nouvellilé  de  bien  grande  conséquence, 
le  consentement  de  laquelle  ne  pourrait  estre  sans  notable 
préjudice  de  moy  et  de  mes  povres  subjeelz,  je  me  retreuve  en 
nécessité  de  supplier  encoires  à Vostre  Alteze  bien  humble- 
ment qu'il  luy  plaise  prendre  esgard  à mes  anchicns  droitz  et 
possession , et  inesmes  à ce  que  je  me  suis  servy  desjà  d'ung 
bon  nombre  de  ehariotz  de  ladicte  terre  de  Brada,  estant  der- 
nièrement lez  Sa  Majesté,  au  camp.  Et,  affin  que  Vostre  Alteze 
ne  pense  que  en  ce  je  votildrois  user  d’excuse  frivole,  j'envoie 


sous  le  nom  du  Roi,  le  23  mai  I5.T>7,  il  avait  été  « commis  et  députe  pour 
>'  recevoir  tous  les  rôles  du  taux  des  chcvoulx  limoniers  et  cliarriols  néces- 
« saircs  au  service  de  l'artillerie , des  munitions  de  guerre  et  des  vivres  ; 
» lever,  cueillir  et  faire  prendre  lesdits  chevaulx  et  charriots  en  et  par  tous 
» les  pays  de  par  deçà  ; ordonner  à tous  et  chacun  les  officiers  et  gens  de  loi 
» d’en  envoyer  tel  nombre  qu’il  conviendrait. 

C)  Cherraulx,  charriots. 
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à icelle,  ci-joint,  copie  auctentiquc  de  l ong  de  mesdicts  libres, 
par  laquelle  j’espère  qu’elle  s’appcrcevra  assez  que  ce  n’est 
sans  cause  que  je  y conlrcdiz,  de  la  part  de  mesdicts  subgcctz; 
suppliant  aultresfois  ne  le  vouloir  prendre  de  mauvaise  part, 
ains  m’en  tenir  pour  excusé,  tant  envers  Sa  Majesté  que 
Vostrc  Al(eze,ct  ordonner,  par  scs  lettres  closes,  ausdicts  chan- 
cellicr  et  commis , qu’ilz  désistent  de  leurdictc  molestation, 
comme  me  semble,  par  raison  que  dessus,  bien  appartenir. 

A tant,  monseigneur,  me  recommandant  très-humblement 
en  la  bonne  grèce  de  Vostre  Alteze,  supplie  le  Créateur  luy 
donner,  avec  entière  prospérité,  longue  vie.  De  Brcda,  le 
xxvij'  jour  de  novembre  1157. 

De  Vostrc  Alteze  très-humble  serviteur, 

Gi  iüle  de  Nassau. 

Suscripliun  : A monseigneur  mons'  le  due  de  Savoye. 

Original, au*  Archive*  «la  Royaume:  Leitrtn/t 
tt  à Guillaume  de  A’uiiuu,  I.  III. 


CCLV. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  DORANGE. 

Réponse  ù la  lettre  précédente. 

Bruxelles,  4 décembre  1587. 


Mon  cousin,  j’ay,  quant  (•)  vostre  lettre  du  xxvij'  du  mois 
passé,  receu  la  copie  autcnticquc,  y jointe,  du  liltrc  que  voulez 

(•)  Quant , avec. 
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servir  pour  fondament  de  l’excuse  de  l’envoy  des  cincquante 
chariotz,  cnchargez  aux  subjcctz  de  vostre  (erre  de  Breda  par 
les  cliancellier  et  ceulx  du  conseil  en  Brabant,  ausquelz, 
comme  ayant  par-cidevant  advisé  en  cest  affaire,  j’ay  faict  en- 
voyer ladicle  copie,  pour  en  examiner  le  contenu,  et  rcscripvrc 
leur  advis,  pour,  après,  en  estre  ordonné  coinm’il  appartien- 
dra. Dont,  en  responce  de  vostrcdicte  lettre,  je  vous  ay  bien 
voullu  advenir,  et  joinctemcnt  vous  asseurer  que  ne  voul- 
droye  qu’en  voz  anchiens  droitz  et  possession  vous  fust  porté 
aulcun  préjudice,  en  façon  quelconque.  Et  sur  ce,  mon  cousin, 
je  prye  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Bruxelles, 
le  iiij'  jour  de  décembre  1 557 . 

Minute,  aux  Archive»  du  Royaume  : Lettres  de 
et  à Guillaume  de  AossaN,  t III. 


CCLVI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A PHILIPPE  IL 


tl  a donné  ordre  que  les  prisonniers  français  du  duc  Éric  de  Brunswick 
soient  reçus  dans  sa  maison  à Breda  : mais  il  s’excuse  de  prendre  le  soin 
de  leur  garde. 


Liège,  13  décemdbe  1537. 

Sire,  par  les  lettres  qu’il  a pieu  à Vostre  Majesté  m’escripre, 
le  x'  de  ce  mois  (■),  touchant  mon  voyaige  vers  Allemaigne, 
j’ay  entendu  nussy  que  le  due  Erieh  de  Brunswich  persiste 

(’)  Je  n’ai  pas  trouvé  celle  lettre. 
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cncoires  en  ce  de  ne  loger  ses  prisonniers  (*)  ailleurs  que 
en  ma  maison  à Brcda.  El  depuis,  me  sont  venu  lettres  du 
Sr  de  Boucholt,  par  lesquelles  il  me  mande  que,  vcndredy 
passé,  à soir,  il  est  arrivé  avec  lesdicts  prisonniers  à Breda. 
Par  quoy , puisque  la  chose  ne  peult  estre  aullremenl , et  pour 
ne  perdre  occasion  de  faire  très-humble  service  à Vostre 
Majesté , j’ay  donné  ordre  que  leur  soit  faict  ouverture  de  la 
maison  : mais,  quant  à leur  guarde,  j'espère  que  Vostre 
Majesté  sera  souvenante  de  la  très-humble  requeste  que  je  luy 
en  ay  faiet  par  cy-devnnt,  affin  d’en  cslrc  déporté,  pour  plu- 
sieurs raisons,  et  qu’il  plaira  à V ostre  Majesté  de  y pourveoir 
par  aultres , selon  ce  que  luy  semblera  pour  le  mieulx 
convenir. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  supplie  au  Créateur  luy  donner,  en 
toute  prospérité,  longue  vie.  De  Liège,  ce  xiij”  de  décem- 
bre 1 SS7. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

Guiïïlf.  de  Nassau. 

Susciiption  : Au  Boy. 

Original,  aux  Archives  du  Itoyaome  : Lettre»  de 
r<  à (î  titilaume  de  Na  » ta  h,  t.  Il 

(*)  Voyez  la  lettre  suivante. 
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CCIVIÏ. 


LE  DUC  DE  SAVOIE  A LA  PRINCESSE  D’ORANGE. 

Il  la  prie  de  permettre  que  le  maréchal  de  Saint-André  et  le  rhingrave, 
prisonniers  français,  soient  détenus  dans  sa  maison  de  Breda. 

Bruxelles , H décembre  1337. 

Ma  cousine,  je  vous  liengs  adverly  comment,  devant  mon 
retour  du  camp,  le  Roy,  mon  seigneur,  avoil  parlé  avecques 
mon  cousin  le  prince  d'Oranges , qu’il  estoil  content  que  à 
Breda  fussent  gardez  les  marischal  de  St-André  et  ryngrave(‘), 
prisonniers  français,  lesquelz  Boickholt,  Sr  de  Grcvcnbroeck, 
m’a  présenlement  déclairé  avoir  mené  audict  Breda,  et  laissé 
en  une  hostelleric,  pour  l’absence  de  mondict  cousin.  Et, 
comme  il  ne  convient  qu’ilz  demeurent  là,  et  qu'ilz  n’y  seront 
bien  gardez , j’ay  despesché  lediel  Boickholt  celle  part,  avec 
ccste,  pour  vous  requérir,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  comme 
je  fais  aussi  bien  affectueusement  de  la  mienne,  que  veuillez 
pcrmectrc  que  ieclluy  Boickholt  mecle  lesdicts  prisonniers  en 
vostre  maison,  avec  lelz  gens  qu'il  adviscra  eslre  requis,  pour 
leur  bonne  et  seure  garde , tant  et  jusques  à ce  que  Sadictc 
Majesté,  ayant  parlé  à mondict  cousin,  voslre  mary,  aura  au- 
trement ordonné  endroit  la  garde  d’iceulx  prisonniers  : en 
quoy  je  m’atends  bien  que  ne  vouldrez  faire  difficulté , bien 
cognoissant  que  sçaurez  très-bien  considérer  le  service  qu’en 

(')  Le  maréchal  do  Saint-André  et  le  rhingrave  avaient  été  faits  prisonniers 
à lu  bataille  de  Saint-Quentin  (10  août  1337). 
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eeSadicie  Majesté  rcccpvra,  et  combien  luy  tourneroil  à des- 
scrvice,  si  lesdicts  prisonniers  cschappiont. 

A tant,  ma  cousine,  je  prye  le  Créateur  vous  avoir  en  sa 
snincle  garde.  De  Bruxelles,  le  xiiij'-  jour  de  décembre  1557. 

Minute,  toi  Archive*  «I u Royaume  : Lettre  § de 
fl  à Guillaume  de  Manau,  I III 


CCLVIII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOfE. 


Difficultés  qu’il  rencontre  dons  sa  négociation  avec  les  marchands  d’Anvers. 


Anvers,  8 janvier  1 557  (1538,  n.  st.). 

Monseigneur,  estant  venu  en  ccste  ville,  je  y ay  trouvé 
messire  Jaspar  Schetz  (■),  auquel  j’ay  déclairé  la  raison  pour 
laquelle  j’estois  venu  icy  : ce  que  me  convint  faire,  à cause  que, 
l’aiant  déclairé  à autres  devant,  la  Boursse  d’Anvers  fut  esté 
incontinent  plaine  pour  quoyj  estois  arrivé,  dont  fut  procédée 
une  jalousie  entre  les  marchons  et  ledict  Schetz,  estant  aussi 
de  cest  advis  le  commis  Van  Loo  (*).  Toutesfois,  nonobstant 
ce,  j’en  ay  encoircs  parlé  à autres  mes  amis,  pour  meetre  à 
effect  ma  négotialion,  lesquelz  m’ont  respondu,  à cause  que 
Ion  dit,  par  toute  la  Boursse,  que  les  Schetz  ne  sont  encoires 
contentez  de  leur  obligation  de  cent  mil  cseuz,  pour  lesquelz 


(*)  Facteur  du  Roi,  depuis  trésorier  general  des  finances. 

(*)  Albert  Van  Loo,  conseiller  et  commis  au  conseil  des  finances, 
i.  *5 
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les  seigneurs  s'estoient  obligez,  ils  craindcnt  que  les  mnrebans 
ne  se  vouldront  plus  contenter  des  obligations  des  seigneurs  : 
que  nie  fait  présumer,  monseigneur,  que  je  ne  pourray  si  bien 
venir  à l’cffect  de  ma  charge , que  je  désire , comme  plus 
amplement  YTostrc  Alteze  l’entendra  par  ledict  Schelz,  allant 
«levers  icelle.  Si  ne  laisseraye-je  parlant  employer  mes  amis, 
de  manière,  monseigneur,  que  j’espère  escripre  à Vostre 
Alteze,  demain,  ou  après  demain,  absolutcmenl  de  ce  que 
j’ouray  ou  pourray  besoigner,  comme  eeluy  qui  désire  faire 
très-humble  service  à Sa  Majesté  et  Vostre  Alteze  ; priant  à 
icelle  me  mander  où  je  pourray  adresser  mes  lettres  à Vostre 
Alteze,  et  sur  le  tout  m’advertir  de  son  bon  plaisir,  pour 
l’accomplir,  avecq  l’ayde  de  Dieu,  à qui  je  prie,  après  in'estre 
très  humblement  recommandé  en  la  bonne  grâce  de  Vostre 
Alteze,  de  donner  â icelle  ses  liaulx  et  vertueulx  désirs. 
D’Anvers,  en  liaste,  le  viij*  jour  de  janvier  l‘i;>7. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

Guiüe  de  Nassau. 


.Smcvijition  : A monseigneur  irions'  le  «lue  de  Savoyc,  prince 
de  Piedmont.  etc. 


Original,  aux  Archive»  du  Royaume  • I. titra  Je 
et  n (îniHaume  tle  \ allait,  t.  III 
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ceux. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A PHILIPPE  II. 

Difficultés  qu’il  rencontre  auprès  des  marchands.  - Il  croit  que  ceux-ci 
seraient  plus  traitables , s»  les  Klals  voulaient  s’obliger  envers  eux'  — 
Mauvais  effet  que  produisent  les  menaces  dont  plusieurs  marchands  alle- 
mands sont  l’objet. 

Asviia , 9 jxirnaa  1387  (1338,  n.  st.). 

Sire,  suivant  la  commission  qu’il  a pieu  à Vostre  Majesté 
me  donner,  j ay  communieqiié  avec  plusieurs  marchans  de 
ceste  vostre  ville,  pour  venir  à l’elfectde  ma  négotiation;  mais 
je  treuve  la  principalle  difficulté  procéder,  pour  quoy  l’on  ne 
pcult  Iraitter  avecq  lesdicts  marchans,  qu'il  y a tant  des  lettres 
de  receveurs  non  satislhictcs , et  mesmes  que  les  Schetz  ne 
sont  encoires  contentez  de  leur  obligation  de  cent  mil  escuz, 
pour  lesquelz  les  seigneurs  se  sont  obligez,  hors  de  quoy  leur 
crédit  est  tellement  failly  : de  manière,  Sire,  qu’il  me  semble, 
soubz  correction,  que  le  meilleur  expédient  seroit  qu’il  pleust 
à Vostre  Majesté  recouvrer  lettres  d’obligation  des  Estatz  de 
son  pays,  sur  lesquelz  il  semble  que  lesdicts  marchans 
aimeroient  mieuix  négocier. 

D’autre  part.  Sire,  pour  ce  que,  l'année  précédente,  le 
marquis  de  Berghes  procédant  icy,  de  par  Vostre  Majesté,  sur 
le  fait  des  prestz,  il  y avoit  aucuns  marchans  alletnans  faisans 
difficulté  de  preslcr,  lesquelz  marchans,  à cause  de  ce,  sont 
journellement  menassez  par  ung  des  huyssiers  d’eslre  exécutez 
réallement  pour  lesdicts  prestz,  lesdicts  marchans  et  aultres 
semblent  prendre  hors  de  ce  ung  malcontentement  et  alté- 
ration : (i  quoi  il  plaira  a Voslre  Majesté  adviser  pour  ung 
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miculx  * asseuranl  à icelle  que,  nonobstant  ce,  je  ne  fauldi  ay 
de  faire  tout  mon  extrême  debvoir  de  parler  et  praeticquer  si 
avant  avecq  mes  amis,  louchant  madicte  charge,  qu’il  me  sera 
possible,  comme  ccluy  qui  désire  faire  très-humble  service  à 
Vostredictc  Majesté,  à laquelle  je  prie  Dieu,  après  m’estre 
très-humblement  recommandé  en  la  bonne  grâce  de  Vostre- 
dicte  Majesté,  de  donner  à icelle  ses  très-liaulx  et  très-vertueulx 
désirs.  De  voslre  ville  d'Anvers,  le  ix”  jour  de  janvier  1357. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal , 

Guille  de  Nassu  . 

Suscription  ; Au  Roy . 

Original,  aux  Archive*  du  Royaume  : Letirrtde 
et  ô Guillaume  rit  jV ou#»,  t.  II. 


CCLX. 

LE  PRINCE  DORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Anvers , 9 janvier  1557  (1558,  n.  st.). 


Celte  lettre  n’est  qu'une  répétition  de  la  précédente,  adressée 


au  Roi. 


Original,  aux  Archive»  du  Royaume  : Lettre • > U 
et  à Guillaume  de  .Vusruu,  I.  III. 


Digitized  by  Google 


— 389  — 


CCLXI. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  H. 

Il  l’engage  à appeler  auprès  de  lui  Antonio  Bouvisy,  riche  marchand  lucquois , 
demeurant  à Louvain  , afin  de  s’en  aider  dans  la  conjoncture  actuelle.  — 
Il  lui  conseille  aussi  d’avoir  recours  aux  bourgmestres  et  échevins d’Anvers. 

Anvers,  10  janvier  1557  (1558). 

Sire,  j’ay  entendu,  eejourd’huy,  de  l’ung  de  mes  amis,  qu'il 
y a ung  nommé  Anthonio  Bonvisy,  Iucois(‘),  demourant. 
pour  le  présent , en  vostre  ville  de  Louvain , lequel  Bonvisy 
cy-devant  a faict  service  à la  royne  d’Angleterre  de  cent  mil 
cscuz,  et  ai  encoires  grant  crédit,  sur  la  boursse  de  ceste  vostre 
ville  d'Anvers,  entre  les  marehans  y hantans  : de  manière, 
Sire,  que,  si  ledict  Bonvisy  voulsust  donner  son  obligation  aux 
marehans  de  ceste  ville,  et  rccepvoir,  pour  son  asseurance  et 
bypolhecque,  celle  des  seigneurs,  il  y auroit  grant  espoir  que 
lesdicts  marehans  se  contenteroient  de  l'obligation  et  crédit 
dudict  Bonvisy.  Dont  il  m’a  semblé,  Sire,  que  dehvoie 
advertir  Vostre  Majesté,  afin  qu’il  pleust  â icelle  mander 
devers  luy  lcdict  Bonvisy,  et  besoigner,  avccq  luy,  ce  quelle 
trouvera  convenir  pour  son  service. 

A tant,  Sire,  après  m’estre  très-humblement  recommandé  à 
la  bonne  grâce  de  Vostrcdiete  Majesté,  je  prie  Dieu  donner  à 
icelle,  en  prospérité,  bonne  vie  et  longue.  De  vostre  ville 
d’Am  ers,  le  xm°  jour  de  janvier  1 357. 

Sire,  depuis  date  de  eeslcs,  j’ay  entendu  semblablement  que, 
si  Vostre  Majesté  escripvist  aux  bourgmaislres,  esehevins  et 


(■)  Lucois , lucquois. 
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conseil  de  ceste  vostre  ville  d’Anvers,  et  les  induisist  de  donner 
leur  obligation  pour  ung  cent  mil  escuz,  et  de  prendre,  pour 
leur  hypothecque  et  asseurance,  l'obligation  des  seigneurs, 
que  lesdicts  marehans  aimeraient  beaucoup  miculx  négocier 
sur  les  obligations  desdicts  d’Anvers,  que  sur  celles  des  sei- 
gneurs, à cause  des  raisons  que  j'escripviz  hier  à Vostre  Majesté. 

De  Vostre  Majesté  trés-lmmble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal , 

(«l’ille  de  Nassau. 

Smcription  : Au  Koy. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume:  LtUrti  de 
et  à (nullnu me  Je  \attau.  I.  II. 


CCLXII. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  DORANGE. 


Il  répond  A ses  lettres  des  8,  9 et  10  janvier.  — Il  le  remercie  de  ta  peine 
qu’il  prend,  et  le  prie  de  la  continuer.— Il  n'admet  pas  les  moyens  indiqués 
par  le  prince , et  insiste  pour  qu’il  tâche  de  se  procurer  de  l'argent,  sur 
son  crédit  et  celui  des  autres  seigneurs.  — lia  mandé  Antonio  Bonvisv. 
— Il  se  fera  informerait  sujet  des  plaintes  des  marchands  allemands. 

BaeiKLLts,  il  janvier  1557  (1558,  n.  st.). 

Mon  cousin,  j’ay  receu  voz  lettres  des  ix  et  \c  de  ce  mois,  et 
veu  celles  qu’avez  escript  it  mon  cousin  le  duc  de  Savove,  du 
viij",  vous  scachant  très-bon  grcy  du  travail  que  vous  prenez 
en  la  négociation  pour  laquelle  vous  vous  trovez  présentement 
en  Anvers  : en  quoy  je  vous  requiers  de  continuer,  et  de 
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procurer  toul  ce  que  vous  porrez  de  bon  efTect.  Mais,  comme 
vous  sçavez  que  ccste  négociation  doibt  eslrc  sur  voslre  crédit 
et  d'aullres  seigneurs  de  par  deçà,  oultre  ce  que  jà  Schetz  a 
furny  sur  le  mesme,  et  qu’il  n’y  aura  moyen  de  satisfaire 
audict  Schetz  si  lost  comm’il  seroit  bcsoing  d’avoir  argent, 
pour  pourvcoir  à la  nécessité  présente,  et  que,  de  cereher 
l’obligation  des  Eslatz , dont  voz  lettres  font  mention , seroit 
aussi  chose  longue  et,  comme  vous  sçavez,  difficile,  et  que 
l’on  est  après  pour  négocier  sur  l’obligation  d’Anvers,  par 
aultre  chemin,  je  vous  prie  de,  sur  le  fondement  de  l’obliga- 
tion desdicts  seigneurs,  par  tous  les  moyens  que  vous  seront 
possibles,  sans  y emploier  le  crédit  de  Schetz,  qui  desjà  est 
assez  chargé,  vous  puissiez  trover,  sur  ladicte  obligation  voslre 
et  desdicts  seigneurs,  les  cent  mil  escuz.  Et,  quant  à Bonvisy, 
je  le  faiz,  par  aultre  chemin,  appcllcr  en  ce  lieu,  pour 
regarder  si,  par  aultre  expédient,  l’on  pora  aussi  tyrer  de  luy 
aultre  chose,  puisqu’il  nous  convient  ayder,  à la  suison  pré- 
sente, de  toul  ce  que  nous  porrons  recouvrer;  s’eslans  jâ 
monstrez  bien  voulentaires  ceulx  de  Flandres,  en  la  négociation 
pour  laquelle  vous  sçavez  le  Sr  de  llornes  (')  y a esté  envoyé. 
El  sont  desjà  comptez  et  employez  lm  escuz  de  ceulx  que,  sur 
le  crédit  des  seigneurs  espaignolz  qui  sont  avec  moy,  l'on 
s’esloit  délibéré  de  cereher. 

Au  reguard  de  la  plainte  que  font  aucuns  marchans  eslran- 
giers,  sur  l’inslence  que  l'on  leur  fuit,  pour  furnir  à leur 
contingent  des  l'raiz , suyvant  la  négociation  du  marquis  de 
Berghes,  je  me  feray  informer  de  ce  que  passe  en  cecy,  pour  y 
pourvcoir  de  sorte  que  lesdiels  marchans  u’aycnl  juste  occasion 
de  se  plaindre.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  unziesme  de 
janvier  1357. 

Minute,  aux  Archives  «lu  Ilo^auiiir  : / ellrrt  de 
rt  à Guillaume  rie  \ufmu,  I II 

(')  Philippe  de  Montmorency,  comte  «le  llornes. 
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CCLXII1. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  IL 


Il  a obtenu  des  Anglais  qu'ils  s'obligeul  envers  les  marchands  pour  une 
somme  de  30,000  écus. 


Anvers,  11  janvies  1337  (1338). 

Sire,  suyvant  ce  que  j’avois  escript  à Voslre  Majesté  de, 
suyvanl  ma  commission,  faire  mon  extrême  debvoir  recouvrer 
des  deniers,  les  Anglois,  ausquelz  parliz  dernièrement,  me 
sont  venuz  respondre,  ce  soir,  qu’ilz  sont  contens  de  donner 
leur  obligation,  jusques  à xxx™  eseuz,  pour  faire  service  à 
Voslre  Majesté  et  noz  autres  seigneurs  , en  leur  baillant  en 
main,  pour  leur  asseurance,  telle  obligation  dont  j'envoieray 
demain  la  mynule  à Voslre  Majesté,  combien,  toulesfois.  Sire, 
qu’ilz  ne  sçaivenl  (comm’ilz  disent)  si  leur  crédit  montera 
jusques  à ladiclc  somme  de  xxx”‘  eseuz  envers  les  marchans. 
Cependant,  Sire,  ne  fauldray  de  m'cnquesler  des  marchans, 
pour  prendre  l’obligation  dcsdicts  Anglois,  si  tost  que  j’auray 
recouvert  icelle;  et  pense  que  ne  pourray  trouver  plus  grande 
somme , sur  l’obligation  desdicts  seigneurs,  que  celle-cy  de 
xxxm  eseuz,  tant  et  si  longuement  que  l’autre  sera  payée; 
priant,  pour  ce,  à Voslre  Majesté  que,  si  tost  quelle  aura 
reecu  la  minute  de  ladicte  obligation,  la  faire  signer  à chascun 
des  seigneurs  la  sienne,  et  me  renvoier,  pour  lors  icelle 
meetreen  oeuvre,  si  avant  que  je  pourray. 

Sire,  après  m’eslrc  très-humblement  recommandé  en  la 
bonne  grâce  de  Voslre  Majesté,  je  prie  Dieu  donner  à icelle, 
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en  prospérité,  bonne  vie  et  longue.  De  vostre  ville  d’Anvers, 
le  xj'  jour  de  janvier  1357. 

De  Voslre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

(ieiLLE  uk  Nassau. 

S usai  fit  ion  : Au  Roy. 

Original,  aux  Archives  du  Hoyau  nie  : LtUtit  dt 
rl  i Guillaume  dt  Mauau,  I.  II. 


CCLXIV. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Anvms,  il  janvika  1557  (1558,  n.  si). 

Il  éerit  au  due  dans  le  même  sens  qu'il  le  fait  au  Roi  par  sa 
lettre  précédente. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lelirts  de 
ri  à Guillaume  de  Musiau,  I lll. 
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CCLXV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A PHILIPPE  II. 

Arrivée  du  colonel  George  Von  IIoll  à Anvers. — Réclamation  qu’il  fait,  con- 
cernant la  solde  arriérée  de  ses  gens.  — Consentement  donné  par  lui  à se 
mettre  au  service  du  Roi,  moyennant  certaines  conditions. 

Amers,  12  tmna  1337  (1338,  n.  si.). 

Sire,  le  eouronnel  George  Van  Holl  est  arrivé  icy,  et  m’a 
dit  que,  cejourd'huy,  arriveront  les  gens  de  Ililmer  Van 
Munickhausen,  lesquelz,  venuz,  se  partiront  incontinent  vers 
Bruges,  selon  le  commandement  de  nions'  le  duc  de  Savoyc. 
Ledict  Van  Holl  m’a  aussi  relaté  d’avoir  laissé  en  Luxembourgh 
trois  enseignes  de  piétons,  ausquelz  l’on  debvroit,  oultre  les 
preslz  à eulx  faietz,  environ  eincq  mois.  Et,  combien  qu’il  l'ait 
remonstré  audict  seigneur  duc,  qu’il  importoit  grandement 
que  lcsdicls  gens  fussiont  paiez,  ce  que  ledict  Sr  due  luy  pro- 
mist  de  faire,  toulesfois  il  n’en  est  cncoires  riens  fait,  jusques 
à maintenant  : par  quoy  il  craint  que  lesdiets  gens,  à cause  de 
ce,  se  pourroient  mectrc  en  désordre  : dont  il  seroit  bien  mary 
que  cela  advint  soubz  sa  charge. 

Quant  à ce  que  Vostre  Majesté  m’avoit  commandé,  derniè- 
rement, au  camp,  de  Iraitter  avecq  ledict  Van  Holl.  pour 
venir  au  service  de  Vostredicte  Majesté,  j’en  ay  tant  fait.  Sire, 
qu’il  est  content  de  s’y  mectrc,  moicnnant  que  Vostre  Majesté 
luy  donne  semblable  traittement  comme  aux  autres  couron- 
nelz,  oultre  ce  cncoires  mil  daelders,  tant  pour  les  services 
par  luy  failz  à Sa  Majesté  Impériallc,  que  la  vostre,  desquelz 
il  espère  que  Vostredicte  Majesté  est  bien  informée,  et  qu'il 
puisse  obtenir  congié  du  due  de  Saxon  : pour  lequel  obtenir, 
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Sire,  il  me  semble  que,  s’il  plaist  à Voslre  Majesté  cscripre 
uudicl  duc,  pour  ledict  congié,  il  le  accordera  facillcincnl. 

A tant,  Sire,  après  m’eslre  très-humblement  recommande 
en  la  bonne  grâce  de  Vostrc  Majesté,  je  prie  Dieu  donner  à 
icelle,  en  prospérité,  bonne  vie  et  longue.  De  vostre  ville 
d’Anvers,  le  xij' jour  de  janvier  1557. 

De  Vostrc  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

(ieiLLE  de  Nassau. 

Suscriptiou  : Au  Roy. 

Original,  aui  Archive»  du  Rojaume  : Irilru  7r 
et  4 Guillaume  Je  Nassau,  ( II. 


CCLXVI. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Il  se  félicite  de  ce  que  le  prince  a négocié  à Anvers  avec  les  Anglais.  — Il 
est  sans  nouvelles  des  cuiicmis. 

listes»,  13  jisvicn  1857  (1558,  n.  sU). 

Mon  cousin,  voslre  voyaige  vers  Anvers  n'aura  du  tout  esté 
en  vain,  si  des  Anglois  (comme,  par  vostre  lettre  que  j’ay  rcceu 
par  ce  courrier,  m’cscripvez)  pourrez  recouvrer  xxxm  eseuz.  sur 
mon  obligation  et  celle  des  seigneurs.  Et  seroit  argent  qui 
viendrait  fort  bien  à propoz  , et  penlt  eslre  cause  que  aultres 
pourront  plus  facillcmcnt  se  rendre  en  semblable  négociation 
avccques  vous  : ce  que  pourrez  pnrtenter . comme  ne  doute 
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ferez.  El,  ayant  la  copie  de  ladicte obligation  que  m’escripvcz 
voulloir  envoyer,  en  useray  conforme  à ce  que  contient  vostre- 
dictc  lettre.  Je  ne  vous  escrips  pas  ce  que  font  les  ennemiz , 
pour  ce  que  n’en  ay  nouvelles , il  y a bonne  pièce  (')  ; ayant 
pour  ee  despesché  ce  matin  vers  le  Sr  de  Venduille  (*).  A 
tant,  etc.  De  Bruges,  le  xiij‘  jour  de  janvier  1337. 

Minute,  «ux  Archive»  du  Royaume  : Ltura  dt 
et  à Guillaume  dt  Na liau,  I.  III. 


CCLXVII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Difficulté  survenue  dans  la  négociation  avec  les  marchands  anglais. 


Bauaeu.es,  26  janvier  1557  (1558,  n.  st.). 


Monseigneur,  sur  ce  qu’il  a pieu  à Sa  Majesté  et  Vostrc 
Altcze  me  commander,  j’ai  besoingné  avec  les  marchons 
anglois  en  Anvers,  pour  la  somme  des  deniers  mentionnée 
par  mes  dernières  lettres  (3).  Et,  comme  le  tout  a esté  en  train, 
et  prest  d’estre  accordé  et  conclu  avec  lesdicls  marchans.  il  y 
est  survenu  quelque  cmpeschement,  parce  que  aulcuns  sei- 
gneurs se  sont  excusé  de  signer  l’acte  qui  en  fusl  pourjecté. 


(')  H y a bonne  pièce,  depuis  quelque  temps. 

(2)  Jean  d’Eslournicl , chevalier,  seigneur  de  Venduille  ou  Vendevillc. 
capitaine  de  Gravelines. 

(J)  Quelques-unes  de  ces  lettres  manquent  vraisemblablement  dans  nus 
Archives. 
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Par  où  je  suis  esté  occasionné  me  retirer  envers  Sa  Majesté,  et 
pense  que,  après  la  résolution  par  icelle  en  ce  prinse.  il  n’y 
aura  faulte  èsdicts  deniers.  Dont  n’ay  voulu  laisser  d’advertir 
Vostre  Alteze. 

A tant , monseigneur,  me  recommandant  Lien  humblement 
à la  bonne  grâce  de  Vostre  Alteze,  supplie  au  Créateur  luy 
donner,  avec  longue  vie,  bonne  prospérité.  De  Bruxelles,  ce 
xxvj''  de  janvier  1337. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

GutïT.e  de  Nassau. 

Suscription  : A monseigneur  nions'  le  duc  de  Savoye. 

Original,  aux  Archives  du  lloyaumc  : Lettre*  • te 

et  ri  Guillu  urne  de  Sut  tau,  I l|l 


CCXLVIH. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A L ÉVÊQUE  D'ARRAS. 


Il  le  remercie  des  compliments  de  condoléance  que  l'évêque  lui  a adressés 
sur  la  mort  de  sa  femme,  cl  lui  donne  des  détails  sur  la  maladie  que  lui- 
même  n essuyée  (’). 


Brrda  , 28  mars  1558. 


Monsieur,  je  vous  rcmerehie  bien  fort  des  lettres  qu'il  vous  a 
pieu  me  escriprc  par  mous'  de  Chantonay  (’),  vostre  frère,  en 

0 Ou  lit,  en  tète,  de  la  main  de  Granvelle  : • Du  prince  d’Oranges,  sur 
» la  consolation  que  je  lui  fis  de  la  mort  de  sa  femme  la  princesse.  . 

(’)  Thomas  Perrcnot,  chevalier,  seigneur  de  Chantonay.  Philippe  II  le 
nomma  son  ambassadeur  en  France,  le  I!)  juillet  l'iliO. 
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consolation  cl  mitigation  de  incs  tant  douloureuses  cl  impor- 
tables tristesses  desquelles  maintenant  je  suis  environné  : dont 
je  me  tiens  grandement  oubleigé  vers  vous , cognoissant  la 
bonne  ulTection  et  amictié  que  me  portez.  Mais,  puisque  ainsy 
il  a pieu  à Dieu,  et  que  de  toutes  choses  il  se  fault  conformer 
à son  très-sainct  vouloir,  je  le  supplie  me  donner  force  que. 
suyvant  vosdictes  lettres,  le  puis  paeientement  supporter,  et 
qu’il  donne  repos  à lame  de  la  Ircspassée.  Quant  à ce  que 
désirez  seavoir  de  ma  maladie,  le  commcncbemenl  a esté  que. 
à mon  arrivement  de  Francfort  à Breda,  le  \\°  de  ce  moys,  la 
trouvoye  desjà  despéréc  des  médecins,  et  en  grande  angoisse, 
de  sorte  que,  le  xxiiij0,  la  mort  est  ensuyvic  : que  me  causoit 
telle  perplexité  et  indicible  doleur , que  je  tomboyc  en  une 
liebvre , avec  contraction  des  nerfz  et  convultion  de  tous  mes 
membres.  Toutesfois  (Dieu  merchy),  pour  le  présent,  me 
porte  assez  bien  ; sy  esse  que  je  m’en  treuve  eneoires  débile. 

Et  sur  ce,  monsieur,  après  mes  recommandations  à voslre 
bonne  grâce,  je  supplie  au  Créateur  vous  impartir  la  sienne. 
De  Breda,  ce  xxviij'  jour  de  mors  ISS8,  Liège  ('). 

Entièrement  voslre  bien  bon  amys,  à vous  faire  service, 

Gcille  de  Nassau. 

Suscription  : A monsr  l’Evesquc  d’Arras. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre  i de 
et  A Guillaume  de  Xatiau,  t.  III. 


(')  C’cst-â-dirc  style  de  Liège,  où  l'année  civile  commençait  à la  Noël.  Si 
le  secrétaire  du  prince  eût  suivi  le  style  de  Cambray,  ou  de  la  cour  de 
Bruxelles,  scion  lequel  l'année  civile  commençait  à Pâques,  il  eût  donné  à sa 
lettre  le  millésime  do  1557.  En  1558,  Pâques  tomba  le  10  avril. 
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CCLXIX. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

ttRF.tM,  2'i  AVRIL  K>aH. 

Il  supplie  le  due  de  faire  gràec  à un  jeune  gentilhomme  de 
sa  bande  d'ordonnance,  nommé  Josuë  d’Alveringen,  qui,  dans 
une  rixe  survenue  à La  Haye , a blessé  à mort  son  adver- 
saire. 

Original,  aux  Archive*  du  Royaume  : Lettre»  de 
et  (i  GuiUattmt  (te  Xattau,  l III. 


CCLXX. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  DORANGE. 

Il  l'invite  il  90  rendre  à Bruxelles,  ayant  « communiquer  avee  lui  sur  le  Tait 
du  renouvellement  de  la  loi  d’Anvers. 

HrI'XF.LLES,  7 Kit  1SS8. 


Mon  cousin,  pour  ce  que  le  temps  du  renouvellement  de  la 
loy  d’Anvers  s’approche,  et  désirant  vous  commettre  audicl 
renouvellement,  et  néanlmoins,  avant  iceluy,  communicquer 
avec  vous  sur  le  fait  de  ladiele  loy,  je  vous  requiers  que , à 
l’cffect  susdict,  vous  veilliez  Irouver  ici  en  dilligcnce,  sans 
aulcune  excuse  ou  difficulté.  A tant , elc.  De  Bruxelles , 
le  vij*  de  may  1338. 

Minuit*,  aux  Archive*  du  Royaume  : Lettre»  de 
il  à Guillaume  dv  Sattau,  I-  III 
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CCLXXI. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Il  li'  requiert  de  réunir  sa  compagnie  d’ordonnance,  arec  le  plus  de  diligence 
possible,  A Diest. 

Bruxeilks,  10  joui  15S8. 

Mon  cousin,  estant  la  saison  arrivée  que  le  Roy,  mon  sei- 
gneur, désire  joindre  ses  forces,  et  s’en  pouvoir  promptement 
servir  et  ayder,  non-seullement  au  repoussement , ains  aussy 
à l’invasion  de  l'ennemy,  ce  est  cause  de  vous  despcscher  la 
présente,  par  ordonnance  de  Sa  Majesté,  pour  vous  servir  de 
renchargc  à ce  que  ayez  à faire  donner  la  plus  grande  presse 
dont  vous  vous  pourrez  adviscr,  à cculx  de  vostre  compaignie 
d’ordonnance , afin  qu’ilz  se  haslent  de  soubdain  se  rendre  au 
lieu  de  Diest,  montez,  armez  et  en  poinctde  prester  le  service 
requis,  selon  mes  précédentes  (*),  pour  y passer  à monstre, 
recepvoir  argent,  et  incontinent  tirer  là  part  que,  pour  le  service 
de  Sadicte  Majesté,  leur  sera  ordonné;  requérant  que  m'ad- 
vertissez  incontinent  contre  quel  jour  de  ce  mois  l’on  peult 
faire  estât  qu’ilz  y seront  asscurément , pour,  selon  ce,  sçavoir 
se  rigler  endroit  l’envoy  du  commissaire,  et  ce  qu’est  davantage 
requis  pour  le  service  de  Sa  Majesté  ; vous  recommandant 
aultres  foys  en  cecy  la  diligence  que  bien  entendez  ledicl  service 
exiger  et  importer  pour  l’advanchemcnt  d'icelluy.  A tant,  etc. 
De  Bruxelles,  le  x”  jour  de  juing  1 558. 

Minute,  aux  Archives  du  floyaume  : Leltret  île 
et  fl  Guillaume  de  Nauau,  t III. 


(*)  Je  n*ai  pas  trouve  cclles-ei. 
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CCLXXII. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  le  charge  de  faire  partir  sa  compagnie  d'ordonnance  pour  Namur,  arec 
toute  la  hâte  possible. 

Bruxelles.  15  jmx  1558. 

Mon  cousin,  pour  cc  que  le  Roy,  mon  seigneur,  est  délibéré 
de  secourrir  la  ville  de  Thionville  , m’ayant  partant  enchargé 
de  faire  amasser  toutle  la  gendarmerie  à Namur,  à la  plus 
grande  dilligence  que  faire  se  peult,  je  vous  en  ay  bien  vouilu 
advenir  par  ceste,  afin  que  faictes  tirer  ceulx  de  vostre  com- 
paignie  droit  audict  Namur , et  y user  de  toute  la  dilligence 
dont  l’on  se  peult  adviser;  vous  advertissant  que,  là,  ou  aultre 
part  par  chemin , l’on  en  prendra  à la  première  commodité  la 
monstre,  et  les  payera.  Et,  puysquc  voyez  combien  la  haste 
est  pour  ce  coup  nécessaire  et  importante  pour  le  service 
de  Sa  Majesté  , je  la  vous  recommande,  et  d’y  tenir  la  main, 
autant  que  pourez.  A tant,  etc.  De  Bruxelles , le  xv*  jour  de 
juin  1Î5S8. 

Minute,  «us  Archive*  du  Royaume:  Lettre»  de 
et  à GuillnHine  de  JYmmn,  t.  III. 
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ÇCLXXIH. 


F. F COMTF.  DF  I.ALAING  {')  AU  PRINCF  D’ORANGE. 

Le  Roi  désire  que  le  prince  tâche  de  tirer  du  maréchal  de  Saint-André 
quelques  éclaircissements  sur  la  charge  qu’il  a du  roi  de  France.  — Lp 
comte  le  prie  d’écrire  à ce  sujet  au  duc  de  Savoie,  et  aussi  d’examiner  s’il 
ne  faudrait  pas  demander  au  maréchal  le  renouvellement  de  sa  parole. 

Arias,  1."  août  1558. 

Monsieur,  estant  nujourd’huy  en  communicntion  nvceq  le 
lloy,  louchant  la  venue  tlu  marischal  St-André  (’),  et  ayant 
entendu  Sa  Majesté  que  ledicl  marischal  a ordonnance  du  roy 
de  France  de  donner  à cognoistre  sa  eherge  au  conestablc  (J), 
et  que  lcdict  conestablc  désire  aussi  parler  à luy,  a samblé  à 
Sadicte  Majesté,  cnsuyvanl  que  paravanl  vous  ay  escript,  qu'il 
conviendroit  bien  que  vous  puissiés  tirer  dudicl  marischal 
tout  ce  que  vous  polriez , devant  qu’il  eult  parlé  audiet 
conestablc,  et  que  plus  aisément  le  polriés  faire  lors , que 
apres,  moyennant  que  lcdict  marischal  demandât  parler  à 
vous,  ou  que  cela  se  puist  démener  de  sorte  que  ne  pensât 
que  ce  fût  du  sceu  de  Sadicte  Majesté  : ce  que  je  ne  seay 
comment  se  polroit  faire.  Toutefois,  Sadicte  Majesté  m’a  dit 


(')  Voy.  ci-dcssus,  p.  t('i.  note  i.  Au  mois  d'août  f -i-î7,  le  Roi  lui  avait 
commis  In  superintendance,  gouvernement  et  capitainerie  générale  des  Pays- 
Bas,  pendant  que  Sa  Majesté  et  le  duc  de  Savoie  seraient  occupés  h la  guerre. 
Voy.  mon  Rapport  sur  différentes  série»  de  documents  concernant  C histoire  de 
la  Belgique,  conservées  à Lille,  p.  11)3. 

(7)  Jacques  d’Àlbon,  sire  de  Saint-André,  marquis  de  Fronsac,  maréchal  de 
France.  Il  avait  été  mis  en  liberté  sur  parole. 

(3)  Anne,  duc  de  Montmorency,  pair  et  connétable  de  France.  Il  avait  été  fait 
prisonnier,  comme  le  maréchal  de  Saint-André,  à In  bataille  de  Saint-Quentin. 
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d’escriprc  à monseigneur  le  due,  sy  lcdiet  marisclial  demande 
aller  vers  lediel  conestablc,  que  ne  le  permette,  tant  que 
mondiet  seigneur  en  ait  adverty  Sadicte  Majesté.  Et  pour  ec, 
monsieur,  que  vous  sçaurés  niieulv  dire  le  tout  à mondiet  sei- 
gneur, que  ne  luy  sçauroyc  cscripre,  je  vous  supplie  luy  donner 
à cognoistre,  ensamble  ce  que  vous  verres  convenir  sur  reste 
matière.  Vous  poires  aussy,  monsieur,  avoir  regard  sy,  pour 
le  temps  que  lediel  mariscbal  polra  arreslcr,  en  attendant 
response,  il  ne  fauldra  renouveler  sa  foy. 

Monsieur,  je  me  recommande  humblement  en  vostre  bonne 
grâce,  et  prie  Dieu  vous  donner  bonne  et  longue  vie.  D’Arras, 
le  xiij'  d’aousl  1538 . 

Monsieur,  depuis  ceste.  j'ay  receu  vostre  lettre  du  jour- 
d'Iiuy.  Il  me  desplaist  de  vostre  maladie.  Il  m’a  samblé  que, 
nonobstant  ladietc  lettre,  ne  povoir  grever  (')  faire  passer  reste 
onllre. 

Entièrement  à vostre  service, 

E.  Dk  L.vuixg. 

Suscription  : A monsieur  monsieur  le  prince  d Orange,  à Cam- 
bray. 

Qi iginal . aux  Archives  Hu  Royaume  - Letlree  de 
H à Guillaume  de  iXatiau,  I III 


(')  l/m'a  tambfé  ne  jtovoir  grever , il  m’a  semble  qu’il  ne  |»ouvait  être  mal. 
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CCIXXIV. 

I.E  PRINCE  D’ORANGE  AU  COMTE  DE  LALAING. 

Il  répond  à la  lettre  précédente.  — Motifs  qui  ont  détermine  sa  venue  à 
Bapaume.  — Envoi  du  seigneur  de  Montigny  à Cainliray,  pour  faire  renou- 
veler la  foi  du  maréchal  de  Saint-André,  et  insinuer  à celui-ci  de  demander 
une  entrevue  avec  le  prince. 

Btrttiur.  11  août  1BÜ8. 


Monsieur,  j’ay  receu  vostre  lettre  datée  d’Arras,  le  xiij  du 
présent,  par  laquelle  enlens  comme  Sa  Majesté  désirerait  bien 
que , en  cas  que  le  marichal  de  Saint-André  désirerait  de 
parlé  à moy,  que  je  regardies  de  tirer  quelque  eltose  de  luy- 
mesmes,  avant  qui  parlis  it  conestable.  Je  vous  escripvis  hier 
que  Son  Alteze  estoit  d’oppinion  qui  je  deusse  allé  à Cambray, 
sur  prélext  d'ester  malade;  mais,  despuis , m’ast  samblé  que 
cela  n’esloit  convenable  : car,  si  je  m eus  retiré,  à cause  de  la 
maladie,  il  y avoit  des  aultre  villes,  comme  Paupaulme  (*)  et 
Arras,  plus  près  du  camp,  et  aussi  meillieur  aire  : par  quoy 
mon  allé  eus  esté  trop  soubsoné.  Mais  je  mis  en  avant  à Son 
Alteze  qui  ine  sambleroit  meillieur  que  je  fisse  semblant  me 
retirer,  pour  deux  ou  trois  jours,  à Paupaulme,  et  amvoicr 
quelque  aultre  à Cambray,  pour  renoveller  la  foy  dudict 
marichal,  ne  faisant  double,  quant  il  entendra  que  je  suis 
hors  du  camp,  qu’il  aura  tant  plus  gran  envie  de  parlé  à moy, 
s’il  désire  au  moins  de  communiquer  avec  moy.  Sur  quoy 
Son  Alteze  s’est  résolu  qui  trouvoit  bon  que  je  fisse  semblant 
me  retirer,  pour  ma  malcdie.deux  ou  trois  jours,  à Paupaulme. 

(»)  Paupaulmr r Bapniunc. 
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et  ast  aravoié  nions'  de  Montigny  (*)  à Cambrav,  pour  reno- 
veller  sa  foy,  avecque  chergc  de  luy  tenir  quelque  propos  que, 
comme  je  me  suis  retiré  du  camp  à Paupaulme,  pour  deux 
ou  trois  jours,  et  aussi  qu’il  savoit  bien  que,  si  je  m’eusse 
bien  porté,  et  eusse  esté  près  de  Cambray,  que  n’eusse  failly 
de  avoir  demandé  mon  congé  à Son  Alteze,  pour  le  vcoir.  Et, 
si  sur  ce  il  demande  de  parié  à moy,  nions'  de  Montigny  a 
chergc  de  luy  dire,  si  vcult  qu’il  en  advertisse  monseigneur  le 
duc,  qu’il  ferai  très-voluntiers;  et,  s’il  demande,  m’a  semblé 
que  Son  Alteze  estoit  bien  d’oppinion  que  Sa  Majesté  le 
permist  de  venir  issi,  plus  tost  que  je  me  en  allis  vers  luy, 
pour  oster  toute  soubson.  Il  me  samble  que,  selon  les  propos 
que  mons'  de  Montigny  aura  tenu  avec  luy.  Sa  Majesté,  ou 
Son  Alteze,  se  pourriont  tant  mieulx  résouldre  de  ce  que 
j’aurey  affaire. 

Que  sera  l’endroit,  monsieur,  me  recommandant  de  bien 
bon  ceur  à vostre  bonne  grâce,  etc.  De  Paulpaulme,  ee  xiiij" 
d’aust. 

Copie,  de  la  main  du  prince  d'Orange,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre*  de 
i*  a Guillaume  de  .Vanna.  I.  III 


CCLXXV. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Bapaumi,  H AOUT  1558. 

Il  lui  envoie  la  lettre  qu’il  a reçue  du  comte  de  Lalaing,  et 
la  réponse  qu’il  y a faite. 

Original  autographe,  aux  Archive*,  du  Royaume  : Lettre*  dt 
rc  ri  Guillaume  de  Xatiau,  I.  III. 


0)  Floris  de  Montmorency,  seigneur  de  Montigny. 
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CCLXXVI. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  COMTE  DE  LALAING. 

Lille,  28  septembre  Ioj8. 

D'après  tout  ce  qui  s’est  passé  relativement  à la  ville,  terre 
et  seigneurie  de  Grave  et  au  pays  de  Cuyck,  il  est  content  de 
prendre  en  engagère  lesdites  ville,  terre  et  seigneurie,  au 
denier  vingt  d'un  revenu  de  5,500  livres,  à condition  que  les 
aides  soient  à son  profit  (')• 

Original-  aux  Arrimes  tin  Huvauute  : Lcttm  Jt 
et  ti  Guif/ahmc  r/e  Xu**a*,  I II 


CCLXXVII. 

LF.  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  DORANGE. 


Il  le  prie  de  fait  e savoir  au  connétable  que,  si  le  roi  de  France  le  désigne  pour 
l’un  de  ses  commissaires  à la  négociation  de  la  paix,  le  duc  ne  désire,  de  la 
part  de  ce  seigneur,  d’autre  assurance  que  sa  parole. 

Au  camp,  près  d’Authies,  29  septembre  1958. 

Mon  cousin  , comme  aurez  veu  par  la  dcspeschc  du  Koy  , 
Sa  Majesté  s’est  résolue  à la  communication  et  négociation  par 


(I)  Le  comte  de  Laiaing,  par  une  lettre  du  2 octobre  15S8,  dont  la  minute 
cl  l'original  sont  aux  Archives,  rendit  compte  au  Roi  de  celte  proposition.  On 
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ministres,  près  de  son  camp  (*).  Or,  il  y aura  question  de 
l’asseurance  du  connestable,  en  cas  que  le  roy,  son  maistre,  le 
dénomme  pour  ung  des  commissaires  ; laquelle  asscurance  vous 
luy  déclarerez,  par  le  plus  de\lrc  moyen  dont  votis  vous  pour- 
rez adviscr,  qu’en  ce  cas,  je  ne  désire  aultre,  en  mon  endroit, 
que  sa  parollc,  avec  celle  de  sondicl  maistre  de  poinct  le  faire 
recourre  (’),  ny  aussy  l’admectrc,  et  moings  retenir,  s’il  se 
retiras!  par  delà;  vous  requérant  faire  ccst  office,  de  ma  part, 
comme  très-bien  sçaurez  faire.  Et  m’en  confie  entièrement 
en  vous,  et  le  tiendray  de  vous  à bien  singulier  plaisir,  priant 
sur  ce,  mon  cousin,  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  très-saincle 
garde.  Du  camp  lez  Authye,  le  x\i\'  de  septembre  iiio8. 

Minute,  aux  Arrime*  du  Royaume  : LeUrei  de 
et  n Guillaume  de  iSanau,  t III. 


ne  voit  j»as  si  elle  fut  accueillie  par  Philippe  II  : cependant,  ainsi  qu'on  le 
remarquera  plus  loin,  le  prince  fit  un  payement  de  8,000  florins,  à valoir  sur 
le  prix  éventuel  de  Pengagère. 

(•)  Après  des  négociations  préliminaires  suivies,  à Lille,  depuis  le  9 sep- 
tembre, entre  le  prince  d’Orange,  Ruy  Cornez  de  Silva,  comte  de  Melito,  et 
Antoine  Perrenot,  évêque  d’Arras,  de  la  part  de  Philippe  11,  le  connétable  de 
France  et  le  maréchal  de  Saint-André,  de  la  part  de  Henri  II,  les  deux  rois 
étaient  convenus  d’ouvrir  des  conférences  pour  la  paix,  entre  Doullens  et  le 
lieu  où  se  trouverait  le  camp  du  roi  d'Espagne. 

La  dépêche  dont  parle  ici  le  duc  de  Savoie  est  adressée  au  prince  d'Orango 
et  à l'évéquc  d’Arras  ; elle  est  aux  Archives  du  Royaume,  en  minute,  dons  un 
Recueil  de  lettres  concernant  les  négociations  du  traité  de  Coteau -Camhraisis. 
Elle  est  datée  du  29  septembre. 

(*)  Recourre  t reprendre,  retirer. 
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CCLXXVIII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Réponse  à U lettre  précédente.  — Il  fera  de  son  mieux  pour  remplir  les 
désirs  du  duc. 


Lius,  30  iutihui  ....  (1338). 

Monseigneur,  j’ai  receu,  ee  mattin,  par  eourrir  exprès,  la 
lettre  qu’il  a pieu  à Vostre  Alteze  m’escripre,  par  laquelle  elle 
me  commande  de  déelairer  ù mons'  le  conestable  que  icelle 
ne  désir,  en  son  endroit,  avoir  aultre  assurance  de  luy,  que  sa 
parolle,  avecque  celle  de  son  maisler,  et  que  je  regardisse  de 
luy  mester  ccssi  en  avant,  par  le  plus  dexlcr  moien  que  je  me 
porrois  adviser.  Monseigneur,  je  n’eusse  failli  de  faire  incon- 
tinent l’office;  mais  je  me  treuve  empêché  comme  je  le 
porrois  faire , pour  autant  que  Vostre  Alteze  me  commande 
de  déelairer  cessi  au  conestable,  seulement  de  sa  part,  et  aussi 
pour  tant  qu’elle  se  remest  aux  lettres  que  Sa  Majesté  nous 
aurait  escript,  de  la  résolution  prinse  sur  la  cominuniquation. 
Et,  comme  lesdictes  lettres  ne  sont  ancores  arrivé,  et  que 
pcul-ester  en  icelles  nous  porrions  entendre  quelque  chose 
davanlaige,  m’ast  samblé,  comme  il  faict  aussi  à nions'  d’Arras, 
auquel  ay  mounstréla  lettre,  qui  sera  meilleur  attendre  ladictc 
lettre  de  Sa  Majesté;  et  l’aiant  receu,  feray,  le  mieulx  qui  me 
sera  possible,  l’office  que  V ostre  Alteze,  par  sa  lettre,  me  com- 
mande de  faire.  Et,  pour  lin  de  cestc,  me  recommandant  très- 
humblemenl  à la  bonne  grâce  de  Vostre  Alteze,  je  prie  le 
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Créateur  qui  «Joint  à icelle,  en  prospérité,  bonne  vie  et  longe. 
De  Lile,  ee  dernier  de  septembre. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

Guiüe  de  Nassau. 

Siuaiptiou  : A monseigneur  nions'  le  due  de  Savoye. 

Original  autographe,  aux  Archives  du  Royaume  : LeUrts  dt 
tt  a Oui llaume  de  .\aitau,  1.  III. 


CCLXXIX. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Négociation  avec  les  ambassadeurs  français.  — Points  qui  concernent  le  duc. 
— Engagement  de  la  terre  de  Grave. 

CaacAMP,  ta  ocToaai ....  (I3SK). 


Monseigneur,  ce  après  disné  sommes  esté  rassemble  (■),  et 
avons  passé  gran  choses,  Dieu  merci!  qu’il  nous  ont,  après 
quelques  disputes  , accordé  que  puissions  retenir  Hcsdinferl, 
comme  Vostre  Alteze  verra  le  tout  par  la  lettre  que  escripvons  à 
Sa  Majesté  (’).  Quant  à ces  affaires  (3),  avons  un  peu  commence 
à traicter,  mais  ast  esté  remis  jusques  à demain.  Il  demeu- 


C)  Le  duc  d'Albe,  le  prince  d'Orange,  Huy  Cornez  de  Silva  et  l'évêque 
d'Arras  avec  les  ambassadeurs  de  France. 

(*)  Il  y a deux  lettres  des  plénipotentiaires  espagnols  à Philippe  11,  datées 
du  tS  octobre.  Elles  sont  l’une  et  l'autre  insérées  dans  les  l'apiert  d’Ètal  du 
cardinal  de  Granvet/c,  t.  V,  p.  23t-248. 

(’)  A cet  affaire »,  c’est-à-dire  aux  affaires  du  duc. 
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rcut  fort  ferme  sur  la  seur  (■),  comme  plus  à pluin  elle  verra 
par  nousdictes  lettres.  Par  quoy,  en  eas  qu’ils  vinsions  à accor- 
der la  restitution  du  Piémont,  avec  ladicte  seur,  retenant  quel- 
ques plasses,  comme  il  me  samblc  (pii  viendront,  seroit  requis 
que  Vostrcdicte  Alteze  se  résolvis  ce  qu'elle  vouldroit  faire 
quant  audict  mariage.  Je  ne  fcray  ccste  plus  longe,  me  remet- 
tant entièrement  â ce  (|uc  cscripvons  au  Roy,  et  aussi  à ce  qu’il 
nous  diront  demain  : ce  que  adverliray  du  tout  à Yrostre  Alteze. 
Et  sur  ce,  monseigneur,  me  recommandant  très-humblement 
à la  bonne  grâce  de  Vostre  Alteze,  prieray  le  Créateur  luy 
donner,  en  prospérité,  bonne  vie  et  longe.  De  Ccrquan,  ce 
xv”  d’octobre. 

Monseigneur,  comme  je  dis  à Vostre  Alteze  , à mon  parle- 
ment , que , sur  l’espoir  que  j'avois  de  avoir  la  terre  et  sei- 
gnoric  de  Grave  en  engagière  (’) , que  j’aurois  recouvert 
une  bonne  somme  d’argent,  et  aflin  que  je  me  puisse  bienlost 
faire  quite  dudict  argent,  pour  point  (oumberen  quelque  incon- 
vénient, supplie  très-humblement  à Vostre  Alteze  me  mander 
la  résolution  quant  audict  affaire,  pour  point  enlcrtcnir  lon- 
gement  ceulxqui  m’ont  presté  lediet  argent. 

De  Vostre  Alteze  trè— humble  serviteur, 

G cille  de  Nassau. 

S h script  ion  : A monseigneur  nions'  le  due  de  Savoie. 

Original  autographe,  au»  Archives  «lu  Royaume  : LtUrtt  de 
et  n (iuillantue  de  Xaixn n,  t.  III 


(■)  C’cst-à-dirc  sur  le  mariage  tic  la  princesse  Marguerite,  sœur  unique  du 
roi,  duchesse  de  Berry,  avec  le  duc  tic  Savoie. 

(*)  Vny . les  lettres  rCLXXVI  cl  CCLXXXII. 
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CCLXXX. 

l.K  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Cbrcamp,  19  octobre  1558. 


D'après  le  désir  que  lui  en  a exprime  le  maréchal  de  Saint- 
Vndré,  il  prie  le  due  d’accorder  sauf-conduit  d’un  mois  à 
François,  de  Bordeaux,  serviteur  du  seigneur  de  la  Rochefou- 
cauld, prisonnier  du  comte  de  Mansfell.  afin  qu'il  puisse  aller 
traiter  de  la  rançon  de  son  maitre. 

Original,  aux  Airlines  ilu  Ihiytimir  : Ltiittt  »/« 
ri  a Guillaume  /le  Xaâtuu,  I.  III- 


CCLXXXI. 

LE  PRINCE  DORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Demande  du  connétable  de  France,  touchant  l'échange  du  capitaine  de  Saint' 
André  contre  le  capitaine  de  Montove. 

C K RC  A MP,  28  OCTOBRE  1558. 

Monseigneur,  nions'  le  eonncstahle  m’a  requis  de  vous 
voulloir  envoicr  le  billet  cy-joinct,  afin  qu’il  pleut  à Vostre 
Allezc  accorder  le  eontrechange  du  prisonnier  de  guerre,  le 
capitaine  de  Sainct-André,  contre  le  capitaine  de  Monioje  ; 
pour  laquelle  eontrechange  ledict  seigneur  eonncstahle  supplie 
hien  humblement  à \'ostre  Allezc,  disant  que  lediel  capitaine 
de  Sainct-André  est  povre.  n’aiant  autre  chose  que  l’estât  du 
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Roy.  Donl  j’ay  bien  volu  advertir  Vostre  Alteze,  afin  quelle 
en  face  son  bon  plaisir.  Sur  ce,  monseigneur,  après  m’eslre 
recommandé  très-humblement  en  la  bonne  grâce  de  V ostre 
Alteze,  je  prie  Dieii  donner  à icelle,  en  santé,  bonne  vie  et 
longue.  De  Chercamp,  le  xxviij*  d'octobre  1588. 

De  Vostre  Alleze  très-humble  serviteur, 

Guilüe  de  Nassau. 

Suscription  : A monseigneur  mons'  le  duc  de  Savoyc,  prince 
de  Piedmonl,  etc. 

Original,  aux  Archivât  du  Royaume  : Lettres  de 
et  à Guillaume  de  Nassau,  I.  II!. 


CGLXXXII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Il  lui  envoie  un  mandat  sur  le  trésorier  Straelen,  pour  le  payement  de 
5,000  livres,  à compte  sur  ce  qu’il  pourra  devoir  du  chef  de  Pengagèrc  de 
Grave. 


Cercamp,  7 novembre  1558. 


Monseigneur,  suivant  la  lettre  qu’il  a pieu  à Vostre  Alteze 
m’envoier  par  ce  courrier  (■),  j’envoie  à icelle  la  présente,  cy- 
joincte,  au  trésorier  Stralen(’),  par  laquelle  je  luy  prie  de 


p)  Je  n’ii  pas  trouvé  cette  lettre. 

(’)  Antoine  Van  Stralcn,  chevalier,  seigneur  de  Marcxem  et  Dainbruggc, 
plusieurs  fois  bourgmestre  d’Anvers  ; nommé  par  le  lloi  cl  les  Etats-généraux, 
en  15S8,  commissaire  général  et  surintendant  des  deniers  accordés  pour  le 
payement  des  gens  de  guerre. 
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délivrer  a Vostre  Alteze,  ou  à celuy  qui  envoicrés  devers  luy, 
la  somme  de  eincq  mil  livres,  du  pris  de  quarante  gros  la 
livre,  de  mes  deniers  reposant  soubz  luy,  en  tant  moings  de 
ce  que  je  pourrais  debvoir  pour  l'engaigière  de  Grave,  en 
rceepvant  le  récépissé  requis  de  Vostredicle  Alteze,  ou  ordon- 
nance d’icelle,  avecq  récépissé  de  celuy  qui  recepvra  lesdictes 
v"  livres,  dudict  pris,  et  liens  seurcmenl  que  lediet  Stralen,  en 
vertu  de  madicte  lettre,  ne  fauldrn  de  les  faire  furnir  promp- 
tement. Sur  ce,  monseigneur,  après  m’estre  recommandé  très- 
humblement  en  la  bonne  grâce  de  Vostre  Alteze,  je  prie  Dieu 
donnera  icelle,  en  santé,  bonne  vie  et  longue.  De  Chercamp, 
le  vij*  de  novembre  15S8. 

Monseigneur,  je  ne  sceu  plus  tost  dépêcher  ce  porteur,  pour 
autant  que  je  receu  la  lettre  de  Vostre  Alteze,  estant  assamblé 
avecquc  les  seigneurs  de  France.  Je  ne  adverli  à Vostre  Alteze 
ce  qui  est  passé,  pour  ce  que  le  Sr  de  Warluse  (■)  en  fera 
ample  rapport  à Vostre  Alteze.  Je  supplie  aussi  à Vostre  Alteze 
que,  en  cas  que  l'engagiérede  Grave  ne  vast  en  avant,  que  je 
pousse  ester  bien  tost  remboursé  des  v mil  florins. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

Guille  df.  Nassau. 

Suscription  : A monseigneur  mons'  le  duc  de  Savoie. 

Original, en  partie  autographe,  anx  Archive»  du  Royaume  : Lettre»  de 
et  à Guillaume  de  Xae «au,  t.  III. 


0 Probablement  Warluzcl.  Je  trouve,  dans  le  registre  aux  patentes  de 
guerre,  de  J558  à 156(5,  une  commission  donnée,  le  31  décembre  1560,  pour 
la  levée  d’une  compagnie  de  200  têtes,  à messire  Lambert  de  Warluiel,  che- 
valier, seigneur  dudit  lieu,  lieutenant  du  marquis  de  Bcrghos  en  la  citadelle 
de  Cambray. 
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GCLXXXIII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE 

Mons.  27  février  15.‘>8  i».  si.). 

Il  ii  elwrgé  le  courrier  envoyé  par  le  roi  de  Bohème,  de  se 
rendre  auprès  du  due,  à Rinclic. 

Original,  au*  Archives  du  Royaume  ■ i.eitret  dt 
rl  <1  ÜHilluumt  de  iYastn*,  t.  III 


GGLXXXIV. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Il  le  prie  de  s'employer  auprès  du  seigneur  dcSencrpont,  afin  que  celui-ci 
fixe  jour  et  lieu  pour  le  payement  de  sa  rançon. 


Rruxelles,  10  juin  I5îi9. 


Mon  eousin,  Roland  de  Villers(’),  prétendant  avoir  convenu, 
avecq  le  Sr  de  Senerpont  (’),  pour  sa  part  et  contingent  de  sa 
ranclion,  de  la  somme  de  cincq  mil  quatre  cents  escuz  soleil, 
sans  y comprendre  le  droit  du  dixiesme,  a faief  mettre  en 


(')  Roland  deVillcrs,  écuyer,  seigneur  de  Villers.  élaif  cornette  de  cent 
chevaux-légers,  sous  le  capitaine  Saint-Martin. 

(J)  Le  Sr  de  Senerpont  était  l'un  des  chefs  de  l’armée  à la  tète  de  laquelle  le 
maréchal  de  Termes  avait  envahi  la  West-Plandrc  en  et  que  le  comte 
d’Kgmont  avait  défaite  à la  bataille  de  Gravelines,  le  13  juillet  de  celte  année. 

Senerpont  avait  été  fait  prisonnier  à cette  bataille.  Voy.  De  Tiiot\*liv.  XX. 
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cause,  en  mon  conseil  privé,  mon  cousin  le  conte  du  Roeulx, 
comme  en  ainnt  rcspoudit  et  faiet  sa  dchtc,  selon  que  vous 
verrez  par  la  copie  iey  joincle  (')•  Et.  pour  ce  qu'il  n'y  ha 
difficulté,  à ce  que  l’on  entend  iey  du  Sr  de  Cliaulnc  et  autres, 
que  ladictc  somme  ne  soit  dette  par  lediel  Sr  dcScncrpont,  mais 
qu’il  reste  seulement  de  prendre  conclusion,  avccq  lcdict  S'  de 
Senerponl,  du  jour  et  lieu  où  les  deniers  se  pourrionl  déli- 
vrer, comme  vous  estes,  à ccste  heure,  de  delà (»),  il  sera  bien 
que  vous  semondcz  lcdict  Sr  de  Senerponl  à en  faire  une 
briève  fin,  et  de  sorte  que  lcdict  conte,  au  lieu  de  s’estre, 
comme  il  dit,  obligé,  pour  avoir  moyen  de  luy  faire  tant 
meilleur  traiclcment,  ne  rechoipve  domaige;  et.  aianl  arrcslé 
lcdict  jour  et  lieu,  vous  en  pourrez  advcrlir  iey,  afin  que 
lcdict  conte  y envoyé  quelcung,  de  sa  part,  pour  reeepvoir 
ou  faire  reeepvoir  lesdicls  deniers,  niuny  de  telle  descharge, 
qu'il  convient,  à l'asscurance  dudict  Sr  de  Senerponl.  A tant, 
mon  cousin,  nostre  seigneur  Dieu  vous  ait  en  sa  garde.  De 
Bruxelles,  le  xvje  de  juing  1559. 

PllÏÆ. 

COUBTEWILLU. 

Suscriplim  : A mon  cousin  le  prince  d’Oranges,  chevalier  de 
mon  Ordre,  etc. 

Original, au*  Archive»  du  Royaume:  Lettre/  de 
et  à (iuillaume  de  .Xauau,  I.  III. 


(')  Roland  de  Villcrs  se  plaignait  de  ce  que  le  comte  du  Rœulx  avait  laisse  le 
seigneur  de  Senerpont  retourner  en  France,  sans  avoir  acquitté  la  port  de 
rançon  qui  revenait  à lui,  de  Villcrs,  et  qui  était  de  .*>,<00  écus,  tandis  que  le 
comte  avait  touché  la  sienne. 

(*)  Le  prince  d’Orangc  était  à Paris,  où  il  s'était  rendu  avec  le  duc  d'Alhc 
et  le  comte  d’Egmont,  comme  otages  de  Philippe  II,  pour  l'accomplissement 
de  la  paix  conclue  à Catcau-Camhraisis,  le  3 avril  1589.  Ces  trois  seigneurs 
avaient  en  même  temps  pour  mission  d'assister  au  serment,  que  devait  prêter 
le  roi  de  France,  d’observer  ladite  paix,  et  de  négocier  differents  points  rela- 
tifs à l'exécution  de  celle-ci. 
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CCLXXXV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A L’ÉVÉQUE  D ARRAS  (■). 


Serment  prêté  par  le  roi  de  France  sur  l’observation  de  la  paix.  — Discussion 
relative  au  contrat  de  mariage  de  Philippe  II  et  de  la  princesse  Elisabeth. 
— Passation  de  ce  contrat. — Épousailles. — Impossibilité  d’obtenir  réponse 
sur  les  points  que  l’on  a à traiter  arec  les  ministres  français. — Prorogation 
du  mariage  du  duc  de  Savoie.  — Le  prince  témoigne  à Granvellc  le  désir 
d’avoir  souvent  des  nouvelles  de  sa  santé. 

Paris,  2{  jum  1S59. 


Monsieur  d’Arras,  suyvant  ce  que  s’est  cscript  dernièrement 
au  Roy  (*),  le  serement  a esté  preslé  par  le  roy  très-chrestien, 
dymence  dernier,  en  la  grande  église,  en  la  mesme  forme  que 
l’avoitfaicl  Sa  Majesté  Catholicquc  ; et,  le  lendemain,  vindrent 
devers  moy  le  connestable  (*),  l’evesque  d'Orléans  (<)  et  le 
secrétaire  l’Aubespine  (i),  pour  communicquer  sur  le  contenu 
du  contract  anténuptial,  là  où,  sur  la  difficulté  que  (conforme 
de  l’escript  de  Sadiete  Majesté  Catliolicque)  leur  mismes  en 
avant,  endroit  l’artiele  parlant  du  retour  des  iiij*  m.  escuz  à Sa 
Majesté  Très-Chrestienne  et  aux  siens,  en  cas  que  madame 


O La  minute  de  cette  lettre  est  de  la  main  du  secrétaire  Berty.  Il  n’y 
est  pas  dit  qu’elle  fut  écrite  par  le  prince  d’Orange;  mais  cela  m’a  paru 
résulter  du  contenu  de  la  pièce  et  d’autres  documents.  Le  secrétaire  Berty 
avait,  en  cette  qualité,  accompagné  dans  leur  mission  en  France  le  duc  d’ Allie, 
le  prince  d’Orange  et  le  comte  d’Egmont. 

(’)  Il  fait  alluaion,  ici,  à une  lettre  écrite  en  commun  par  le  duc  d’Albc,  le 
comte  d’Egmont  et  lui,  et  dont  la  minute  est  aux  Archives  du  Royaume. 

(’)  Voy.  ci-dessus,  pag.  d02,  note  3. 

(<)  Jean  de  Morvilliers,  évéque  d’Orléans,  conseiller  du  conseil  privé. 

(s)  Claude  de  l’Aubespine,  chevalier,  seigneur  d’Hauterivc , conseiller  et 
secrétaire  d'Etat  et  des  finances. 
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Elysabeth  décédât  sons  cnfims  procréez  de  ce  mariage,  ou  que 
les  cnfans  en  procréez  décédassent  après  ladicte  dame,  sans 
hoirs.  Hz  furent,  pour  lors,  eontens  que  y fut  adjouslé  : « ne 
fût  qu’elle  en  cusl  disposé  aullrement.  » Toutesfoys,  retournant 
ledict  évesque,  le  mercquedy,  devers  moy,  vint  à me  dire  que, 
après  avoir  parlé  au  roy,  son  maislre,  sur  ce  point,  Sa  Majesté 
se  contentoit  que  l’article  fût  du  tout  obmis;  m'opperchevant 
bien  par  là  qu’ilz  avoycnl  pensé  sur  l’importance  dudict  article, 
de  plus  près  qu’ilz  n'nvoyent  faict  précédentement.  En  eestc 
façon  s’est  passé  ledict  contracl,  avec  exhibition  des  pouvoirs, 
mercquedy,  environ  les  sept  heures  du  soir,  au  Louvre,  où, 
après,  sc  feirent  les  sponsalies  ('),  et,  devant  hier,  l'espou- 
saige,  en  face  de  ladietc  grande  église,  par  le  cardinal  de 
Bourbon. 

Quant  au  payement  du  premier  tiers  de  ladietc  somme  de 
iiij”  m.  escuz,  l’article  en  parlant  est  demeuré,  avec  ces  mots  : 
«de  la  consumntion.  » Toutesfoys,  le  lisant  devant  leroy,  lors 
de  la  passation , le  eonnestable  déclaira  qu'on  le  payerait 
promptement. 

Voyes-là,  monsieur  d'Arras,  ee  qu’est  passé,  jusques  mainte- 
nant, en  ce  que  concerne  ma  charge , sans  que,  jusques  ores, 
j’ayc  sccu  tirer  responcc  de  ces  gens  sur  les  poinelz  de  nostre 
commune  charge  que  leur  avons  mis  en  avant,  m’allans  tous- 
jours  entretenons  avec  dire  qu’il/,  le  feront.  Et,  les  voyant  tant 
enheuvroz  (*)  et  occupez  de  leurs  festins,  je  ne  leur  en  donne 
pas  loulte  la  presse  que  comiendroit.  Mais  si,  les  festins 
passez,  ils  tardent  à nous  y respondre,  je  ne  fauldray  à les 
cncoulper  et  presser  sans  cesse.  Je  suys  este  tant  travaillé , la 
journée  du  mariage,  que  suys  esté  forcé  me  tenir,  hier  tout  le 
jour,  couché  au  liet. 


(*)  Sponsalies,  fiançailles,  de  apanaalùt, 
(*)  Enlteuurez,  remplis. 


Digitized  by  Google 


— 418  — 


Au  regard  du  mariage  du  duc  de  Savoye(*),  il  est  prorogué 
de  huyct  jours,  soavoir:  de  demain  en  huyet  jours,  s'excusant 
qucscs  accoustremens  ne  seauriont  être  plustôt  prelz,  combien 
que  aullres  sont  d'opinion  qu'il  se  proroguera  davantaigc. 
Néantmoings  le  roy  très-ehresticn  commencliera  demain  ses 
joustes.  De  quoy  je  désire  que  faictes  relation  à Sa  Majesté 
Catholique,  et  que  bien  souvent  je  puysse  avoir  nouvelles  de 
vostre  santé  : chose  que  tiendrav  à singulier  plaisir.  Et  me 
recommanderay,  sur  ee,  monsieur  d'Arras,  de  bon  ceur  à 
vous,  avec  pryère  à Dieu  de  vous  avoir  en  sa  très-sainctc  garde. 
De  Paris,  le  jour  Sainct-Jehan-Baptiste  1559. 

Minute,  aux  Archive*  «la  Royaume  : Lettres  de 
et  à Guillaume  de  Xussau,  t III. 


CGLXXXVI. 

LE  PRINCE  DORANGE  A PHILIPPE  IL 


Il  lui  fait  part  de  la  réponse  du  S*  de  Senerpont. 


Paris,  27  juin  iî)o9. 


Sire,  j'ay,  par  les  lettres  de  Vostre  Majesté  du  xvj'du  présent, 
entendu  ce  qu'il  a pieu  à icelle  m'enjoindre,  endroit  le  laiet 
d'entre  le  conte  de  Reulx  et  seigneur  de  Senerpont.  Et , ores 


(')  Avec  la  princesse  Marguerite  (voy.  ci-dessus,  p.  £10,  noie  1).  Ce  mariage, 
comme  celui  de  Philippe  II  avec  la  princesse  Élisabeth,  avait  été  stipule  dons 
le  traité  de  Catcau-Camhraisis. 
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que  ceste  charge,  comme  ne  touchant  le  service  de  Voslre 
Majesté,  cust  peu  sembler  autant  bienséante  à ung  aultre , si 
n’ay-je  voullu  désobéyr  à ce  quelle  porte,  ayant,  suyvant  icelle, 
tenu  propos  audict  Sr  de  Sencrpont,  lequel  me  dict  là-dessus 
d'avoir  satisfaict  audict  conte  de  Roeulx,  sans  estimer  estre  tenu 
à luy  en  chose  que  soit,  et  moings  d'estre  redevable  audict  de 
Villers  ; et,  quand  ledict  S*  du  Roeulx  luy  parleroit,  il  luy  ren- 
drait responee  (’).  C'est,  Sire,  tout  ce  que  j’ay  peu  tirer  de  luy. 
Dont  j’ay  bien  voullu  advertir  Vostre  Majesté,  et  me  recom- 
mander très-humblement  en  sa  bonne  grâce , avec  pryère  au 
Créateur  de  la  maintenir,  avec  santé  et  prospérité,  en  très-bonne 
et  longue  vye.  De  Paris,  le  xxvij*  jour  de  juing  1 559. 

Minute,  aux  Archive»  du  Royaume  . Letlrti  de 
et  A Guillaume  de  \attmu,  t.  III. 


CCLXXXVH. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

D'après  les  ordres  du  Roi,  elle  le  prie  de  se  rendre  dans  les  pays  de  Hollande 
et  d’Utrccht,  afin  d’y  convoquer  les  Etats,  et  de  les  engager  à accorder  les 
aides  qui  leur  ont  été  demandées.  — Il  les  requerra  aussi  d’envoyer  leurs 
députés  vers  la  duchesse,  pour  le  18  septembre. 

Gard,  28  août  1559. 

Mon  cousin,  pour  ce  que  le  Roy,  mon  seigneur,  m’a 
escript,  par  ses  lettres  du  xviij"  de  ce  mois,  qu’il  avoil  trouvé 


(l)  Le  passage  imprimé  en  ilalique  était  d’abord  rédigé  comme  suit  dans  la 
minute  : « et  que  a culs  deux,  quand  ils  luy  en  tiendroient  propos,  il  respon- 
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bon  de  vous  envoyer  vers  Hollande  et  Ulrecht,  avccq  ses 
lettres  de  crédence  nu\  Estatz  desdicts  pays,  pour  encheminer 
le  fait  des  aydcs  à ettlx  dernièrement  demandées,  et  le  mener 
à bonne  fin,  selon  le  désir  et  intention  de  Sa  Majesté,  je  vous 
en  ay  bien  voulu  adviser  par  la  présente,  cl  vous  envoyer  le 
double  des  propositions  qu’ont  esté  faites  ausdicts  Estatz,  pour 
l’aecord  des  aydes  susdictes,  avec  autres  pièces,  cy-jointes,  et 
meismes  du  départ  dernier  donné  ausdicts  Estatz  d’L'trecht  en 
particulier  : dont  ay  aussi  nagaires  fait  tenir  ung  double  au 
président  du  conseil  de  Sadicte  Majesté  audict  Utrecht;  vous 
requérant  très-instamment,  ou  nom  et  de  la  part  d’icelle,  vous 
vouloir  trouver  audict  pays  de  Hollande  et  d’Utrecht,  en 
faisant  convoquer  et  assembler  les  Estatz  d’iceulx  à tel  jour  et 
lieu  qu’il  appertiendra  respectivement;  et,  à vostre  arrivée 
celle  part , remonstrer  à ieeulx  les  nécessitez  présentes , et , 
par  tous  les  meilleurs  moyens  que  saurez  adviser,  les  induyre 
et  persuader  afin  que,  sans  ultérieur  dilay  ou  difficulté,  ilz 
vcullent  condescendre  it  l’accord  des  aydes  à eulx  demandées 
par  Sadicte  Majesté,  et,  en  ce,  eulx  employer  et  acquicter, 
selon  leurs  debvoirs  accoustumcz , et  comme  lesdictes  néces- 
sitez le  requièrent.  En  quoy  vous  recommande  vouloir  faire 
tout  debvoir  et  office  requiz,  et  tenir  la  bonne  main  afin  que 
l’affaire  puist  estre  mené  h la  fin  désirée,  selon  l’entière  confi- 
dence que  Sadicte  Majesté  en  a de  vous.  Vous  requérant,  au 
surplus,  que  veuilliez  insister  devers  lesdicls  Estatz  à ce  que, 
contre  le  xviij"1'  jour  du  mois  île  septembre  proucliainemcnt 
venant,  ilz  ayenl  à envoyer  leurs  députez  devers  moy,  pour, 
avccq  les  députez  des  autres  Estatz,  eommuniequeret  entendre 
par  ensemble  sur  le  fait  du  sel,  enssuyvant  la  proposition  que 


droit  d'aullre  façon,  mais  que  à moy  il  avoit  bien  voullu  faire  la  respnnee 
telle  que  dessus,  pour  ce  coup.  * Le  ehangemenl  fait  est  de  la  main  du 
secrétaire  Rcrty. 
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leur  a esté  faicle  en  cesle  ville,  et  que,  en  ce  que  dessus,  il/, 
ne  veuillent  faire  aulcunc  l'aulte.  A tant,  mon  cousin,  Nostrc- 
Seigneur  vous  ait  en  garde.  Kscript  à («and,  le  xxviij*  jour 
d’aoust  lîîîi'J. 

Minute,  nux  Archive*  du  Royaume  : LtUrti  >tc 
et  i*  Guillaume  Ht  Autiuu,  I.  II. 


CCLXXXV1II. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Gand,  29  août  1559. 

Elle  lui  envoie  les  lettres  que  le  Roi  écrit  à Julian  Homcro. 
nommé  par  Sa  .Majesté  son  lieutenant  dans  le  commandement 
des  troupes  espagnoles , ainsi  qu'aux  huit  capitaines  des 
compagnies  placées  sous  ses  ordres  (■). 

Minute,  aux  Arrime»  dit  Royaume  ■ Ldtrti  tic 
*t  « GutUatttuc  Ht  Mnttau,  t II 

(•)  Avant  de  quitter  les  Pays-Bas,  Philippe  II  avait  donné  le  commande- 
ment des  troupes  espagnoles  qu'il  \ laissait,  au  prince  d'Orange  et  au  comte 
d'Egmont. 
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CCLMXIX. 

I.E  PRINCE  D'ORANGE  A LA  CHAMBRE  DES  COMPTES 
EN  BRABANT. 

BltlDi,  2 SEPTEMBRE  1559. 

li  recommande  à cette  Chambre  une  requête  que  ses  sujets 
de  Zundert  ont  adressée  au  conseil  des  finances,  afin  d’obtenir 
remise  des  aides,  ainsi  que  du  i 0’  et  du  20'  denier. 

Original,  aux  Archive*  du  Royaume  : Lettre * de 
e t A Guillaume  de  i\attau,  (.11. 


ccxc. 


FRANÇOIS  II,  ROI  DE  FRANCE,  AU  PRINCE  D ORANGE. 

Il  le  requiert  de  se  rendre  i Reims,  pour  assisler  à sou  sacre,  fixé  au 
17  septembre. 

V ILLERS-COTTERÈTS.  3 SEPTEMBRE  1339. 


Mon  cousin,  j’ay  entendu,  de  mon  oncle,  le  duc  de  Savoyc, 
à son  retour  par  deçà,  que  vous  vous  prépariez  pour  me  venir 
trouver,  quant  je  vous  manderoys.  El,  pour  ce  que  j’ay  résolu 
d aller  bientost  me  faire  sacrer  à Ileins,  et  que  je  m’asseure 
que,  environ  le  temps  de  mon  sacre , toutes  les  restitutions 
qui  se  doivent  faire  de  mon  costé,  auront  este  achevées,  il  est 
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bien  raisonnable , pour  le  contentement  «le  la  plusparl  des 
Estai/  de  mon  royaume,  qui  se  trouveront  ît  mondict  saere,  et 
qui  sçauront  lesdictes  restitutions  effectuées  de  mon  costé, 
qu'ilz  vous  veovent  là,  et  le  conte  d’Aiguemont,  que  j’ai  mandé 
y a jà  quelques  jours.  Sans  ceste  considération , je  vous  eusse 
voluntiers  excusé  de  ceste  peine,  pour  avoir  la  niesme  seureté 
de  la  foy  du  roy  des  Espaigncs , mon  bon  frère , que  de  la 
mienne  propre,  et  n’avoir  jamais  doublé  qu'il  n’ayl  si  expres- 
sément commandé  l'accomplissement  de  ce  à quoy  le  traicté 
de  paix  l'oblige  : que  je  tiens  pour  chose  toute  asscurée,  que, 
ayant  satisfait  aux  restitutions  auxquelles  je  suys  tenu,  l'on  ne 
fauldra  ne  différera  de  me  rendre,  au  mesnte  instant,  ce  qui 
me  doybt  estre  restitué  de  son  costé.  Toutesfoys,  ayant  retardé 
le  jour  de  mondict  sacre  jusques  au  xvijr  de  ce  moys,  pour  ung 
peu  d’indisposition  que  a eu  la  royne  des  Espaigncs,  ma  seur, 
dont,  à ceste  heure,  la  grâce  à Dieu,  elle  est  entièrement 
guérye,  je  me  contanteray  que  vous  vous  rendez,  le  xve  de  ce- 
dict  moys,  audict  lieu  de  Reims,  qui  est  lieu  si  proche  de  vous. 
Et,  avec  cela , estans  toutes  noz  restitutions  effectuées  respec- 
tivement en  ce  temps-là,  vous  aurez  si  peu  d'occasion  d'estre 
longuement  absent  de  voz  affaires  et  de  vostre  maison , que 
vous  ne  sçauriez,  à mon  adviz,  avoir  que  bien  fort  agréable 
ce  petit  voyaige,  auquel  j’espère  vous  faire  si  bonne  chère  et 
telle  démonstration  de  l'amityé  que  je  vous  porte,  que  vous 
ne  vous  en  retournerez  que  fort  satisfait  et  contant.  Qui  sera 
i’endroict,  mon  cousin,  où  je  prierai  Dieu  qu’il  vous  ayl  en  sa 
saincte  garde.  Escript  à Villiers-Costc-Retz,  ce  iij'  jour  de 
septembre  153!). 

FRANÇOIS. 

Bot  «dix. 

Stucriplion  ••  A mon  cousin  le  prince  d’Orange. 

Original,  aux  Arrime#  du  Royaume  : LtUrttd* 
n à Gnillaumc  dt  ÎS'anau,  I.  III. 
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CCXCI. 

LE  CARDINAL  DE  LORRAINE  (■)  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Sur  lu  réquisition  qnc  le  roi  de  France  lui  a faite  d'assister  à sou  sacre. 
VlLLERS-CoTTERÈTS,  3 SEPTEMBRE  1339. 


Monsieur  mon  cousin,  vous  verrez  ce  que  le  roy  vous 
escript,  par  ce  petit  mol  de  dépesche,  et  sçaurez  bien  juger 
l’occasion  pour  laquelle  il  désire  que  vous  vous  trouvez  à son 
sacre,  si  juste  et  raisonnable,  que  je  m'asseure  que  vous 
n’aurez  que  bien  fort  agréable  d’en  faire  le  voyaige  : qui  est, 
avec  cela,  en  intencion  de  vous  y faire  si  bonne  chère,  et  tant 
de  démonstration  de  l’amilyé  que  Sa  Majesté  vous  porte,  que 
vous  n'en  rcccvercz  que  plaisir  et  contantement  ; estant  bien 
délibéré,  de  ma  part,  de  vous  y faire  tout  l'honneur  et  plaisir 
que  vous  vous  pouvez  promettre  du  meilleur  parent  et  amy 
que  vous  ayez  en  ce  monde,  et  qui,  après  s’estre  recommandé 
du  meilleur  endroiet  de  son  eneur  à vostre  bonne  grâce,  prye 
Dieu,  monsieur  mon  cousin,  vous  donner  bonne  et  longue 
vie.  Eseript  à Villiers-Coslc-Retz,  ce  iij°  jour  de  septembre 
1SS9. 

Vostre  affectionné  cousin  à vous  faire  servisse, 

C.  CARDINAL  DE  LotUUINE. 

Svscription  : A monsieur  mon  cousin  monsieur  le  prince 
d’Orenge. 

Original,  an*  Archive*  du  Royaume  : l.rtins  de 
el  à Guillaume  de  Muttau,  I.  III. 


p)  Charles,  cardinal  de  Lorraine,  archevêque  et  duc  de  Reims,  premier  pair 
de  France,  né  en  152t,  cardinal  en  I5t7.  Il  mourut  le  2Ô  décembre  I ■i7L 
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CCXCII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  ROI  DE  FRANCE. 

Il  est  prêt  à se  rendre  à sa  réquisition  ; mais  il  lui  demande  un  délai  de  cinq 
ou  six  jours,  à cause  qu’il  a fait  assembler  les  États  de  sou  gouvernement. 

Dordrecht,  6 septembre  1*139. 


Sire,  j’uy  reccu  les  lettres  qu’il  a pieu  à Voslre  Majesté 
m’escriprc,  par  lesquelles  ieelle  nie  eommniHle  de  me  trouver 
à sou  sacre  de  Reins,  le  xv"  de  ec  mois;  suivant  le  contenu 
desquelles  je  ferois  Irès-volunliors  tout  mon  effort  de  m'y 
trouver.  Mais,  comme  je  pensois  que  Voslre  Majesté  ne  me 
manderoil  si  tost,  à cause  qu'elle  ne  m’escripvit  quant  et  quant 
le  conte  d’Egmonl,  j’uy  fait,  par  charge  du  Roy,  mon  maislre, 
assembler  les  Estatz  de  mon  gouvernement,  pour  son  service, 
devant  la  réception  des  lettres  de  Voslre  Majesté.  Et,  pour  ce 
que  je  crains  que,  pour  rassemblée  d iceulx,  je  ne  me  pourray 
trouver  vers  Voslre  Majesté  au  jour  prélix,  je  supplie  à icelle 
de  me  voulloir  pardonner  que  je  m'y  trouve  eincq  ou  six  jours 
après  scullement  : en  quoy  feray  tout  mon  extrême  debvoir, 
comme  l’iing  de  vos  moindres  serviteurs,  et  celuy  quy  vous 
désire  faire  très-humble  service.  Sur  ce,  sire,  après  m’estre 
très-humblement  recommande  en  la  bonne  grâce  de  Voslre 
.Majesté,  je  prie  Dieu  donner  à icelle,  en  santé,  bonne  vie  et 
longue.  De  Dordrecht,  le  vj°  de  septembre  1559. 

De  V ostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur. 

GutiT.E  de  Nassau. 


Stucriplion  : Au  roy  très-chrétien. 

(aipir,  aux  Archives  «lu  lloyjuiiie  : Lettre i tir 
et  n (juillnume  tir  .Vtiuau,  I III. 
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CCXCIII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  CARDINAL  DE  LORRAINE. 


Il  lui  fait  part  des  raisons  qui  le  forcent  de  demander  au  roi  de  France  un 
délai  de  cinq  ou  six  jours,  pour  se  rendre  à son  sacre. 


Dordrecht,  6 septembre  I îiiiO. 


Monsieur,  j’ay  reeeu  voz  lettres,  avec  celles  du  roy,  par 
lesquelles  Sa  Majesté  me  commande  de  me  trouver,  pour  le  xve 
de  ce  mois,  à son  sacre  de  Reims  : en  quoy  je  désire  bien  fort 
m’acquicter  de  ma  foy  et  promesse,  comme  de  raison.  Mais, 
comme  le  roy  d'Espaigne , mon  maistre,  m'a  ordonné , à son 
parlement,  de  me  trouver  en  mes  gouvernemens,  pour  cer- 
tains affaires  que,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  j’ay  à expédier  avec 
les  Estatz  dicculx,  lesquelz,  à ceste  occasion,  j’ay  expressé- 
ment faict  convocqucr,  avant  la  réception  des  lettres  de  Sa 
Majesté , cuidant  (*),  puisque  monsr  le  conte  d'Egmonl  estoit 
mandé  seul,  sans  faire  mention  de  moy,  que  Sa  Majesté  ne  me 
manderait,  je  me  retrouve  en  nécessité  de  supplier  trés-lium- 
hlement  au  Roy,  vostre  maistre,  que  Sa  Majesté  ne  veulle 
prendre  de  maulvaise  part,  si  ma  venue  envers  icelle,  pour  les 
raisons  susdictes , se  différast  de  cincq  ou  six  jours  plus  tard. 
A quoi , monsieur,  je  vous  prie  adjousler  ung  bon  mot  du 
vostre  : que  m’obligera  de  vous  faire,  en  aultre  endroiet,  sem- 
blable service,  quant  il  vous  plaira  m’employer,  d'aussi  bon 
coeur,  monsieur,  que  je  me  recommande  humblement  en 
vostre  bonne  grâce;  priant  le  Créateur  vous  donner,  monsieur, 


(•)  Cuidont,  pensant. 
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sanie,  bonne  vie  el  longue.  De  Dordrecht,  le  vj’  de  septem- 
bre 1539. 

Je  vous  prie,  monsieur,  que,  si  vous  trouvez  que  Sa  Majesté 
ne  se  contenloit  du  relongement  desdiets  eincq  ou  six  jours,  et 
que  cela  me  pourrait  cstre  réputé  de  non  avoir  tenu  ma  foy, 
me  vouloir  mander  par  courir  exprès  ; et  ne  fauldray  de  faire 
toute  diligence,  pour  accomplir  ma  parole. 

Entièrement  à vous  faire  bumblc  service, 

Gcilïïe  i>e  Nassau. 

Copie,  aux  Arrimes  «lu  Royaume  : l.tllrtt  dt 
et  a Guillaume  de  .Vus* un,  I.  III. 


CCXCIV. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  DORANGE. 


Bruxelles,  10  septehiirk  t.'i'i'J. 


Elle  lui  accuse  la  réception  de  sa  lettre  du  li  septembre  (•), 
concernant  la  réquisition,  qui  lui  a été  faite,  de  se  trouver,  le  1 3, 
au  sacre  du  roi  de  France,  à Reims,  et  l'informe  qu'elle  a 
envoyé  à leur  destination  les  réponses  qu'il  a faites  à ce  monar- 
que et  au  eardinal  de  Lorraine. 

Minute,  aux  Arrimes  du  Royaume  : Lettre*  dt 
el  <t  Guillaume  de  \attau,  t.  II. 


(>)  M.  Groen  van  Prinstercr  a public  celle  lettre  dans  les  Archive»  de  lu 
maiton  d’Orangc,  l.  I,  2'cdit  -,  p.  43. 
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ccxcv. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  ROI  DE  FRANCE  (■). 


Le  Roi  Payant  requis  de  se  rendre  à Pcronne,  conformément  a sa  promesse, 
il  lui  répond  que  les  ordres  ont  été  donnés  pour  qu'on  exécute,  du  côté 
des  Pays-Bas,  la  paix  de  Catcau-Cambraisis,  et  lui  demande  en  consé- 
quence s’il  persiste  dans  ladite  réquisition. 

Bni’XELLES,  ..  DECEMBRE  1 1) 


Sire,  j’uy  rcccu  la  lettre  qu’il  a pieu  à Voslre  Majesté  rn’cs- 
cripvrc  dois  Bloys,  le  second  du  présent  moys,  par  laquelle 
icelle  me  mande  me  trouver  le  xxr  du  mesine,  en  Péronne,  où 
le  Sr  de  Scnerpont^)  auroit  charge  me  dire,  de  la  part  de 
Vostrcdicte  Majesté,  ce  que  j’aurois  à faire.  Sur  quoy  je 
voys  (3)  la  supplier  sc  voulloir  asseurer  qu’en  façon  quel- 
conque du  monde,  je  ne  vouldrois  eslre  trouvé  en  limite  de 
ma  promesse (*),  de  laquelle  il  plaist  à Vostrc  Majesté  présen- 
tement me  semondre^5),  se  fondant  sur  la  dilaliou  que  jusques 
ores  s’est  offerte  endroit  la  restitution  que  se  devoil  faire  de 
ce  eoustel,  laquelle  dilation,  oultre  ce  qu’elle  a esté  conforme 
au  traicté,  at  eu  son  fondamincul  sur  la  résolution  cl  arrest 
prins  par  le  Roy,  mon  maistre  (auparavant  que  partir  de  ces 


(*)  La  minute  de  cette  lettre  est  de  la  main  du  secrétaire  Berly.  (Voy. 
p.  416,  note  1.) 

(*)  Voy.  p.  414,  note  2. 

(3)  Je  vot/sf]e  vais,  je  viens. 

(*)  Le  prince  avait  été  choisi  par  Henri  II  pour  l’un  des  otages  qui  devaient 
garantir  l’exécution  de  la  paix  de  Catcau-Cambraisis  (voy.  ci-dessus,  p.  f 15, 
note  2);  mais  ce  monarque  lui  avait  permis  de  retourner  aux  Pays-Bas, 
moyennant  la  promesse  de  revenir  en  France  aussitôt  qu’il  en  serait  requis. 

(&)  Scmtmdiv,  scmonccr.  inviter,  requérir. 
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pays  avec  l’évcsque  de  Lymoges  (■),  voslre  ambassadeur,  que 
ladiele  restitution  se  feroit,  lorsque  la  dueesse  de  Parme 
auroit  reccu  certiffiealion  du  duc  de  Sesa  (*),  de  la  satisfaction 
des  restitutions  que,  de  la  part  de  Vostrc  Majesté,  se  devoyent 
faire  du  eoustel  d'Italie,  laquelle  certilïication  n'est  arrivée  [dus 
tost  que  mardi  dernier  : dont  incontinent  l’ambassadeur  de 
V oslre  Majesté  at  esté  adverti,  et  nt  ladictc  dame  dueesse 
aussy  snuhdnin  donné  l’ordre  à ladiele  restitution,  que  Voslre 
Majesté  entendra  à l’arrivée  de  ceste.  Et,  pour  ee  que  Voslre 
.Majesté  a commandé  ma  révocation  celle  part,  auparavant 
quelle  eust  esté  informée  dudict  ordre,  j’av  bien  eu  ceste 
confidence,  Sire,  que  Vostrc  Majesté,  usant  de  sa  gracieuseté 
accoustuméc,  ne  prendrait  que  par  le  meilleur  endroit,  si, 
auparavant  me  mcctrc  en  chemin,  j'ay  bien  voullu  sçavoir  si 
son  intention  est  que,  nonobstant  ledicl  ordre,  j’aye  à me 
rendre  audict  Péronnc.  Qui  m'a  meu  desposeber  ee  mot  à 
Voslredicle  Majesté,  pour  la  supplier  me  vouloir  faire  entendre 
son  bon  plaisir  en  eest  endroit,  afin  de  selon  ce  me  régler,  et 
au  Créateur,  après  m'estre  recommandé.  Sire,  trcs-bumblcmeni 
en  la  bonne  grâce  de  Voslre  Majesté,  donner  à icelle  très- 
bonne  et  longue  \ye.  De  Bruxelles,  le  ..  jour  de  décembre 
1550. 


Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre > Je 
et  à Guillaume  de  Xuttau,  t.  III. 


(')  L’évéquc  ilt*  Limoges  suivit  lklni i|>§>c  il  en  Espagne  ; il  fut  remplace, 
pi  es  la  cour  de  Madrid,  au  mois  de  juin  Iîi02,  par  le  seigneur  de  Sl>Suppliee. 
(*)  Capitaine  général  de  l’armée  espagnole  en  Italie. 
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CCXCVI. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  II. 


Il  lui  fait  part  de  son  dessein  de  s'unir  ovcc  lu  nièce  du  duc  Auguste  de  Saxe, 
et  lui  demande  son  consentement  à celte  union  (*). — Il  appelle  son  attention 
sur  ce  <pii  se  passe  en  Allemagne. 


Sans  date  (7  pévtua  1560). 


Sire,  je  n’ay  pas  voulu  délaisser  de  donner  à eongnoistreà 
Vostre  Majesté,  comme  5 celle  a qui  je  suis  tanl  obligé  et 
redevable,  ung  affaire  qui  m’importe  beaucoup,  qu'est  comme 
Vostre  Majesté  seait,  que,  depuis  deux  ans  enebà,  j’ay  perdue 
feue  ma  femme  (’),  et  que,  depuis  ce  temps-là,  mes  parens  et 


(*)  Outre  les  lettres  que  je  publie,  et  celles  que  M.  Grocn  van  Prinstercr  a 
insérées  dans  la  Correspondance  inédite  de  la  maison  d}  Orange- Nassau , t.  I, 
2e  édit.,  p.  53  et  54,  les  Archives  du  Royaume  contiennent  encore,  sur  le  ma- 
riage du  prince  d’Orange  avec  la  princesse  Anne  de  Saxe,  les  pièces  suivantes  : 

a.  Lettre  de  Marguerite  d’Autriche,  duchesse  de  Parme,  au  Roi,  du 

18  mars  1560  ; 

b.  Lettre  du  Roi  à la  duchesse  de  Parme,  du  6 juin  1360; 

c.  Extrait  d'une  lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  du  1 1 mars  1361  ; 

d.  Extrait  d'une  lettre  du  prince  d’Orange  au  Roi,  du  15  juin  1561  ; 

e.  Extrait  d’une  lettre  du  Roi  au  prince  d’Orange,  du  28  juillet  1361  ; 

f.  Extruit  d’une  lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  du  16  juillet  1561  ; 

g.  Extrait  d’une  lettre  du  Roi  à la  duchesse  de  Parme,  du  28  juillet  1561  ; 

h.  Extrait  d'une  lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  du  18  octobre  1561. 

Ces  huit  lettres  ont  été  publiées  par  M.  de  RcifFenberg,  dans  la  Correspon- 
dance de  Marguerite  d'Autriche  avec  Philippe  //,  etc.,  1842.  in-8°,  p.  260- 
288;  mais  il  est  à observer  qu’il  y donne,  par  erreur,  à In  première,  la  date 
du  15  mars. 

(a)  Anne  d’Egmont.  comtesse  de  Buren,  née  en  1535,  fille  de  Maximilien, 
comte  de  Buren.  Le  prince  Pavait  épousée  en  1331.  Elle  mourut  ii  Rrcda 
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amis  ne  m’ont  jamais  laissé  en  paix,  me  conseillant  et  persua- 
dant que  je  me  deusse  remarier , pour  le  peu  d’aige  que  j’ay 
encoires,  cl  pour  aultres  raisons  concernant  le  bien  de  ma 
maison.  Suyvant  ce,  Sire,  ay  l’année  passée  importuné  Yosire 
Majesté,  pour  avoir  sa  faveur  et  assistence  de  parvenir  à 
l’alliance  de  la  fille  aisnée  de  madame  la  duchesse  de  Lorayne . 
considérant  que,  oultrc  l’honneur  et  le  bien  que  ce  m'estoit  de 
chercer  ladictc  alliance,  que  ce  eusse  aussi  esté  grandement  le 
service  de  Vostredicte  Majesté,  que  je  préfère  tousjours  à tout, 
etmevouldrois  mesmement,  en  tel  cas,  comme  en  tout  aultre. 
conformer  à sa  volonté;  et  ne  peulz  celer  à Yrostre  Majesté 
que,  depuis  ce  temps-là,  me  sont  esté  offert  fort  beaucoup  de 
bons  et  honorables  mariages  en  Allemaigne,  et  mesmes,  entre 
aultres,  la  nyepcc  du  duc  Auguste  de  Saxen  (l) , laquelle  tous 
mes  parens  m’ont  plus  pressé  et  importuné  de  ne  la  point 
refuser,  pour  estre  l’ung  des  mariages  le  plus  apparent  et  hono- 
rable de  tout  l’Empire.  Et  combien.  Sire,  que  j’ay  eu  en  ceey 
grande  considération,  pour  la  diversité  de  la  nouriture  (*)  et 
aultres  raisons,  et  que  eusse  bien  voulu  rencontrer  le  tout  plus 
conforme  et  correspondant  à mon  intention  , loutesfois  , con- 
gnoissant  que  je  ne  povois  faire  alliance  qui  redunderoit  (3) 
plus  au  service  de  Vostre 'Majesté;  considérant  que,  par  l’amitié 


le  24  mars  1558,  lui  laissant  deux  enfants  : Philippe-Guillaume,  ne  le  19  dé- 
cembre 1554,  et  Marie,  née  le  7 février  1556.  Les  Archives  du  Royaume 
contiennent  deux  lettres  de  condoléance  adressées  au  prince  par  Philippe  II, 
en  date  des  25  et  28  mars  j M.  Groen  van  Prinsterer  les  a publiées  par  extrait 
dans  les  Archives  de  la  maison  df Orange- Nassau , t.  I,  2e  édit.,  p.  33. 

(■)  Anne  de  Saxe,  cnfantuiiique  de  l’électeur  Maurice,  née  le  23  avril  1544. 
Ayant  perdu  son  père  en  1553,  et  sa  mère  s’étant  remariée  au  duc  de  Saxe, 
Jean  Frédéric,  en  1555,  elle  était  élevée  à Dresde,  auprès  de  son  oncle,  l’élec- 
teur Auguste.  Groen  van  Prinsterer  , Correspondance  inédite  de  la  maison 
d* Orange- Nassau , t.  I,  2*  édit.,  p.  49. 

(2)  Elle  avait  été  élevée  dans  la  religion  protestante. 

(3)  Redunderoit,  tournerait. 
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et  crédit  que  je  gaigneray  avecq  les  principaulx  seigneurs 
d’Alemaignc,  je  les  pourra)'  tant  niiculx  entretenir  à la  bonne 
dévotion  de  Voslrc  Majesté  , et  les  guyder  en  toute  occurence 
selon  son  service,  j'ay  autant  plus  voulu  incliner  ma  volonté  à 
celle  part , et  aussi  me  conformer  aux  advis  et  conseil  de  mes 
parens,  et  de  tant  plus,  estant  sa  personne  et  douaire  tel  que, 
quant  à mon  particulier,  je  me  debvrois,  selon  toute  raison, 
contenter  (')  ; espérant  mesmement  que  cela  ne  contreviendra 
aulcuncmenl  à la  volonté  de  Vostre  Majesté.  Et , quant  à la 
religion,  Vostrcdicte  Majesté  peult  cslre  asseuréc  que  ce  a esté 
le  poinclqucjé  pensé  le  plus,  et  que  fut  devant  toutes  choses  mis 
en  avant,  et  sans  la  widange  duquel  n’eusse  voulu  nullement 
emprendre  ; mais,  comme  les  parents,  à l’instance  qui  leur  fut 
faict,  ne  firent  nulle  difficulté,  et  remirent  le  tout  à ma  volonté 
et  discrétion,  je  asseurc  Vostre  Majesté  que  en  cela  je  me 
gouverneray  à son  contentement , ne  aiant  chose  que  j’ay  tant 
pour  rccommendé,  que  nostre  vraye  religion  catholique  : de 
quoy  Vostre  Majesté  se  peult  entièrement  confyer.  Par  ainsy , 
supplie  très-humblement  ù Vostre  Majesté,  en  considération 
de  ce  que  dessus,  vouloir  trouver  ladictc  alliance  bonne,  et  ne 
doubler  qu’en  cecy  et  en  toute  autre  chose,  je  n’ay  rien  plus  à 
coeur  que  l’honneur  de  Dieu  et  le  service  de  Vostre  Majesté, 
comme  j'espère  bien  , avecq  le  temps,  rendre  de  tout  cela 
abondant  tesmoignage. 

Sire , je  ne  puis  aussi  délaisser  d’avertir  Vostre  Majesté  qu'en 
Allemaigne,  les  luthériens  se  doublent  fort  de  la  paix  (’)  entre 
Vostre  Majesté  et  le  roy  de  France,  et  sont  après  pour  se 
derechef  confédérer.  Ils  voeullcnl  aussi  asscurer  les  électeurs 
ecclésiastiques  du  Rhin  que  cela  ne  retournera  en  leur  préju- 


(')  Voy.,  sur  la  fortune  de  la  jeune  princesse,  M.  Groen  van  Prinslcrcr, 
toc.  cil. 

(*)  Se  doublent  fort  de  In  pair,  craignent  les  suites  de  la  paix  (de  Cnteau- 
Cambraisis). 
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dice,  cl  qu’ils  viveront  avecq  eulx  on  toute  amitié,  et  garderont 
la  paix  de  la  religion  , et  cela  afin  que  lesdicts  évesques  aient 
moins  d’occasion  de  chercer.  par  crainte,  ailleurs , alliance  ou 
protection . au  désavantaige  et  préjudice  de  l’Empire.  Ils  sont 
aussi  après  de  réduire  leurs  subjects,  conformément  au  recès  de 
la  dernière  diette  (•),  en  telle  subjeelion  et  obéissance,  qu’ils  ne 
pourront,  sans  leur  consentement,  servir  aux  potentats  eslran- 
giers.  Et  combien,  sire,  que  ees  choses  ne  pourront  sembler 
de  trop  grand  fondement,  si  ne  sont-elles  du  tout  à mespriser. 
et  ay  bien  voulu  toucher  ung  mot  à Vostre  Majesté.  Je  croy 
bien  que  icelle  ne  feroit  pas  mal  de  austant  plus  entretenir 
l’obligation  d'aucuns  princes  particuliers,  et  donner  mesmement 
quelque  pension  au  fils  du  viel  duc  de  Bruynzwycq,  afin  que 
toute  la  Basse-Saxe  fusse  à la  dévotion  et  commandement  de 
Vostre  Majesté,  puisque  son  père  a tousjours  esté  si  bon  servi- 
teur ii  la  maison  de  Vostre  Majesté,  et  qu'il  est  apparent  d’cslre , 
avecq  le  temps,  grand  et  puissant  prince.  Aussi  ay-je  bien 
entendu  qu'il  a esté  fort  scandalizé  du  refus  qui  luy  fut  fait, 
quand  il  demandoit  avoir  pension  : ce  que  peut-estre  pren- 
gnenl  aussi  mal  les  païens,  et  mesmement  cculx  de  Branden- 
bourg,  avecq  lesquels  il  se  a nullement  pallié,  caries  François 
ne  dorment  pas  de  leur  costel,  pour  gaigner  et  faire  amis.  Et, 
quant  au  duc  Auguste  et  aullres,  je  pense  bien  que,  à raison  de 
ladicte  aillianee,  j’auray  moyen  de  les  réduire  et  entretenir  en 
toute  bonne  dévotion  et  amitié  envers  Vostre  Majesté.  A 
tant,  etc. 

Copie  du  XVIII*  siècle,  aux  Archives  du  Moyiunir  : 
l.ettrti  de  et  à Guillaume  de  Naetnu,  I.  III 


(i)  La  diète  d'Augshourg,  tenue  en  I •>•>!). 

(a)  Sic  dans  la  copie.  Peut-être  faut-il  lire  nouvellement. 


*8 
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CCXCVII. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Elle  lui  envoie,  pour  la  faire  publier,  une  ordonnance  interdisant  aux  soldats 
espagnols  de  se  mettre  au  service  d'un  autre  souverain  (■). 


BacxELLEs,  20  février  (1560,  n.  st.). 


Mon  cousin,  vous  sçavez  comment,  quelques  jours  passez, 
le  Roy.  mon  seigneur,  at  mandé  vers  soy  l'infanterie  espa- 
gnole estant  ès  pays  de  par  deçà  (’).  Et,  ayant  Sa  Majesté 
tlepuys  esté  advertie  des  practicques  qui  se  mènent,  pour 
attirer  lesdicts  soldatz  en  aultre  service  que  le  sien,  ou  bien 
eraindant  qu’ilz  pourroyent  s’y  rendre,  chose  qu’icelle  Sa 
Majesté  n’entend  permectre,  veu  son  desservice  qui  y vad, 
elle  m’at  présentement  envoyé  ung  placcart  ou  mandat  par 
lequel  est  expressément  deffendu  ausdicts  soldatz  de  haban- 
donner  leurs  compagnies  et  se  mectre  en  aultre  service,  afin 
que  je  le  feisse  publier  entre  eulx  : ce  que,  pour  estre  chose 
de  vostre  charge,  j'ai  bien  vouilu  que  passe,  par  vostre  direc- 
tion, entre  ceulx  ausquelz  commandez.  A quelle  fin,  vont 
joinclcs  à ceste  les  copies  dudict  mandat  que  ont  semblé 
requises  pour  ladicte  publication,  laquelle  je  vous  recom- 
mande que  se  face  avec  la  dilligcncc  que  seavez  convenir,  à ce 
que  lesdicts  soldatz  soyent  advertiz  de  l’intention  de  Sadictc 
Majesté  en  cest  endroit,  pour  seavoir  se  riglcr  selon.  A tant, 


(')  Voy.  la  note  de  la  p.  421. 

(2)  Le  Roi,  cédant  aux  représentations  des  États,  s’était  détermine  à rap 
peler  ces  troupes- 


Digitized  by  Google 


— 455  — 

mon  cousin,  IVostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainclc  garde. 
De  Bruxelles,  le  xx*  jour  de  febvrier  1 559. 

Minais,  aux  Archive*  du  Royaume  : Lettre»  </e 
*t  n Guillaume  de  .Xnsiav,  l 1(1 


CCXCVIII. 

# 

PHILIPPE  II  AU  PHINCE  D’ORANGE. 


Il  répond  » sa  lettre  du  7 février.  — Il  s'en  remet,  toiirliaiit  le  projet  de 
mariage  du  prince,  à ce  que  la  duchesse  de  Parme  lui  fera  connaître  de  sa 
part  ('). 


Tolède,  2f  rÈvaua  IS59  (1.160,  n.  si.). 

Mon  cousin,  j’ay  receu  vos  lettres  du  vij"  de  ce  mois,  par 
lesquelles  vous  m’ailvertissez  de  l’alliance  que,  par  ad  vis  de 


(')  Philippe  il,  en  envoyant  à sa  sœur,  le  26  février  1160,  copie  de  la  lettre 
du  prince  et  de  U réponse  qu'il  y avait  faite,  lui  disait  : » Et  de  ce  renvoy 
ay-jc  bien  voulu  user,  afin  que  de  delà  l'on  congnoisse  que  j’ay  regard  à 
l’authorité  que  vous  ay  donné,  et  que  ne  désire  faire  chose  quelconque  d'im- 
portance, sans  premièrement  en  avoir  eu  vostre  advis.  Vous  le  pourrez  com- 
muniquer avec  Lévesque  d'Arras  et  le  président  Viglius,  gardant  le  secret 
requis,  et  sans  qu’il  passe  plus  avant  ; et,  si  vous  trouvez  qu’il  n’y  ait  chose 
important  pour  quov  l’on  le  deust  dissuader,  et  mesmes  que  vous  voyez  que, 
quant  au  point  de  la  religion,  la  chose  ira  selon  la  raison  et  à mon  intention 
et  contentement,  vous  luy  pourrez  déclarer  que  je  ne  le  trouve  mauvais, 
puisque  lui,  à qui  il  touche  principalement,  le  trouve  bon,  avecq  les  termes 
que  verrez  mieux  servir  à la  matière,  et  selon  la  qualité  du  personnaige, 
comme  je  ne  doubtc  vous  sçaurez  très-bien  faire;  et,  s’il  y avoit  des  consi- 
dérations pour  quoy  il  vous  sembloit,  avecq  l’advis  desdicts  évesque  et  prési- 
dent, qu'il  scroit  mieux  de  l'en  divertir,  vous  le  pourrez  faire,  avecq  les  termes 
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voz  parens,  vous  seriez  intentionné  de  prendre  avecq  la 
nyepce  du  duc  Auguste  de  Saxcn,  désirant  que  je  le  voulsisse 
trouver  bonne.  Et,  pour  responce,  vous  povez  bien  croire  que 
vous  n’aurez  jamais  tant  de  bien  et  honneur,  que  je  ne  vous 
en  souhaide  encoires  davantaige ; toulesfois , comme,  en 
matières  de  tel  poix,  j’ay  tousjours  voluntiers  résolu  avec  la 
participation  de  ma  seur,  la  duchesse  de  Parme,  oullrc  ce  que 
voz  lettres  ne  spécifient  quelle  nyepce  c’est,  ny  comme  elle  a été 
nourye  (combien  que  je  vois  elèrement  que  vous  espérez  que, 
au  fait  de  la  religion,  il  n’y  aura  scrupule,  et  que  vous  en  avez 
protesté,  ce  que  grandement  je  loue),  j’en  escripts  ung  mot  à 
madiclc  seur,  à laquelle  vous  pourrez  déclarer  la  chose  ung 
petit  plus  particulièrement,  et  vous  entenderez  d’elle  mon 
intention  ; ne  voeullunt  user  de  beaucoup  de  langaige  sur  les 
courtois  ouffres  que  vous  me  faites,  me  souvenant  de  tant  de 
bons  exemples  que  j'en  ay  veu  par  le  passé,  qui  me  font 
entièrement  confyer  que  voz  actions,  et  le  bon  zèle  que  j’ay 
congneu  en  vous,  ne  changeront  en  rien.  Et  vous  seais  bon 
gré  de  ce  que  vous  n'avez  voullu  passer  plus  avant  à ladiele 
alliance,  sans  m’en  préadverlir,  et  des  advertissemcnls  et 
advis  contenuz  aux  mesmes  lettres.  A tant,  etc.  De  Toledo, 
le  24  février  1539. 

Copie  du  XVIIl*siccie.  aux  Arrimes  du  Hojrnunie  : LtUrtt  tir 
et  d Guillaume  de  Nassau,  t.  III. 


e(  inductions  que  jugerez  mieulx  ù propos.  » (Archives  du  Royaume,  Lettre* 
Je  et  n Guillaume  de  i Vaesau,  t.  III  ) 
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CCXCIX. 

LE  PRINCE  DORANGE  A L’ÉVÊQUE  D’ARRAS  (■). 

Affaire  de  son  mariage  avec  la  fille  du  duc  Maurice  de  Saxe.  — Difficulté 
quant  au  point  de  la  religion.  — Assemblée  des  Etats  de  Hollande. 

La  Haye,  9 avril  1560. 

Monsieur,  je  me  suis  trouvé  à Devcntcr,  où  j'ay  trouvé 
tous  les  choses  touchant  mon  affaire  (’)  tellement  disposé, 
qu'il  ne  restoit  que  de  me  déclairer  et  résouldre  du  tout. 
Toutefois,  pour  oster  à Sa  Majesté  tout  scruppule,  et  me 
asseurer  aussi  moy-mesme  de  tant  plus,  ay  faict  novelle  diffi- 
culté quunt  au  point  de  la  religion,  etay  demandé  avoir  décla- 
ration particulière  de  la  damme;  et  ce  qui  succédera  sur 
cela,  vous  advertirai,  comme  à mon  bon  seigneur  et  atnys,  vous 
priant  me  faire  ce  plaisir,  et  me  mander  en  amitlié  la  responce 
que  le  Roy  donnerai  à Son  Alleze,  touchant  eest  affaire.  Les 
Estas  d'issi  sont  assamblés  : je  pens  qu'il  me  donneront  demain 
responce  sur  les  deux  propositions;  mais  je  ne  peus  ancores 
sçavoir  quelle  elle  serai.  L’niant  entendu,  le  adverliray  incon- 
tinent à Son  Alteze.  Et  sur  ce,  monsieur,  vous  baise  les  mains. 
De  La  Haye,  ce  ix"  de  apvril. 

Entièrement  vostre  bien  bon  amys,  à vous  faire  service, 

Glilï.f.  de  Nassau. 

Suscription  : A monsr  l’Evcsque  d’Arras. 

Original  autographe,  aux  Archives  ilu  Royaume  : Lettres  i h 
et  A Guillaume  de  .Varia.  , t.  III. 


(')  Il  y tt,  aux  Archivas  du  Royaume,  une  lettre  du  prince,  de  la  même 
date,  i la  duchesse  de  Parme.  M.Grocn  van  Prinstercr  l’a  insérée  dans  le  t.  I, 
2*  edit.,  p.  B3,  de  la  Correspondance  inédite  de  ta  maison  d'Orange-ftassau. 
(*)  Son  mariage  avec  la  princesse  de  Saxe. 
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CGC. 

L’ÉVÊQUE  D ARRAS  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Il  répond  ii  sa  lettre  du  9.  II  l'approuve  d'avoir  voulu  s'assurer  de  la  volonté 
de  la  princesse  de  Saxe  sur  le  fait  de  la  religion  ; lui  dit  que  la  réponse  du 
Roi  n’est  pas  encore  arrivée,  et  l'entretient  enfin  de  l’aide  demandée  aux 
États  de  Hollande. 


Bruxelles,  Vendredi-Saint  (12  avril)  1560. 


Monseigneur,  après  vous  avoir  aujourd’huy  escript  par 
nions'  Doncker,  en  sa  recommandation,  j’ay  receu  voz  lettres 
du  ix”,  par  lesquelles  vous  m’advertissez  de  comme  vous  avez 
esté  à Deventer,  et  que,  trouvant  toutes  choses  prestes  à la 
résolution , et  qu’il  ne  restoit  qu’à  vous  déclarer,  vous  vous 
estes  préalablement  voulu  plus  assheurer  du  point  de  la  reli- 
gion, et  mesmes  de  la  voulenté  de  la  damoiselle  : en  quoy  il 
me  semble  que  vous  avez  faict  très-bien  et  prudenlcinent, 
pour  eslre  ce  poinct  tant  important,  et  que  Sa  Majesté,  comme 
de  raison , respecte  si  fort.  Vous  désirez  estre  adverty  de  la 
responce  de  Sa  Majesté  : à quoy  certes  je  satisferaye  très-voulen- 
tiers;  mais  je  vous  assheure  que,  dois  le  parlement  des  lettres 
que  Madame  a escript  sur  ce  point  (■),  nous  n’avons  responce 
quelconque  d’Espaigne,  ny  de  cela,  ny  d’aullres  choses.  Bien 
vindrent  lettres  itératives  sur  la  charge  de  monsieur  de  Glajon; 
mais , lorsqu’elles  partirent , lesdictes  lettres  de  Madame 
n’estoient  cncoires  en  Espaigne.  Je  fais  mon  compte  que,  en 
ceste  bonne  scpmainc,  à l’accouslumé , le  Roy  signera  les 


(•)  La  lettre  du  18  mars  1560.  citcc  ci-dessus,  j».  ioO. 
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despesches  pour  tous  coustelz,  et  que,  tost  après  l’octave  de 
Pasques,  nous  aurons  nostre  part,  s’il  plaist  à Dieu.  El  Dieu 
doint  que  tost  de  cculx  d'Hollande  vous  ayez  bonne  responce, 
non-seulement  sur  l’aydc  que  le  Roy  demande  (')  avant  que 
partir , sur  laquelle  il  seroit  temps  qu’ilz  eussent  donné 
responce,  mais  encoires  touchant  la  soulde  des  gens  que 
debvront  succéder,  au  lieu  des  Espaignolz,  aux  garnisons, 
car  aultrement  je  crains  que  l’argent  député  à la  soulde  des 
Espaignolz  (courant  icelle  plus  longuement)  ne  soit  eourl,  et 
que  nous  ne  nous  en  trouvions  cinpeschez.  Et,  me  recom- 
mandant bien  humblement  à voslre  bonne  grâce,  je  prie  le 
Créateur  qu'il  vous  doint , monseigneur,  longue  vie.  De 
Bruxelles,  ce  Vendrcdy-Sainct  1 3G0. 

Madame  n'est  ici,  ains  à la  Cambre,  où  elle  est  allé  faire  scs 
Pasques. 

Vostre  bien  humble  serviteur, 

L’Evesque  i/Anius. 

Copie  du  temps,  eut  Archive*  du  lloynuiiir  : Lettre*  de 
et  ri  Guillaume  de  Mutruu,  I II. 


(')  Lisez  : demanda. 
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CCCI. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME  (■). 


Il  la  prie  de  trouver  bon  qu’il  se  rende  à Allemagne,  où  l’appellent  les  affaires 
de  la  succession  de  sou  père. 


La  Haye,  18  avril  ib'GO. 


Madame,  je  liens  Vostre  Alleze  bien  souvenanle  que,  passé 
trois  ou  quatre  mois , pour  le  trespas  de  feu  mon  père  (*),  cui 
Dieu  nbsoille,  je  disois  à Vostre  Alleze  que  j’avois  grandement 
et  nécessairement  pour  lors  à faire  en  Allemaigne,  pour  y 
povoir  entendre  aux  affaires  conccrnans  la  conservation  de 
nostre  maison  mortuaire,  lesquelz  ne  se  peuvent  vuyder  sans 
ma  présence  : ce  que  jusques  oires,  pour  le  respect  du  service 
et  affaires  du  Roy  (non  obslant  que  mes  frères  et  seurs,  aveeq 
autres  parons  et  alliez,  en  ont  fait  grande  instance),  j ay  tous- 
jours  différé.  Et  comme,  pour  éviter  le  grant  dommaige  et 
intérest  que  moy  aveeq  eulx  en  pourrois  reccpvoir,  à cause  de 
ceste  ma  longue  absence,  je  ne  l’ay  seeu  plus  longuement 
dilayer,  et,  à ceste  fin,  parensemble  prins  jour  de  nous 
trouver  audict  Allemaigne,  sans  aucune  faulte,  le  xiiij'  du 
mois  de  may  proucliain.  Par  quoy,  madame,  je  suis  délibéré, 
après  avoir  adverti  Vostre  Alleze  de  la  responce  des  Estalz  de 
Hollande,  et  avoir  esté  à Utreehl  sept  ou  huit  jours,  pour  y 
faire  semblablement  les  propositions  et  ce  que  Vostre  Alteze 

(■)  M.  Groen  van  Prinslcrera  insère  un  court  extrait  de  cette  lettre  dans 
la  Correspondance  inédite  de  la  maison  d’ Orange- Xassau,  t.  1, 2e  édit.,  p.  55. 

(*)  Guillaume,  comte  de  Nassau,  surnomme  le  Hic/te,  né  en  l£87.  mort 
on  1559. 
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m’a  commandé,  me  partir  droit  pour  lcdict  Allemaiguc.  Dont 
j’ay  bien  volu  advertir  Vostre  Allezc,  suppliant  à icelle  de 
voulloir  prendre  de  bonne  part  cestui  mon  partement  si  néces- 
saire; et  m'obligera  Vostre  Alteze  de  tant  plus  lui  faire  tous- 
jours  très-humble  service,  d'aussi  bon  coeur  que  je  me 
recommande  très-buinblenient  en  sa  bonne  grûee.  et  prie  Dieu 
donnera  Vostredictc  Allezc,  en  santé,  heureuse  et  longue 
vie.  De  La  II  aye  en  Hollande,  le  xviij' jour  d’apvri!  15GU. 

De  Vostre  Alteze  trés-humblc  serviteur, 

Gciu.f.  de  Nassau. 

Suscription  : A madame  madame  In  duchesse  de  Parme.  Plai- 
sance, régente,  etc. 

Original,  aux  Archive*  du  Royaume  : l.elltei  *U 
tl  à Guillaume  Je  .Yuaauu,  |.  II. 


CCCH. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE  (■). 

Réponse  à la  lettre  précédente.  — Elle  autorise  volontiers  le  voyage  du  prince 
en  Allemagne. 

Bruxelles.  23  avril  I litiO. 

Mon  bon  cousin,  cestc  sera  pour  responce  à vos  lettres,  par 
lesquelles  m advertissiez  de  la  nécessité  qu’aviez  de  vous 

P)  M.  Uroe»  van  Priuslcicr,  I.  r , a aussi  donné  un  très-court  extrait  de 
celle  lettre. 
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trouver  en  Allemaigne,  pour  entendre  aux  affaires  concernai» 
la  conservation  de  la  maison  mortuaire  de  feu  vostre  père,  et 
que  à cestc  fin  aviez  prins  jour,  avec  aultres  seigneurs,  voz 
parens  et  allycz,  pour  le  xiiij*’  jour  du  mois  de  inav  proucliain, 
auquel  jour  estiez  délibéré  de  comparoir  en  personne.  Et, 
combien  que,  après  cpte  eussiez  peu  achever  les  affaires  des 
Estatz  de  vostre  gouvernement,  vostre  présence  seroit  icy  bien 
requise  pour  les  affaires  que  journellement  surviègnent,  et 
que  avec  ce  je  crains  que,  en  vostre  absence,  l'on  ne  sçaura  si 
bien  achever  avec  iceulx  Estatz,  quant  aux  demandes  que  leur 
sont  esté  faietes,  si  est-ce  que,  considérant  ce  que  requérez 
estre  plus  que  raisonnable,  et  afûn  de  point  négligicr  voz 
propres  affaires  et  cculx  de  vostre  maison,  lesquelz  je  voul- 
droys  plustost  advanccr,  si  j’en  avois  le  moyen;  mesmes  aussi, 
que  desjà  le  jour  de  l'assemblée  a esté  prins  pour  le  jour 
susdicl,  je  suis  très-contente  que  y allez,  bien  que  je  ne  puis 
délaisser  de  vous  prier  que,  le  temps  qu'il  vous  demeurera 
jusques  à vostre  parlement,  vous  menez  lcsdicts  Estatz,  quant 
au  fait  des  aydes,  le  plus  avant  qu’il  vous  sera  possible,  et 
m'adviser  par  quel  chemin  qu’il  vous  semblera  l’on  pourra 
conduyre  la  négociation  à fin  désirée,  priant  à tant  le  Créateur 
vous  donner,  mon  bon  cousin,  bon  voiaige.  Et,  si  à la  fois 
m’advertissez  de  voz  bonnes  nouvelles,  ce  me  sera  ehose  fort 
agréable.  De  Bruxelles,  ce  xxiij"  jour  d’apvril  1560  après 
Pasques. 

Minute,  aux  Archives  du  Hoyau  me  : l-eltrn  I* 
et  ri  Guillaume  de  \nstnu,  t.  II. 
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CCCUI. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Il  lui  envoie  la  réponse  des  Etats  d'Utrecbt,  réponse  qu'il  n'a  paseru  devoir 
accepter,  et  lui  dit  ce  qu'il  a fait  pour  en  obtenir  une  plus  satisfaisante. 

Utrecüt,  i mai  l’iCO. 

Madame,  j’envoie  à Vostre  Alleze  l'acte  de  la  responcc  que 
les  Estatz  d’Utrecht  m’ont  donné  aujourd’huy.  Et,  pour  ce  qu’il 
m’a  semblé  ne  me  debvoir  contenter  d’icelle  responcc,  j’ay 
respondu  à iceulx  Estatz  que  je  ne  povois  accepter,  de  la  part 
de  Sa  Majesté,  ù l’endroit  des  aides,  la  présentation,  et  moins 
la  condition,  mise  en  leur  consentement  des  \\m  florins,  de 
point  leur  demander  autres  aides  endedans  quatre  ans,  pour 
estre  incertains  les  futurs  événemens.  Et,  pour  ce  qu’ilz  n’nc- 
cordoient  riens  quant  à la  troisiesme  aide  à culx  demandée, 
leur  ay  requis  de  se  voulloir  conformer  avecq  les  nobles , 
offrons  les  dix  mil  exprimez  en  mon  instruction;  et  à ccste  fin, 
les  ay  fait  retourner  mardy  prouchain,  pour  apporter  meil- 
leure responcc,  de  laquelle  monsr  le  président  de  ceste  court 
advertira  Vostrediete  Alteze.  Cependant,  Madame,  j’ay  admo- 
nesté chascun  dcsdicls  Estatz  de  faire  leur  debvoir,  comme 
j’espère  qu’ilz  feront,  à l’aide  de  Dieu,  auquel  je  prie,  après 
m’estre  recommandé  très-humblement  en  la  bonne  grâce  de 
Vostre  Alteze,  je  prie  Dieu  donner  à ieelle,  en  santé,  heureuse 
et  longue  vie.  D’Utrecbl,  le  iiij°  jour  de  may  1560. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

Gl'ilî.f.  de  Nassau. 

Suscriplion  : A madame  madame  la  duchesse  de  Parme,  de 
Plaisance,  etc.,  régente,  etc. 

Original, aux  Archive*  du  Ilovaunic  : Lrttro  dt 
et  a Gttillaumt  dr  \auan,  * 11- 
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CCC1V. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  PRÉSIDENT  VIGLIUS. 


Utrf.cht,  i MAI  1560. 


Il  lui  écrit  ù peu  près  dans  les  mêmes  termes  qu’il  le  fait, 
par  sa  lettre  précédente,  à la  duchesse  de  Parme. 

Original,  aux  Archive»  du  Hojaunic  : Lcttfi*  de 
et  d Guilluuute  de  .Yuiiuu,  l II. 


CCCV. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE  (■). 


Elle  se  réjouit  de  son  retour,  l'informe  de  ce  qui  s’est  passé  avec  les  Étals  de 
Hollande  cl  de  Zélande,  et  le  prie  d'employer  tous  les  moyens  qui  sont  en 
sou  pouvoir,  pour  hâter  la  résolution  de  ces  Etats  sur  les  demandes  qui 
leur  ont  été  faites. 


Bruxelles,  20  juin  1500. 

Mon  bon  cousin,  ce  m'a  esté  singulier  plaisir  d’avoir  eu 
advisde  ostre  retour  du  voiaige  que  naguaire  avez  fait  en 
Allemaigne.  et  ne  me  seroit  moindre  contentement,  d’entendre 

0)  Cette  lettre  est  citée  par  M.  Groen  van  Prinsterer,  Archiva,  etc.,  t.  1, 
2'  édit.,  p.  üj. 


Digitized  by  Google 


— 445  — 


que  y eussiez  achevé  voz  affaires,  à vostrc  désir  et  satisfaction, 
et  que  ieeulx  puissent  souffrir  voslre  brief  retour  en  court, 
affin  d’avoir  vostre  assistence  et  conseil  ès  affaires  que  journel- 
lement surviègnent.  Et,  pendant  que  cela  pourra  advenir,  je 
vous  ay  bien  voulu  envoyer  ce  que,  dois  voslre  parlement, 
s’est  passé  avec  les  Estatz  des  pays  de  vostre  gouvernement, 
mesmes  de  cculx  d’Hollande  ; mesmes  de  la  responee  que  fut 
donnée  ausdicls  Estatz  dernièrement  en  Anvers;  vous  envoyant 
aussi  copie  des  lettres  que  depuis  m’a  escript  le  président 
Suys(').  Et,  voyant  l’affaire  se  retarder  par  tant  de  retraictes, 
nu  granl  reculement  des  affaires  de  Sa  Majesté,  je  vous  prie 
vouloir  adviscr  tous  moyens  possibles,  pour  donner  plus  de 
presse  ausdicls  Estatz  de  prendre  une  bonne,  briefve  et  fruc- 
tueuse résolution,  et  ce  non-seullcmenl  en  l’endroit  de  ceulx 
de  Hollande,  mais  aussi  de  eeulx  de  Zeellande,  qui  sembla- 
blement ont  prins  aultre  retraicte,  et  se  trouveront  icy,  avec 
leur  résolution,  le  iij'  du  mois  prouchain,  ainsi  que  contient 
aultre  copie  des  lettres  du  conseiller  de  Veldam,  cy-joinctes, 
me  tenant  bien  nsseurée  que  continuerez  ceste  négociation 
avec  la  mesme  sollicitude  que  jusques  icy  l’avez  très-bien 
enclicminée,  et  que  congnoisscz  le  service  de  Sa  Majesté,  bien, 
seureté  et  repoz  de  ces  pays  le  requérir.  A tant,  mon  bon 
cousin,  etc.  De  Bruxelles,  le  xx'  de  juing  1500. 

Mînule.  tint  Arrliive*  da  Rny&timr  : f.ettrti  n U 
et  à Guillaume  de  A allait,  l II. 


(>)  Président  du  conseil  de  Hollande. 
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CCCVI. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Réponse»  la  lettre  précédente.  — Remerciments.  — Obstacle  qu’ont  misses 
affaires  à ce  qu’il  se  rendit  à Bruxelles.  — Aide  demandée  aux  Etats  de 
Hollande  : détermination  du  prince  de  se  trouver  à leur  assemblée,  pour 
exciter  leur  zèle.  — Aide  de  Zélande. 

Bbeda,  ~2i  juin  1500. 


Madame , j’ay  receu  les  lettres  qu’il  a pieu  à Vostrc  Alteze 
m'cscripre,  la  mcrciant  très-humblement  du  bon  contente- 
ment qu'il  plaist  à Vostre  Alteze  avoir  de  mon  retour  d’AIlc- 
maigne  et  de  mes  affaires  ; et  n’eusse  failly  de  venir  vers  Vostre- 
dicte  Alteze,  si  mes  affaires  l’cussiont  peu  comporter,  comme, 
par  mes  lettres , j’ay  prié  à monsieur  d'Arras  voulloir  dire  à 
Vostrc  Alteze  par  opportunité.  Et,  quant  à l'aide  de  Hollande, 
Madame,  incontinent  que  je  suis  esté  retourné  en  ce  pays, 
j’ay  escript  à nions’  le  président  de  Hollande,  pour  seavoir 
en  quel  estât  ladicte  aide  estoil , lequel  m’ai  adverti  que,  après 
que  les  Eslatz  dudict  pays  avoient  esté  vers  Vostrc  Alteze  en 
Anvers,  suivant  les  conimandcmens  d’icelle  de  rapporter  bonne 
et  fructueuse  responce,  ilz  avoient  prins  jour,  pour  ce  faire, 
le  xxvj'  de  ce  mois  ; lors,  qu’il  sembloit  audict  président  que  ma 
présence  scroil  nécessaire.  Suivant  quoy.  Madame , je  me  suis 
déterminé  me  trouver  vers  lesdicls  Eslatz  ledict  jour,  pour  y 
faire  tout  le  meilleur  office  et  debvoir,  pour  l’accord  de  ladicte 
aide,  que  le  service  de  Sa  Majesté  et  de  Vostre  Alteze  le 
requiert.  Et  ne  fauldray  avertir  Vostredicte  Alteze  du  succès 
de  mondict  office , asseurant  Vostredicte  Alteze  qu’il  ne 
tiendrai  à moy  que  Sadiete  Majesté  et  Vostredicte  Alteze  en 
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reçoipvent  satisfaction  dudicl  affaire.  S<;ait  Dieu  à qui  je  prie, 
après  m’eslre  très-humblement  recommande  en  la  bonne  grâce 
de  Vostre  Alteze,  donner  à icelle,  en  santé,  heureuse  et  longue 
vie.  DcBreda,  lexxiiij'  de  juir.g  1560. 

Madame,  je  ne  fauldrny  de  faire  semblable  debvoir  vers  les 
Estatz  de  Zélande,  combien  que  je  crains  que,  pour  estre  tant 
chargez  de  leurs  diequaiges , ilz  ne  pourront  tant  faire  que  le 
service  du  Roy  le  requiert.  J’adverliray  Voslredicte  Alteze 
semblablement  du  succès  de  mon  oflice. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

Gt  iîT.e  df.  Nassau. 

Suscription  : A madame  madame  la  duchesse  de  Parme,  de 
Plaisance,  etc.,  régente,  etc. 

Original,  aux  Archive*  du  Royaume  : Leur»»  </r 
rl  à Guillaume  dt  San ou,  t.  II. 


CCCVII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Il  l'informe  de  cc  qui  s’est  passé  dans  l’assemblée  des  États  de  Hollande,  et 
du  nouveau  délai  qu'il  a cru  devoir  leur  accorder.  — Pillage,  par  deux 
navires  anglais,  d’un  bateau  pécheur  de  Rotterdam. 


La  Hâte,  29  juin  IbliO. 


Madame,  suivant  ce  que  j’ay  cscript  a Vostre  Alteze , que, 
après  estre  adverli,  par  monsr  le  président  de  Hollande,  de 
tout  ee  que  en  mon  absence  pourrait  estre  passé  et  besoigné,  à 
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l'endroit  des  dernières  propositions  faictcs  aux  Estatz  dudict 
Hollande;  mesmes  que  les  députez  desdicts  Estatz,  coniparans 
vers  Vostrc  Alteze  en  Anvers , auroient  persisté  en  simple 
négative,  sur  quoy  Vostrc  Alteze  les  auroit  renvoié,  et  donné 
jour  d'ung  mois  ou  six  sepmaines,  pour  retourner  en  court,  et 
rapporter  plus  fructueuse  responce,  et  que  lesdicts  Estatz  sur  ce 
sc  debvroienl  rassembler  premièrement  à La  Haye  au  xxvj”  du 
présent,  me  y suis  trouvé  aussy  audict  lieu  le  lendemain,  pour 
le  service  de  Sa  Majesté  et  avancement  desdicles  propositions, 
leur  ramaintcvanl  (■)  et  requérant  que,  après  tant  de  dilayz  et 
retraictes,  ilz  regarderoient  d’en  faire  une  fois  une  bonne  fin, 
au  contentement  de  Sa  Majesté  et  de  Vostre  Alteze.  Sur  quoy 
ilz  m’ont  respondu  qu’il  y auroit  aucuns  d’entre  eulx  qui 
n’estoient  eneoires  plaincmenl  chargez  pour  porter  tel  consen- 
tement que  les  aultres  avoient  charge  expresse  d’en  faire,  sans 
qu’ilz  m’ont  déclairé  quel  ou  pour  combien,  ains^’)  m’ont  re- 
quis par  ensemble  leurvoulloir  accorder  eneoires  une  retraiete 
pour  cinq  ou  six  jours . cl  qui  se  retrouveroient  en  ce  lieu 
le  iij"  de  juillet  : ce  que , par  advis  dudict  Sr  président,  leur 
ay  accordé,  leur  chargeant  de  rapporter  sur  tous  les  trois 
pointz  une  bonne  et  fructueuse  responce;  et  les  attendray  icy 
au  mesmejour.  Dont  cependant  j'ay  bien  volu  advenir  Vostre 
Alteze,  comme  je  ne  fauldray  aussy  du  succès  ultérieur. 

Madame,  ce  mesmejour,  sont  venuz  vers  moydeux  députez 
de  Rotterdam  , avecq  un  maistre  maronnier  d'une  petite 
buyssef3),  lequel,  après  avoir  esté  huit  sepmaines  en  mer,  à la 
pcscheric  du  cabillau,  qu'on  nomme  doggeviscb,  retournant  à 
deux  journées  près  de  la  Meuzc,  a esté  pillé  par  deux  navires 
angloises,  qui  luy  ont  prins  pour  environ  iiijc  livres,  de  xlgros 


(')  Hamain levant , rappelant. 
(*)  mais. 

(3)  Rnysur,  bateau  pêcheur. 
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lu  livre,  dudiet  poisson.  J’ay  fait  prendre  plus  ample  informa- 
tion de  l’advènement  dudiet  cas , comme  l'on  dit  que  aultres 
auraient  esté  semblablement  destroussez  par  lesdiets  \nglois , 
laquelle  information  l’aiant  recette . j’envoyeray  à Voslrcdicte 
Alteze,  à laquelle  je  prie  Dieu,  après  m’estre  recommandé 
très-humblement  en  sa  bonne  grâce,  donner  santé,  heureuse 
et  longue  vie.  De  La  Haye,  en  Hollande,  le  xxix'  jour  de 
juing  1560. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

Gt  iLLE  de  Massai  . 

Stucription  : A madame  madame  la  duchesse  de  Parme,  de 
Plaisance,  etc.,  régente,  etc. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : l.etire»  de 
tl  à Guillaume  de  \attau,  I-  Il 


CCCVIII. 

LA  DUCHESSE  DE  PAUME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Elle  lui  exprime  sa  satisfaction  de  la  détermination  qu'il  a prise  d'assister  a 
l'assemblée  des  Etats  de  Hollande.  — Elle  le  prie  d’intervenir  aussi  auprès 
des  États  d’Utrecht. 


Bruxsli.es,  2 juillet  1*>60. 


Mon  bon  cousin,  ce  m'a  esté  plaisir  singulier  d'entendre, 
par  voz  lettres  du  xxiiij'du  passé,  le  soing  qu’aviez  de  procurer 
l’effect  de  l ayde  vers  ceulx  de  vostre  gouvernement,  et  mesmes 
qu'estiez  délibéré  de,  à ceste  fin,  vous  trouver  au  jour  prins 

i.  »» 
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par  les  Estalz  de  Hollande  pour  porter  leur  responcc,  espérant 
que,  par  vostre  présence,  elle  se  porra  obtenir  meilleure  qu'elle 
n'a  esté  jusques  à présent,  et  que  vous  y emploierez  à faire  le 
mesme  bon  office  que  jusques  ici  avez  très-bien  fait. 

Pour  ce  aussi  que  ceulx  d’Utrecht,  mesmes  ceulx  du  elergié 
et  des  villes,  ne  se  sont  jusques  à présent  cncoircs  conformez  à 
la  pétition  de  Sa  Majesté,  et  conforme  aux  instructions  que 
vous  en  avois  fait  dépeseher , comme  verrez  par  la  copie  de 
leur  dernier  reccz  que  l'on  m’a  piéça  envoyée,  il  sera  grande- 
ment nécessaire,  et  vous  en  prie  aussi  de  bonne  affection, 
vouloir  dereclnef  faire  ung  tour  vers  lesdiels  de  IJtrecht,  et 
tenir  la  main  vers  culx  , austant  que  possible  sera,  à ce  qu'ilz 
viègnent  à approcher  plus  à la  raison  et  au  plus  près  de  ladiete 
instruction,  et,  en  cas  que  ne  les  y puissiez  induire,  leur  com- 
mander bien  aeertes  de , à quelque  brief  jour  que  leur  nom- 
merez, se  trouver  icy  devers  inoy,  pour  culx-mesmes  faire 
ladiete  responce. 

El.  m'asseurant  bien  que  en  ce  ferez  tout  bon  office,  ce  sait 
le  Créateur,  qui.  mon  bon  cousin,  vous  doint  sa  suincie  grâce. 
De  Bruxelles,  le  ijc  de  juillet  l.'itiO. 

Minute,  aux  Archive*  du  Royaume  : l.rttrrs  le 
*t  à Guillaume  de  .Vtuiau,  t.  III. 
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CCCIX. 

LA  DUCHESSIÏ  DE  PAUME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Elle  approuve  tout  ee  qu'il  a négocié  avec  les  États  de  Hollande.  — Elle  le  prie 
de  prendre  des  informations  circonstanciées  sur  la  déprédation  commise 
par  les  deux  navires  anglais;  de  les  lui  envoyer,  avec  l'avis  du  conseil  de 
Hollande,  et  de  recommander  aux  Hollandais  de  ne  faire  partir  leurs  bateaux 
pécheurs,  qu’avec  toutes  les  précautions  |K>ssibIes. 


llr.l'X ELLES,  5 JUILLET  I îlGO. 

Mon  bon  cousin,  je  vous  cscripviz  le  second  de  ce  mois, 
en  rcsponcc  de  voz  lettres  du  xxiiij''  du  passé  ; et,  pur  aultres 
voslres , apportées  par  ce  porteur,  du  pénultiesnie  dudict 
mois,  ay  bien  voulentiers  entendu  que  vous  vous  estiez  trouvé 
à La  Haye,  pour  l’avancement  des  affaires  de  l’ayde,  louhantet 
trouvant  très  à propoz  vostre  besoigné,  et  que,  pour  n’estre 
encoires  aulcuns  des  Estalz  pleinement  chargez  pour  porter  tel 
consentement  que  les  aultres,  vous  leur  aviez,  à leur  réquisi- 
tion, donné  aullrc  rclraictc,  pour  se  rctreuver  audict  lieu  de 
La  Haye,  le  iij"  de  ce  mois,  et  qu’estiez  délibéré  de  les  y 
actendre  : que  me  fait  espérer  que,  par  la  bonne  main  que  y 
aurez  tenu,  m’en  viendra  tost  la  nouvelle,  telle  que  le  service 
de  Sa  Majesté  et  bien  de  ses  affaires  le  requièrent. 

Quant  est  de  l’aultre  point  de  vosdictes  lettres , et  de  la 
déprédation  que  deux  navires  d’Angleterre  avoient  faicts , 
j’aclendray  l’information  plus  ample  que  dictes  me  vouloir 
envoyer,  laquelle  seroit  bien  que,  avant  que  la  m’envoyer, 
vous  la  feissiez  bien  examiner  par  ceulx  du  conseil  en  Hollande, 
et  veissent  le  résultat,  et  que,  après,  l’on  me  les  feist  tenir,  avec 
leur  advis.  pour  plus  convenablement  en  povoir  après  escripre 


Digitized  by  Google 


— 452  — 


en  Angleterre,  où  aussi  seroit  besoing  que,  quant  et  quant  les 
letlres(*)quenousescripvrions  celle  parta  la  royne d'Angleterre 
et  ambassadeurs  de  Sa  Majesté,  l'on  envoya  quelcun,  pour  en 
faire  la  sollicitation  devers  eulx  : car  vous  s cave/  que  lcsdicts 
ambassadeurs,  qui  sont  l’évesque  de  la  Quadra  et  nions'  de 
Glaijon  (*),  ne  sont  pour,  après  avoir  présenté  les  lettres  à 
ladicte  royne,  cl  à icelle  recommandé  l’affaire,  cncoires  faire 
les  poursuites  ailleurs.  Et,  oultre  ce,  considéré  que,  par  la 
guerre  présente  entre  les  François,  Angloiset  Escossois,  et  les 
forces  qu’ilz  ont  sur  la  mer.  la  navigation  et  peseberie  ne  sera 
d’ores  en  avant  si  seheure,  et  aiant  tousjours  par  le  passé  trouvé 
si  peu  de  raison  és  Anglais,  après  que  les  prinses  sont  esté 
faicles,  je  vous  prie,  mon  cousin,  vouloir  commander  aux 
llollandois  affîn  qu’ilz  donnent  ordre  que  leurs  pescheurs 
voisenl  à ladicte  peseberie  de  compaignie,  et  le  plus  sehurement 
qu’ilz  porronl.  pour  non  tomber  ès  mesmes  inconvéniens  que 
lesaultres.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  v*  jour  de  juillet  15G0. 

Minute,  mu  Archives  du  Royaume  : Lettre a de 
ri  li  (titilla ttne  île  Mustau,  t l|. 

(•)  Quuni  et  quant  les  lettres } avec  les  lellres. 

(*)  Voy.  ci-dessus,  p.  06,  noie  2. 
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cccx. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Résolution  qu'aprcs  beaucoup  de  difficultés,  il  a obtenue  des  États  de  Hol- 
lande. — Il  annonce  à la  duchesse  son  départ  pour  Ulrecht.  — Plaintes  de 
ceux  de  Delft,  de  Rotterdam,  de  Scliiedam  et  autres,  nu  sujet  des  dépré- 
dations des  Anglais.  — Le  prince  demande  que  In  duchesse  en  écrive  aux 
ambassadeurs  du  Roi  en  Angleterre. 


La  Haye,  0 juillet  |!jüO. 


Madame,  les  députez  des  Estatzde  Hollande  se  sont  retrou- 
vez en  ce  lieu  le  Iroiziesme  du  présent,  comme  j’ay  adverti 
Vostre  Alteze  par  mes  dernières  : ce  que  je  leur  nvois  accordé 
povoir  faire,  pour  ee  que,  ou  xxvij""-  dejuing,  ne  venoient 
tous  conformément  chargez,  Iesquelz,  pour  ccsle  seconde  fois, 
ont  derecliief  rapporté  une  résolution  assez  maigre,  et  guerres 
plus  importante  que  celle  de  devant,  contenant  en  elîect  néga- 
tive pour  celle  de  xvm  livres  par  an,  au  rachat  le  denier  xij; 
et,  pour  les  deux  autres,  sçavoir  : de  xxxvij'"  vr  livres,  et  la 
conversion  des  six  mil  chevaulx  en  mil  chevaulx  d’ordonnance 
qui  se  joindroient  aux  autres  deux  mil  d’ordonnance  desja 
accordez  en  l’aide  novenallc,  a esté  leur  responce  bien  sobre 
et  de  peu  d'importance.  Par  quoy  m'a  convenu  la  débatre, 
estant  fort  bien  asseuré  que  Vostre  Alteze  ne  tireroit  d’icelle 
aucun  contentement , ains  les  renvoieroit,  à grant  intérest  de 
Sa  Majesté,  et  aussi  despenee  dudiel  pays  et  députez  d’ieeluy  : 
de  sorte  que,  à l assistence  tousjours  de  nions'  le  président  de 
Hollande,  lesay  faiet  changer  d'opinion  en  partie.  leurdéclai- 
rant  ouvertement  que,  en  cas  qu’ilz  ne  \ nuisissent  changer 
leurs  opinions,  ne  me  vouldrois  trouver  avccq  culx  vers 
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Vostre  Alteze.  Ce  voians,  lesdicts  dépuiez  se  sont  déportez  de 
leur  première  opinion  et  résolution,  et  les  ay  mené  si  avant, 
i|ue,  quant  à la  conversion  des  six  mil  chcvaulx  en  mil  che- 
vaulx  d’ordonnance,  j’espère  qu’ilz  sc  référeront  assez  à la  dis- 
crétion de  Sa  Majesté  et  de  Vostre  Alteze,  et,  quant  aux 
xxxvij"  vc  livres  pour  l’entretènemcnt  des  piétons  en  garnison, 
au  lieu  de  l’infanterie  espaignolle.  ilz  accorderont  xxvm  livres 
par  an,  trois  ans  durant,  lesquelz  j’eusse  volontiers  haussez 
au  plus  près  de  ce  que  l’on  leur  a demandé  : mais,  comme  ilz 
n’avoient  aucune  charge  de  leurs  maistres  sur  ce  nouveau 
concept  et  mis  en  avant,  ne  les  ay  sceu  mener  plus  loing,  que 
de  leur  accorder  autre  rapport  chascun  à ses  maistres,  pour, 
avecq  leur  finalle  responee,  se  retrouver  icy  au  xij""'  du  présent, 
pour,  après  avoir  oy  l’ung  l’autre,  culx  trouver,  le  xv  ou  x\jm” 
dudict  présent,  vers  Vostre  Alteze;  leur  enchargeant  itérative- 
ment et  bien  expressément  qu’ilz  ne  fnillcnt  audict  jour  rap- 
porter responee  à Vostre  Alteze,  tant  sur  lesdietz  deux  derniers 
pointz , que  sur  iceluy  de  xv“  livres  par  an  en  premier  lieu 
demandé,  telle  que,  après  plusieurs  et  très-longs  dilays.  Vostre 
Alteze  en  puisse  une  fois  recepvoir  une  bonne  et  fructueuse 
responee,  au  contentement  de  Sadiete  Majesté  et  de  Vostre- 
diete  Alteze. 

Je  me  pars  demain  vers  Ulrecht.  pour  y faire  l'office  on  cas 
semblable,  où  j’ay  desjà  faiet  rassembler  les  Estatz  pour  lundi. 
viij,no  de  ce  mois,  et  ne  fauldray  de  m’emploier,  tant  d’ung 
eoslel  que  d'autre,  d’autant  qu’il  me  sera  possible,  remeelant 
le  succès  et  fruit  de  ma  paine  à ce  qu’il  en  adviendra. 

Madame,  j'ay  pareillement  adverti  Vostrcdictc  Alteze,  par 
mesdictes  dernières,  d’aucunes  plainetcs  qu’avoient  fait  ceulx 
de  Delft,  Rotterdam,  Schiedam  et  autres  sc  mcslans  de  pes- 
cherics  au  doggevis,  aux  hareng/.,  d’aucuns  Anglois  qui  sem- 
blent bien  estre  pillars  et  cscumeurs  de  mer.  Les  mesmos 
supplians  ont  derechicf  dressé  une  requeslc  à ntoy,  et  y joint 
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certaines  attestations,  dont  le  tout  vu  uvccq  vestes , me  sup- 
plions, Madame,  qu'il  plaise  ù Vostrc  Alleze,  pour  la  consé- 
quence et  destotirbier  {')  que  lesdicls  ou  semblables  Anglois 
pourroient  donner  à ladiclc  grande  peseberie  aux  barengz,  dont 
la  pluspnrt  du  bien  et  chevancc  (»)  des  llollnndois  dépend, 
de  rescripre  aux  ambassadeurs  eslans  présentement  de  par 
Sa  Majesté  en  Angleterre,  que  l’on  en  puisse  mectrc  aucun 
ordre,  de  par  la  royne  dudict  Angleterre,  que  les  povres 
pesebeurs,  tant  de  la  petite  que  delà  grande  peseherie,  ne 
soient  désormais  ainsi  pillez  et  traittez , comme  portent  les- 
dieles  attestations,  par  lesquelles  appert  qu’ilz  ont  desjà  perdu 
plus  de  sept  ou  huit  cents  florins , qui  est  grande  somme  au 
regard  de  leur  qualité,  dont  ilz  remettent  et  quittent  la  pour- 
suite, supplians  tant  seulement  que  plus  semblable  pillaige 
ne  puisse  advenir.  Ceulx  de  Dordrecht  s’en  sont  plaintz,  aussi, 
que  lesdicts  Anglais  ne  font  moins  à leurs  navires  allons  et 
venans  d'Angleterre. 

Madame,  après  m’cslrc  recommandé  très-humblement  en 
la  bonne  grâce  de  Voslre  Altezc,  je  prie  Dieu  donner  à icelle, 
en  santé,  heureuse  et  longue  vie.  De  La  Haye  en  Hollande, 
le  vj*  de  juillet  1560. 

De  Vostrc  Alleze  très-humble  serviteur, 

Gi  iü k de  Nassvl. 

Suscription  : A madame  madame  la  duchesse  île  Parme,  de 
Plaisance,  etc. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Ltllrrt  U 
il  a Gmil/am me  <lt  ,V aimu,  I.  III. 


(')  Dcutourhier , empêchement,  olMuclc,  trouhle. 
(*)  Chevnnee , fortune. 
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CCCXI. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Maladie  du  seigneur  de  Zevenberghe.  — Le  prince,  devant  assister,  le  12  août, 
à Gcrtruydenberg,  à la  délimitation  de  quelques  pêcheries  qu’il  possède 
en  ce  quartier,  prie  la  duchesse  de  trouver  bon  qu’il  diffère  de  cinq  à six 
jours  son  arrivée  à Bruxelles. 

Breda,  fO  août  1560. 

Madame,  comme,  suivant  ce  que  j’avois  dit  à Vostre  Alteze 
de  me  retrouver  vers  icelle  bientost , je  n’ay  volu  délaisser 
l’advertir  que,  estant  arrivé  icy,  et  me  trouvé  à Zevenberges, 
j'ay  trouvé  le  seigneur  dudict  lieu  (avccq  lequel  je  pensois 
hesoigner)  malade  jusques  à la  mort,  de  manière  qu’il  n’a  esté 
possible  d’entendre  à ladicle  négociation.  El,  pour  autant, 
Madame,  que,  le  xij“c  de  ce  mois,  les  commissaires  du  Roy 
se  doibvont  trouver  à S‘“-Geertruydenbercli,  pour  besoigner 
à la  désignation  et  séparation  des  limites  et  assiette  des  pales  (') 
d’aucunes  peseheries  que  j’ay  en  ce  quartier,  en  question  avecq 
Sa  Majesté,  où  ma  présence  est  fort  nécessaire,  je  supplie  très- 
humblement  Vostrcdicte  Alteze  de  prendre  de  bonne  part  que 
je  demeure  encoires  icy  cincq  ou  six  jours , pour  entendre  à 
mcsdicls  affaires;  et  cependant  je  prieray  Dieu  donner  à 
Vosirediete  Alteze,  après  m’estre  recommandé  très-humble- 
ment en  sa  bonne  grâce,  santé,  heureuse  et  longue  vie.  De 
Breda,  le  x""  d’aoust  loGO. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

Guille  i*e  Nassau. 

SusaïptiüH  : A madame  madame  la  duchesse  de  l'arme, 
régente,  etc. 

Original,  aux  Arrhnrs  «lit  lluyaunic  : Ltllrtt  <1 1 
fl  /%  du  il  la  unir  de  .Vu  riait,  I III 


(»)  Pale*,  pieux,  piquets. 
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CCCXII. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Képonseà  la  lettre  précédente.  — Elle  donne  son  consentement  au  délai  dont 
il  a besoin,  et  lui  recommande  de  non  veau  l'affaire  des  aides  de  Hollande 
et  d’Utreclit. 


Sans  date  (Bruxelles,  ..  août 


Mon  bon  cousin,  je  ne  vous  sçaurois  dire  aullre,  sur  voz 
lettres  du  x'  de  ce  mois,  sinon  qu’il  me  dcsplaist  grandement 
de  la  griefve  maladie  du  Sr  de  Zevenberghc,  et  de  tant  plus  que 
par  icelle  ne  povez  entendre  en  l’alTaire  qu’aviez  à négocier 
avec  lui  : par  où  vostre  retour  icy,  comme  escripvez,  se  pour- 
roit  retarder  pour  quelques  jours,  pendant  lesquelz  estiez 
délibéré  de  vous  trouver  à rassemblée  de  S'MJertruydenbcrg, 
pour  le  fait  des  limites  de  la  peseberie.  Dont  suis  très-contente, 
et  recevray  plaisir  que  y puissiez  achever  vos  affaires,  à vostre 
satisfaction , bien  que  je  ne  puis  délaisser  de  vous  prier  que, 
si  pendant  qu’estes  par  delà,  povez  faire  quelque  avancement 
ès  affaires  des  aydes,  tant  envers  ceulx  de  Hollande,  que  ceulx 
d’i  trecbt,  que  vous  y veilliez  employer,  selon  que  je  suis 
certaine  que,  sans  que  vous  en  eseripve,  les  avez  assez  à cueur. 
A tant.  etc. 

Minute,  aux  Archive*  «lu  Royaume  : LeUrti  Je 
rl  à Guillaume  Je  Xutiau,  t.  III 


Digitized  by  Google 


CCCXIII. 


LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Elle  l’informe  de  ce  que  le  pape  lui  a fait  écrire  sur  les  troubles  survenus 
dans  sa  principauté  d’Orange,  et  l’engage  à prendre  des  mesures  pour  les 
faire  cesser. 


Bruxelles,  lîi  octobre  1X60. 

Mon  bon  cousin,  vous  verrez,  par  la  copie  ci-joincte,  ce  que 
m'escript  le  comte  de  Tendilla  (•),  par  charge  de  Sa  Saincteté, 
cl  sur  l’advertisscmcnl  qu’a  donné  à icelle  le  vice-légat  d’Avi- 
gnon : dont  je  n’ay  voullu  faillir  de  incontinent  vous  donner 
advertissement , et  de  vous  dire  joinclcment  qu’il  me  semble 
que  feriez  bien  de.  pour  monstrer,  et  au  pape,  et  au  roy  de 
France , que  vous  faieles  le  debvoir  que  vous  affiert  (*),  pour 
éviter  que  de  vostre  principaulté  d’Orenges  les  pays  circon- 
voisins  ne  reçoivent  dommaige  en  la  religion,  vous  envoyassiez 
personnaige  exprès  vers  voz  officiers  d’Orenges,  pour  seavoir 
comme  les  choses  y passent,  et  leur  commander  qu’ilz  pour- 
voyait au  désordre  austanl  que  faire  se  pourra,  leur  envoyant 
les  copies  susmentionnées,  et  que,  à faulte  d’y  povoir  satis- 
faire, ilz  vous  en  advertissent,  et  de  l’estât  auquel  toutes  choses 
se  retrouvent,  vous  donnant  advis  de  ce  qu’il  leur  semblera  se 


(•)  Cabrera  ( Uiatnrin  de  Phelippe  II,  p.  230)  parle  d’un  comte  de  Tendilla. 
fils  du  marquis  de  Mondejar,  président  du  conseil  de  Castille,  et  qui  était, 
en  1X59,  garde  ou  gouverneur  de  In  forteresse  de  l’Alhambra,  à Grenade 
(nlcnide  de  la  fortufeza  de  la  Alhnmbra).  Philippe*  Il  avait  probablement 
charge  ce  seigneur  de  quelque  mission  a Rome. 

(2)  Affiert.  appartient. 
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debvoir  faire  plus  avant,  et  vous  dire,  cil  cas  qu’il  convint  que 
vous  usassiez  de  la  force , de  qui  et  comment  il  leur  semble- 
rait que  le  deb\  riez  prendre  ; n’ayant  voulu  délaisser  de  incon- 
tinent vous  donner  cest  advertissement , et  de  vous  dire,  avec 
l'affection  que  je  vous  porte,  mon  advis,  désirant  que  vous 
puissiez  éviter  toutes  fâcheries  que  le  pape  ou  roy  de  France 
vous  puissent  donner  en  chose  qu’est  si  chièrc  comme  telle 
souveraineté. 

Nous  sommes  tousjours  après  pour  eneheminer  noz 

où , comme  vous  povez  penser,  il  n’y  a faillie  tousjours  de 
nouvelles  ruses;  mais  nous  allons  faisans  pour  remédier  à 
tout  ce  que  povons.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  15e  d’oelo- 
bre  1 500. 


Minute,  aux  Archive*  du  Royaume  : LtUrtnit 
el  A Guillaume  de  iXauau,  l III. 


CCCXIV. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


H<;|h>ii$c  ù la  Icllrc  précédente.  — Il  remercie  la  duchesse,  cl  lui  fait  con- 
nailrc  les  mesures  qu’il  a prises  pour  remédier  aux  troubles  survenus 
dans  sa  principauté. 


La  Hayc.  21  octobre  lotifl. 

Madame,  j’ay  rcceu  la  lettre  du  xv"  de  ce  mois,  laquelle  il  a 
pieu  à Voslre  Alteze  m’cscripre,  ensemble  ce  que  le  conte  de 
Tenlilla,  par  charge  de  Sa  Saincteté,  cscript  a Voslrediete 
Alteze  et  à moy,  avec  la  copie  y joinclc,  de  ce  que  se  passe  en 
Oranges;  mereiant  très-humblement  Voslrediete  Alteze  de 
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l'advis  et  conseil  qu'il  plaist  à icelle  inc  donner,  et  de  l'uffcc- 
tion  que  Vostrc  Alteze  me  porte.  Sur  quoy,  Madame,  je  n'ay 
volu  délaisser  advenir  Vostrcdicte  Alteze  que,  comme,  passé 
quinze  jours , je  suis  esté  adverti  des  troubles  estons  audict 
Oranges,  pour  la  singulière  affection  que  je  porte  à noslre 
vraye  et  anchienne  religion,  contraire  à cesle  nouvelle  et  mal- 
heureuse secte,  j’ay  escript,  au  mesme  jour  dudict  advertisse- 
ment,  aux  gouverneur  et  ceulx  de  mon  conseil  audict  Oranges, 
de  remédier  ausdicts  troubles,  et  ne  souffrir  que  aucune  chose 
se  lace,  contraire  à nostrcdicte  foy  et  religion,  par  tous  moiens 
à leurs  possibles,  si  avant  que  leur  povoir  peult  extendre,  afin 
que  Sa  Saincteté  et  le  roy  très-chrestien  n’aient  occasion  de 
s’en  plaindre  : encoires  que  je  pense,  Madame,  que,  en  fai- 
sant leur  extrême  debvoir,  ilz  seront  trop  foibles  pour  résister 
à ung  tel  tumulte  des  rebelles  ; encliargeant  ceulx  de  mondicl 
conseil  de  m’advertir,  incontinent,  leur  responce  de  ce  qu'ilz 
fait  en  auroient . laquelle  je  n’ay  encoires  receu.  Toulesfois, 
non  obstanl  ce  , Madame , pour  démonslrcr  que  je  ne  désire 
riens  espargner  en  mon  endroit,  pour  obvier  à ce  que  dessus, 
suivant  l’advis  de  Vostrcdicte  Alteze,  je  despescheray  quelque 
personaige  pour  lediel  Oranges,  afin  d’y  entendre  le  tout,  et 
selon  cela  me  povoir  rigler;  estant  bien  mary  que  je  ne  puis 
promptement  obvier  à tout . comme  j’en  ay  bien  la  bonne 
volunlé.  SçailDieu,  Madame,  à qui  je  prie,  après  m’estre  très- 
lmmblenient  recommandé  en  la  bonne  grâce  de  Vostrc  Alteze, 
donner  à icelle,  en  santé,  heureuse  et  longue  vie.  De  La  Haye 
en  Hollande,  le  \xjm”  d’octobre  15(50. 

De  Vostrc  Alteze  très-humble  serviteur, 

(Jciü.f.  de  Nassau. 

SiucriplioH  : A madame  madame  la  duchesse  de  Parme,  Plai- 
sance, régente,  etc. 

Original,  aux  Archive*,  «lu  Ilojtiurnc  : LcUrrs  <h 
fl  h fiuillnutur  tle  Aatsaw,  I.  III 
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cccxv. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A L'ÉVÊQUE  D’ARRAS. 


Il  lui  exprime  son  chagrin  de  voir  l ‘hérésie  se  répandre  dans  sa  principauté 
d'Orange,  lui  dit  les  mesures  qu’il  a prises  afin  d’y  remédier,  et  termine, 
en  assurant  l’évéque  de  l'obligation  qu'il  lui  o,  pour  les  marques  d’affec- 
tion qu'il  en  a toujours  reçues. 


La  Hâte,  21  octobre  bitiO. 


Monsieur,  j'ai  reeeu  hier  vostre  lettre  , ensamhlc  celle  de 
Madame,  et  aussi  la  lettre  que  le  conte  de  Tcntilln  asl  cscript 
à Son  Vlteze . par  commandement  de  SaSainclilé,  et  suis 
mervilleusemcnt  mari  de  veoir  comme  ces  méchantes  hérésies 
se  augmente  partout,  et  mesmes  qui  sont  venu  en  rua  princi- 
paulié  d’Orange.  1,'aullrc  jour,  aiant  reeeu  novclles  de  France 
qu’il  y commenciont  jà  à prêcher,  je  escripvis  incontinent  à 
mon  gouverneur  cl  à eeulx  de  mon  conseille  qu’ilx  regardas- 
sent. par  tous  moiens  du  monde , de  point  endurer  que  l’on 
fisse  altération  à nostre  vray  et  ancienne  religion  , et  que  nul- 
lement ilz  consentissent  à ces  méchants  de  se  retirer  à ma 
prineipaulté,  et  que  incontinent  ilz  me  mandisscnl  en  quel 
estai  que  les  choses  estiont  . affin  que  selon  cela  je  puisse 
pourveoir.  Maintenant , véant  que  les  choses  se  augmentent, 
je  ne  délesseray  d’y  amvoier  ung  gentilhomme  expressément, 
selon  l'advis  de  Son  Alleze,  avecque  ample  commandement 
qu’il  fasse  tout  debvoir  du  monde,  tant  par  puplieation,  comme 
par  force  (autant  qui  j’en  porrois  la  avoir)  de  remédier  à telle 
désordre  , qui  est  si  domagable  à tout  la  christienté.  Mais  je 
crains  hien  fort,  puisque  tout  le  royaulmede  France  est  si  fort 
emfeeté,  et  mesmes  en  ce  quartier-là.  que  nul  commandement 
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ne  pclile  force  aiderai , si  ne  fusse  avecque  une  bonne  force  ; 
et,  ne  l’aiant  si  grande  comme  il  conviendrait  bien  pour  ung 
tel  eflfeet,  je  vous  vauldrois  supplier  que  je  puisse  avoir  quel- 
ques lettres,  tant  de  Madame,  comme  de  vous,  adressantes  au 
légat,  ou,  en  son  absence , au  vice-légat  d'Avignon,  que, 
estant  requis  par  le  gentilhomme  qui  je  amvoieray  lit,  que, 
pour  chose  qui  touche  tant  le  service  de  Dieu  et  le  bien  de  la 
ebristicnté,  qu’il  luy  veuillent  estre  favorable,  et  luy  assister 
avecque  les  forces  de  Sa  Sainetité.  si  y besoigne  fusse  (*)  : 
ear  je  aimcrey  mieulx  emploier  le  forces  du  pape , que  non 
celles  de  France,  pour  me  non  préjudieier  à ma  souverainité. 
La  raison,  monsieur,  pour  quoy  je  supplie  maintenant  avoir 
les  lettres  de  Madame  et  de  vous  adressant  au  légat,  et  qui  je 
crains  que,  venant  le  gentilhomme  là,  et  qui  treuve  les  choses 
en  tel  termes,  qui  ne  porra  inester  (>)  nul  remède,  sinon  avee- 
que  foree.  El.  si  il  me  doibt  allers  premièrement  advenir  de  ce 
qui  sc  passe,  je  crainderois  que  Sa  Sainetité,  ny  le  roy  de 
France,  vauldriont  avoir  eeste  patience  de  attendre  y mestre 
remède,  si  long-temps  qui  fussient  par  moy  requis  ; leur  estant 
chose  si  préjudiciable,  que  de  ma  principaulté  d'Oranges  leur 
païs  circomvoisins  ne  recrussent  domaige  en  la  religion.  Par 
quoy,  je  aimerais  mieulx  que,  si  il  y fault  emploier  force,  que 
se  soit  plus  tost  par  ma  réquisition , que  non  aultrement. 
Touttefois,  monsieur,  je  remès  le  tout  à vous,  comme  à celluy 
qui  entent  mieulx  le  tout,  et  aussi  qui  seait  qui  me  soit  le  plus 
profitable,  selon  la  grande  affection  que  jé  toujours  cogneu  que 
me  avés  porté,  dont  me  sens  tellement  obligé,  que  tout  ma  vie 
me  aurés  à commander,  comme  à ung  serviteur  et  perfaicl 
amy  vostre;  vous  suppliant  y voloir  toujours  continuer.  Je  ne 
vous  eserips  rien  de  ce  qui  se  besoigne  avecque  les  Estas  de 

{*)  Si  y besoigne  fusse,  s'il  en  fût  besoin. 

(*)  Mestrr,  pour  mettre. 
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Hollande , ine  remestant  à cc  qui  je  escrips  à Madame.  Par 
quoy,  feray  fin  de  ceste,  vous  baisant  monsieur,  les  mains, 
priant  le  Créateur  vous  donner  bonne  vie  et  longe.  De  La  Haye, 
ee  x\jc  d'octobre. 

entièrement  voslre  bien  bon  amy , à vous  faire  service , 

GuilLe  de  Nassau. 

Suscription  : A nions'  mous'  l’Evesque  d’Arras. 

Original  autographe,  aux  Archives  du  Royaume  : Lrlirti  >lt 
fl  à (îuillaumr  »/«  .Vaiias,  t III. 


CCCXVI. 

LE  PRINCE  DORANC.E  A L’ÉVÊQUE  D’ARRAS. 

Il  lui  donne  des  nouvelles  de  son  voyage  en  Allemagne,  et  de  ce  qui  se  passe 
en  ces  quartiers. 


Fr  lue,  13  novembre  1360. 

.Monsieur,  puisque  je  advertissois  à Son  Alteze  (')  du  bruit 
qu’il  y ast  issi  d’une  assemblé  de  gens  de  guerre,  je  né  volu 
délesser  vous  fuir  ce  trois  motz , pour  me  ramenlevoir  quant 
à quant  très-affectueusement  à vostre  bonne  grâce.  Je  vous 
aurois  assés  à mander  de  la  paine  que  avons  de  passer  les 
maves  chemins,  que.  je  vous  promès,  son  telx  que  à gran 

(')  Le  prince  avait  écrit  la  veille  à la  iiuelies.se  «le  l’arme.  Cette  lettre,  qui 
est  aux  Archives  du  Royaume,  a été  publiée  par  M.  Grocn  van  Rrinslerer, 
Archiüfs  de  lu  mniton  d'(h‘Htigr- .\nnsa a , t.  I,  édit.,  p.  112. 


Digitized  by  Google 


— 464  — 


paine  l'on  en  seait  sortir.  Il  nous  fâche  bien  que.  pour  ung 
maigre  coup,  il  nous  fault  prendre  tant  de  paine.  Il  n’y  ast 
rien  de  noveau  par  deçà,  que  ce  qui  je  escrips  à Son  Alteze; 
et,  ne  faisant  double  que  le  verres,  ne  vous  feray  ceste  plus 
longe,  vous  baisant,  monsieur,  les  mains;  priant  le  Créateur 
vous  donner,  en  santé,  bonne  vie  et  longe.  De  Poil,  cexiijde 
novembre. 

Entièrement  vostre  bien  bon  amy,  à vous  faire  service, 

GuïT.e  de  Nassau. 

Despuis  vous  avoir  escripl,  monsieur,  me  sont  venu  no- 
velles  que  l’assemblé  de  gens  de  cbevaulx  est  pour  la  querelle 
des  contes  de  Oettingen  contre  le  capilain  Sébastien  Chertel, 
et  que  ceux  de  Ulm  font  deux  cens  ehevaulx,  pour  aider 
audicl  capitain,  et  eeulx  de  Norrenberge  (')  font  ung  quatre 
ou  v enseignes  de  piétons,  pour  luy  aider.  Aussi  le  ringrave 
faiet  ung  v ou  vj  enseignes,  pour  aider  les  contes  de  Oettingen. 
Je  vous  prie  le  voloir  dire  cessi  à Son  Alteze  (*)• 

Suftcription  : A ruons'  mous'  l’Evesque  d'Arras. 

Original  autographe,  aux  Archives  du  Royaume  : LtUrt « r/c 
et  à Guillaume  de  S atiau,  t III 


(')  IVorrenbergr,  Nuremberg. 

(*)  Au  bas  de  cette  lettre,  on  lit  les  lignes  suivantes,  de  la  main  de  Granvcllc: 
« L’Empereur,  comme  je  l’ay  dit  à Son  Alteze,  ha  député  le  palatin  et  le  duc 
«'  de  Wirtemberg,  pour  les  appoincter,  qu’ont  bon  espoir  d’en  venir  au  bout  j 
r et  $ynon,si  le  temps  se  resfreschit  selon  la  saison,  se  reffroidira  aussi  la 
» colère,  ne  se  pouvant  tenir  la  campagne.  Et  n’y  voys  chose  que  nous  puisse 
» de  deux  ou  troys  moys  faire  mal.  Si  noz  bendes  de  ehevaulx  d’ordonnance 
o ostoient  sur  pied,  l’onpourroit  estre  pour  semblables  choses  plus  à repos.  > 
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CCCXVII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Noces  du  comte  de  Schwartzbourg.  — Visite  du  prince  aux  ducs  de  Saxe- 
Weimar  et  à lYvéquc  de  Naumbourg.  — Nouvelles  d’Allemagne.— Craintes 
et  pratiques  des  princes  protestants.  — Querelle  de  Guillaume  de  Grum- 
bach  et  de  Guillaume  de  Stein  avec  les  princes  ecclésiastiques.  — Satis- 
faction des  pensionnaires  du  roi  de  France,  et  mécontentement  des  pen 
sionnaires  espagnols.  — Retour  du  prince  retardé  par  les  noces  de  la  fille 
du  comte  George  de  Mansfclt. 

ZkITS,  30  NOVEMBRE  1360. 

Madame,  despuis  ma  dernière,  je  suis  esté  au  nopces  du 
eontc  de  Schwarlzenbourg(’),  où  il  y ast  eu  beaucoup  des 
coronclx.  ritlmaislres  et  capitaines  de  toute  sorte.  El  il  y ast 
environ  (rois  jours,  que  je  suis  parti  de  là,  pour  aller  veoir 
les  ducques  de  Saxon  de  Weinmart,  en  intention,  d’ung  che- 
min, aller  veoir  le  duc  Auguste,  électeur,  et  quant  à quant 
faire  une  fin  de  mon  mariage,  soit  par  ung  bout,  ou  par 
l'autre.  En  partant  de  Weinmart,  l’évesque  de  Nauenbourg 
m’ast  faict  prier  que  je  le  volusse  venir  veoir  : ce  que  je  faict  ; 
et  peus  bien  asseuré  à Vostre  Altcze  qu’il  est  entièrement 
afïectioné  au  serviee  du  Roy,  nostre  maistre,  et  qui  entent 
entièrement  les  humeurs  et  démenées  des  princes  et  de  tous 
aullres.  Le  coronel  Zwendy  et  moy,  avons  cherché  despuis 
ce  temps  tous  les  moiens  du  monde,  pour  entendre  les  prac- 
tiques  et  novelles  qui  sont  pour  le  présent  par  deçà.  4é 
entendu  que  tous  les  princes  protestans  doublent  (’)  fort  le  Roy, 


(')  Elles  curent  lieu  le  18  novembre.  Gmoen  van  Pninsterer,  Archives  ou 
Correspondance  inédite  de  ta  maison  iV  Orange- Nassau,  t.  |,  2*  édit.,  p.  62. 
(7)  Doublent,  redoutent. 

l.  3.» 
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nostrc  inaistre,  craindanl  que  fasse  une  lige  (')  avec  le  pape 
el  le  roy  de  Franec,  et  que,  par  ce  moien-là,  il  porroil  tant 
plus  facilement  extirper  leur  religion  : par  quoy,  tous  les 
démenés  et  assemblées  que  lesdicts  princes  font,  ne  tendent  à 
aultrc  bout,  que  île  trouver  moien  de  se  accorder  par  ensem- 
ble, pour  tant  miculx  povoir  obvier  et  divertir  telle  lige,  et 
pens  que  la  persuasion  qu'il  ont  de  eestc  lige,  vient  de  costé 
de  Francc,  pour  les  tant  plus  irriter  contre  le  Roy,  nostrc 
maislrc  : car,  combien  que  j’cy  asscuré  à aulcungs  que  le  Roy, 
nostrc  maislrc,  ne  désir  riens  emprendre  sur  culx,  sinon  de 
tenir  tonjour  bon  vosinage  et  amittié  avccque  culx,  si  esse 
qu’ilx  ne  le  veulent  bonnement  croire,  cl  de  maintenant  ne 
cherchent  aultrc  chose  que  de  povoir  faire  une  assamblé  à 
l improvcu  (’)  contre  les  évesques,  aflin  que  cculx  qui  ne  veu- 
lent tirer  ù leur  cordcl(*),  soient  contraint  le  faire  par  force; 
et,  en  oultre,  cbcrchcnt  tous  moiens  de  en  gainger  (4)  aulcungs 
par  voie  de  amittié.  aiant  jà  présenté  il  aulcungs  évesques  que, 
si  il  se  veuillent  marier,  et  qu’ilx  aient  enfans,  il  leur  aideront 
que  les  évcschiés  leur  succéderont,  comme  biens  patrimo- 
niaulx.  Il  samblc  que  la  particulière  inimitié  que  Wilhelm 
van  Grumbag  et  Wilhelm  van  Stain  ont  contre  les  évesqucs(5), 
est  la  plus  grand  cause  de  la  démenée  qui  se  faict  maintenant; 
et,  si  l'Eni  perçu  r ne  trouve  remède,  ou  par  aceort,  ou  par 
empescher  l’assemblé,  il  serai  à craindre  que,  sur  le  prétext 
que  ses  deu\(®)  se  veuillent  venger  des  évesques,  que  peu  à 
peu  il  feront  une  assamblé  si  grande,  que  après  l’on  aurai 

(')  Lige,  pour  ligue. 

(7)  A Vimproveuy  ù l'improvistc.  tout  à coup. 

(*)  Qui  ne  veulent  tirer  n leur  corde! , qui  ne  veulent  se  ranger  de  leur 
parti. 

(*)  (ïninger}  pour  gaingner , gagner. 

f)  Voy.,  sur  celte  querelle,  M.  Grof.x  van  Prixsterkr,  Archives,  etc.,  t.  I, 
2*  édit.,  p.  02. 

(c)  Ses  (leur,  pour  ces  deux  (Grumbarli  el  Stain). 
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assés  affaire  à les  séparer.  Il  font  courrir  le  bruit  issi  que 
liions'  de  Loraine,  avec  l’aide  de  nions'  de  Guise,  veuillent 
entreprendre  quelque  chose  sur  le  roy  de  Dennemarek,  et 
que  cela  seroit  cause  que  saccung  (*)  se  provoit  de  gens  de 
guerre.  Pour  moy.  ne  peus  bonnement  croire  ceste  entre- 
prise. Si  esse  que  beaucoup,  et  de  principaulx,  me  l’ont  as- 
seuré,  et  je  sçny  aussi  que  le  roy  de  Dennemarque  ast  de  plus 
principaulx  de  ce  quartier  en  son  service.  Si  ilz  font  courrir 
ce  bruit,  affin  qu’il  pussent  tant  plus  secrètement  faire  leur 
levées,  je  ne  le  peus  aneores  sçavoir;  néamoings,  soit  d’une 
manière,  ou  de  l’autre,  il  y ast  apparence  de  quelque  secrète 
entreprise.  Le  ringrave  ast  esté,  de  la  part  du  roy  de  France 
à la  heimfart(’)  du  duc  Hans  Wilhelm  de  Saxe,  avecquc  bons 
prêsens  et  lettres  de  crédence  à plusieurs  princes;  mès  ne 
peus  entendre  aneores  ce  qui  ast  esté  son  instruction.  Les 
rittmaistres  et  pensionaires  du  roy  de  France,  se  contentent 
fort,  et  se  louent  du  bon  froidement  et  paiement,  et  mesmes 
de  la  bonne  correspondance  qu’il  faict  tenir  avecque  euh;  nu 
contraire,  les  nostres  se  plairaient  du  tardife  paiement,  et  de 
peu  d’extime  que  l’on  faict  d’eulx,  n’aiant  eu,  despuis  la  guerre, 
nulle  novelles  de  Sa  Majesté,  ny  de  Vostre  Alteze  ; ne  sas- 
sant(J)  à gran  paine  si  le  Roy  les  lient  pour  serviteurs,  ou 
point.  Le  coronel  Zwendi  et  moy,  les  avons  asseuré  de  la 
bonne  volunlé  que  le  Roy  leur  port,  et  que,  du  paiement.  Sa 
Majesté  nvoit  déjà  ordonné  que  l’on  le  fisse.  Je  avois  pensé, 
Madame,  me  retourner  incontinent  de  Dresen(^);  mès  le 
conte  Hans  Georg  de  Mansfelt  me  ast  prié  nu  nopce  de  sa  fille, 
qui  tardera  quelque  jour  mon  retour.  En  tandis,  tout  ce  que 
je  peus  aneores  entendre,  ne  faulderay  en  advertir  Vostre 

O Saccung,  chacun. 

(3)  llcimfarl,  retour. 

(*)  Sattanl,  sachant. 

(*)  lircucn,  Dresde. 
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Alteze.  A tant,  Madame,  baiseray  très-humblement  les  mains 
de  Vostrc  Alteze,  priant  le  Créateur  de  donner  ù icelle,  en 
prospérité,  bonne  vie  et  longe.  De  Ceitz,  ce  xxx  de  novembre 
1 5G0. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

GuilLf.  de  Nassau  ('). 

Suscription  : A madame  madame  la  duchesse  de  Parme. 

Original  autographe,  aux  Archive»  du  Royaume  : Lettre*  rt* 
rtn  Guillaume  de  Nattau,  t.  III. 


CCCXVIIL 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A L’ÉVÊQUE  D’ARRAS  (■). 

Il  lui  donne  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passe  en  Allemagne,  et  le  prie  de 
l'excuser,  auprès  de  la  duchesse  de  Parme,  du  retard  que  souffrira  son 
retour  aux  Pays-Bas. 


ZeITS,  30  NOVEMBRE  lijOO. 


Monsieur,  jé  laict  mou  extrême  debvoir  pour  entendre  ce 
qui  se  passe  en  ce  pais,  et  ay  entendu  de  plusieurs  qu’il  y ast 

C)  M.  Groen  van  Prinslcrer  a public  la  réponse  que  la  duchesse  de  Parme 
fit  ù cette  lettre,  en  date  du  22  décembre,  Archives,  etc.,  1. 1,  p.  06. 

(*)  Quoique  celle  lettre  ne  contienne  guère  qu'une  répétition  de  la  précé- 
dente, j’ai  cru  devoir  cependant  la  publier  dans  son  entier,  parce  qu'elle 
sert  à éclaircir  les  rapports  qui  existaient  en  ce  temps  entre  le  prince  et 
Granvelle. 
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aulcungs  qui  sont  après  pour  faire  quelque  assamblé.  Et, 
combien  qu'il  ne  le  veulent  overtement  dire , si  esse  toutefois 
que  l'on  s’en  apperçoit  que  c’est  une  prattique  contre  les 
évesques,  et  pens  asseurément  que  Wilhelm  von  Grumbag  et 
Wilhelm  von  Stain  sont  eeulx  qui  insligent  les  aultres,  pour 
leur  particulière  inimittic  qu’ils  ont  contre  les  évesques  : si  esse 
qu’ilx  le  veuillent  dissimuler,  comme  il  samblc,  pour  autant 
qu’il  lessent  courrir  ung  bruit  : que  la  raison  pour  quoy  ilz  sont 
après  pour  asseurcr  les  gens  de  guerre,  est  pour  certaine 
querelle  que  eeulx  de  Loraine  prétendent  contre  le  roy  de 
Dcnnemarck;  et,  combien  qu'il  n’i  ast,  à mon  samblant,  grau 
apparence,  si  esse  toutefois  que  l’Empereur  doibt  chercher 
tous  les  moiens  du  inonde,  pour  empêcher  que  nulle  assamblé 
se  fasse,  soit  pour  ung,  ou  pour  l’aulirc.  car  aultrement  les 
voisins  s’en  porriont  bien  resenlir.  Le  ringrave  ast  esté  à la 
hcimfart  du  duc  Hans  Wilhem  de  Saxe,  de  la  part  du  roy  de 
France,  avecque  grans  présens,  et  ast  eu  lettres  de  crédence  de 
son  maislrc  à tous  les  princes.  Je  ne  sens  ce  qui  peull  prati- 
quer. Leur  rittmaislres  et  pensionnaires  sont  les  plus  eonlens 
gens  du  monde,  se  louant  du  bon  paiement  ([tic  le  roy  de 
France  leurfaict,  mesmes  aussi  qu’il  leur  faict  souvent  escripre, 
et  qu'il  lient  grant  estime  d'eulx  : au  contraire,  les  nostres  se 
lammcntcnt,  disant  que  le  Roy  ne  faict  cas  d'eulx,  et  qu'il  sont 
mal  paiés;  mesmes  que,  despuis  que  le  Roy  est  parti,  qu'il/, 
n’ont  eu  nulle  novellcs  de  luy,  ne  aussi  de  Madame,  et  qu'il  ne 
sçavent  si  sont  ancores  serviteurs,  ou  point.  Lecoroncl  Zwendi 
et  moy,  les  avons  consolé,  et  excusé  nostre  maislrc;  niais, 
pour  cela,  ilz  demeurent  toujours  les  plus  fâché  du  monde.  Je 
eserips  le  tout  plus  amplement  à Son  Altezc;  mais  certes,  à 
correction , il  seroit  bon  que  l’on  regardis  par  bon  moicn  de 
les  attirer  uni  peu  plus  que  n'avons  faict  jusques  à maintenant  : 
car,  si  nous  avons  affaire  d'eulx  quelque  jour,  je  crainderois 
que  les  trouverions  bien  froit.  Je  suis,  passé  trois  ou  quatre 
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jours,  parti  de  Arnslat,  pour  aller  veoir  les  ducqucs  de 
Weinmart,  en  intention  de  passer  oultre,  pour  aussi  aller  veoir 
le  due  Auguste  de  Saxe,  et  quant  et  quant  faire  ung  lin  de  nion 
mariage,  soit  par  ung  bout,  ou  par  l'aultre.  Je  tarderay  quel- 
ques jours  davantaige  que  n’avois  pensé,  pour  me  retourné, 
pour  autant  quej’ey  promis  au  eonte  Hans  Georg  de  Mansfelt 
de  me  trouver  au  nopces  de  sa  fille  : par  quoy  je  vous  prie  , 
monsieur,  voloir  faire  mes  excuses  vers  Son  Alleze;  mais, 
incontinent  après  les  nopces.  je  me  mctteray  an  chemin,  pour 
retourner.  Que  sera  l’endroit,  monsieur,  vous  baisant  les 
mains,  priant  le  Créateur  vous  donner  bonne  vie  et  longe.  De 
Ceitz,  ce  xxx  de  novembre. 

Entièrement  voslrc  bien  bon  amy,  à vous  faire  service, 

Guille  de  Nassau. 

Susaiplion  : A nions'  nions'  l’Evcsquc  d’Arras. 

Original  autographe,  aux  Archive»  du  liuyauuic  : Ltltrt * de 
tt  à Guillaume  de  Sannu,  l II. 


\ ix. 


LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Elle  le  remercie  des  avertissements  qu'il  lui  a donnés,  sur  les  affaires 
d'Allemagne,  par  sa  lettre  du  12  novembre.  — Elle  attendra  son  retour, 
pour  juger  des  mesures  qu'il  y aurait  ù prendre  en  conséquence. 

IlRUXLLLES,  30  NOVKMUHC  loÜU. 

Mon  bon  cousin , j’ay  reecu  voz  lettres  escriples  à Stcinn, 
le  xijc  de  ce  mois,  et  entendu  ce  qu’elles  conliégnent  de  ce 
qu’aviez  entendu  des  menées  que  se  faisoient  du  coustel  de 
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Franconie,  et  les  discours  divers  qui  s’en  faisoient,  et  que 
aucuns  estimoient  que  le  tout  procédoit  de  l’invention  de 
Guillaume  de  Crombach  et  Willem  von  Stein,  ayans  particu- 
lière question  avec  les  évesques;  aultres,  (|ue  e’estoit  une 
praetique  des  contes  de  Ottinghcn.  Quoi  qu'il  en  soit,  j’ai  pris 
à bien  grand  plaisir,  et  vous  mereic  de  bien  bonne  affection, 
que  m’avez  du  tout  adverli  si  particuliérement;  et  jà  en 
avoil-on  bien  icy  escript  quelque  chose  : mais , puisque  je 
confie  vostre  retour  par  deçà  sera  en  brief,  je  différcray  de 
vous  en  dire  davantaige  jusques  à vostre  venue,  confiant  que, 
conforme  ù vosdictes  lettres,  vous  vous  en  serez  depuis 
informé  de  plus  près,  et  que  lors  me  ferez  relation  de  ce  qu’en 
aurez  peu  descouvrir  davantaige,  pour  après,  avec  vostre 
participation,  adviser  ce  que  y conviendra  faire,  pour  le 
service  de  Sa  Majesté  et  préservation  de  ces  Etats  et  pays.  Et, 
remeetant  le  tout  à vostredicl  retour,  je  ferai  fin  par  prier  le 
Créateur  qui,  mon  bon  cousin,  vous  doinl  ce  que  plus  désirez. 
De  Bruxelles,  ce  dernier  de  novembre  liiGO. 

Minute,  aux  Archives  «lu  Royaume  : LtUrttUe 
ei  a fruUUume  t/e  \attnm,  t,  III. 
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A. 

Commission  du  chef  d’une  compagnie  de  200  hommes  à cheval, 
donnée  au  prince  d’Oiange  par  la  reine  Marie  de  Hongrie, 
régente  des  Pays-Bas. 

IIhuxelles,  27  juillet  IS.'il 

Mxais,  |iar  la  grâce  de  Dieu,  roync  douanière  de  Hongrye, 
de  Bohême,  etc.,  régente  et  gouvernante  ès  pays  de  par  deçà. 
Sçavoir  faisons  que,  considérant  la  diversité  du  temps  qui  court, 
signalement  l’amas  de  gens  de  cheval  et  de  pict,  et  autres 
apprestz  et  démonstrations  de  guerre,  que  se  font  en  pluisicursct 
divers  coustelz,  comm'il  est  notoire  à ehaseun,  nous,  pour  ces 
causes,  désirons  obvyer  à toutes  soubdaines  emprinses,  et  pour- 
veoir  à la  garde,  scuretc  et  defTence  desdiets  jiays  de  par  deçà, 
avons  advisé  et  eonclud  de  mettre  sus  certaines  bendes  de  gens 
de  cheval,  pardessus  celles  de  la  gensdarmerye  ordinaire  d’iceulx 
pays,  et,  entre  aultres,  avons  donné  et,  par  ces  présentes,  don- 
nons à nostre  cousin  le  prince  d’Orcngcs  charge  et  commission 
expresse  de  promptement  retenir  et  lever,  ou  service  de  l'Em- 
pereur, mon  seigneur,  le  nombre  de  deux  cens  hommes  à 
cheval,  subjeetz  de  Sa  Majesté,  bien  armez,  montez  et  en  point, 
prenant  le  plus  de  gentilshommes  et  autres  gens  aguerris  qu’il 
pourra  recouvrer,  pour,  avec  ieculx,  servir  Sudictc  Majesté,  à la 
garde  et  deflence  desdiets  pays  de  par  deçà,  soit  en  garnison,  aux 
champs,  ou  ailleurs,  là  et  ainsi  t|u'i  1 conviendra  et  leur  sera 
ordonné;  faisant  au  surplus  tout  ce  à quoy  bons  et  léaulx  sub- 
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gectz  et  gens  de  guerre  sont  tcnuz  et  obligiez , aux  gaiges, 
souldée  et  traittcment,  assavoir  : audict  prince  d’Orenges,  cent 
livres,  du  pris  de  quarante  groz,  monnoie  de  Flandres,  la  livre, 
par  mois,  et  huyt  ehevaulx  armez,  passez,  y comprins  sa  per- 
sonne et  deux  paigcs,  à raison  du  dix  livres,  dudict  pris,  par 
mois,  pour  chascun  cheval;  à son  lieutenant,  einequante  sem- 
blables livres  par  mois,  et  cincq  ehevaulx  armez,  passez,  y coin- 
prins  sa  personne  et  ung  paige,  aussi  à raison  de  dix  livres  par 
mois,  pour  ebaseun  cheval  ; à son  porteur  de  cornette,  vingt- 
eincq  livres  par  mois,  et  quatre  ehevaulx  armez,  passez,  aussi  y 
comprins  sa  personne  et  ung  paige,  au  pris  que  dessus;  aux 
deux  trompettes,  à raison  do  quinze  livres  par  mois,  chascun 
d'culx;  à tous  gentilzhommcs  qui  se  feront  enrollcr  à quatre 
ehevaulx,  y comprins  leur  personne  et  ung  paige,  à raison  de 
dix  livres  pur  mois,  pour  chascun  cheval  : fuit  par  mois  quarante 
livres;  à ceulx  qui  se  feront  cnrollerà  trois  ehevaulx,  y comprins 
leur  personne  et  ung  paige,  trente  livres  par  îuois;  à ceulx  qui 
se  feront  enrober  à deux  ehevaulx  armez , sans  paige,  vingt 
livres  par  mois,  et  à chascun  nrehier  arme  à ung  cheval,  dix 
semblables  livres  pur  mois  : le  mois  compté  à trente  jours;  à 
commencer  lesdicts  gaiges,  souldée  et  traictement  avoir  cours 
au  jour  qu'dz  auront  passé  leur  monstre,  durant  le  temps  et 
terme  de  trois  mois,  et  dès  là  en  avant,  si  besuitig  lût,  tant  et  si 
longuement  qu'il  plaira  à Sa  Majesté  Impériale,  ou  a nous,  et  d'en 
estre  payez  parle  trésorier  des  guerres,  et  des  deniers  que  pour 
ce  luy  seront  ordonnez,  defialquant  sur  icculx  son  droit  du  cen- 
licsmc,  auquel  trésorier  des  guerres  mandons  ainsi  le  faire,  et 
aux  président  et  gens  des  comptes  à Lille  de  luy  passer  en 
despence  tout  ce  qu’il  aura  payé  à la  cause  dicte,  sans  aucune 
difficulté,  en  rapportant,  avecq  vidimus  ou  copie  auclenticque 
de  cesdictes  présentes,  quittance  dudict  prince  d’Orenges  sur  ce 
servant;  ensemble  les  relies  des  monstres  signez  et  vérifiiez  parle 
commissaire  des  monstres,  connn’il  appartient.  Donné  a Bruxelles, 
snubz  noslre  nom,  le  xxvijr  jour  de  juillet  1581, 

Kcgulic  aux  pali-HUr*  de  guerre,  de  1551  ù 155*, 
fol.  IWl,  aux  Archive»  du  Rojanmc. 
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II. 


Nouvelle  commission  de  chef  d'une  compagnie  de  200  hommes 
à cheval,  donnée  au  prince  d’ Orange  par  la  reine  Mûrie  {'). 


Bruxelles,  5 oécembre  I 55  I . 


Marie,  par  la  grâce  de  Dieu,  royne  douaigicrc  de  Hongrie,  de 
Bohême,  etc.,  régente  et  gouvernante  pour  l'Empereur  ès  pavs 
de  par  deçà,  à tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront,  salut. 
Connue,  pour  garder,  préserver  et  defl’endre  les  pav  s et  subjeetz 
de  par  deçà,  et  tant  mieulx  résister  aux  emprinses,  invasions  et 
exploix  de  guerre  que  les  enneitiys  tâchent  faire  contre  ieeulx. 
de  divers  costez,  ayons,  par  ordonnance  expresse  de  Sa  Majesté 
Impériale,  ndvisc  et  conclud  de  mectrc  sus  quelque  bon  nombre 
de  bendes  de  cheval  de  creue,  oultre  et  par-dessus  celles  de 
la  gendarmerye  ordinaire  desdiets  pays,  et  parlant  soit  besoin;; 
coumiectrcaulcuus  bons  personnuiges,  féaulx  et  expérimentez  eu 
fait  de  guerre,  pour  en  avoir  la  charge  et  conduite,  savoir  fai- 
sons que,  ce  considéré , et  nous  confyans  entièrement  et  à plniu 
des  prudence,  vaillance  et  aultres  vertuz  de  nostre  cousin  mes 
sire  Guillamc  de  IMissou,  prince  d'Orenges,  conte  de  INussou,  etc., 
avons  iccluy  commis  cl  ordonné,  eoinmeclons  et  ordonnons,  par 
ces  présentes,  chief  et  capitaine  de  deux  cens  hommes  à cheval, 
en  luy  donnant  plain  povoir,  auctorilé  et  mandement  espécinl 
de  faire  entoiler  et  retenir  au  service  de  Sadicte  Majesté  Impé- 
riale, soubz  sa  charge  et  conduite,  ieeulx  deux  cens  hommes  a 
cheval,  estons  subgectz  ou  résidens  èsdiets  pays  de  par  deçà; 


(')  Pur  uu  «rtc  du  22  mars  fl  DD  fl  (151)2,  ».  st  ),  la  mm  Marie  ordonna  au 
prince  d’Orangc  d'augmenter  sa  compagnie,  de  50  chevaux.  (Hegistre  aux 
patentes  de  guerre,  de  1551  à 1558,  fol.  193  v»,  oux  Archives  du  Royaume.) 
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prenant  le  plus  de  gens  de  guerre  et  bien  montez  qu'il  pourra 
recouvrer,  et  choisissant  ung  lieutenant,  ung  porteur  de  cornette 
et  deux  trompettes,  pour,  avecq  iceulx,  servir  Sadictc  Majesté,  à 
la  garde  et  doficnce  dcsdicts  pays  de  par  deçà,  soit  en  garnison, 
aux  champs . ou  ailleurs , là  et  ainsi  qu’il  conviendra  et  leur 
sera  ordonné;  faisant  au  surplus  tout  ce  à quoy  bons  et  léaulx 
subgectz  et  gens  de  guerre  sont  tenuz  et  obligez  ; aux  gaiges, 
souldée  et  traictcmcnt,  assavoir  : audict  prince d’Orenges,  etc.  (■). 
Donné  à Bruxelles,  soubz  nostre  nom,  le  v*  jour  de  décembre 
l'an  xvp  cinquante  ung. 

Registre  aux  patentes  de  guerre,  de  1551  à 
fol.  192,  aux  Archives  du  Royaume. 


C. 


Commission  de  chef  et  capitaine  d une  compagnie  de  cinquante 
hommes  d'armes,  donnée  au  prince  d' Orange  par  la  reine 
Marie. 


Bruxelles.  21)  août 

Comme,  depuis  le  trespas  de  feu  le  prince  d’Espinoy,  l'on  n'ait 
eneoircs  pourveu  sa  bende  ordinaire  de  chief  ou  capitaine,  pour, 
au  lieu  dudict  feu,  la  mener  et  employer  au  service  de  l'Empe- 
reur, à cestc  cause,  la  Royne  régente,  désirant  y pourveoir  de 
personnaige  ydoine  et  qunlifüé,  et  pour  la  bonne  cognoissance 
qu'elle  a des  vaillance  et  expérience  de  messire  Guillaume  de 
•Nassau,  prince  d'Orcngcs,  conte  dudict  Nassau . le  a commis  et 
ordonné,  commeet  et  ordonne  par  restes,  pour  d’ores  en  avant 

(')  Le  reste,  comme  dans  la  commission  précédente. 
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avoir  la  charge  et  conduictc  de  ladicte  bendc,  et  icelle  mener  et 
conduire  au  service  de  Sa  Majesté  Impériallc  . là  et  ainsi  que  , 
de  la  part  d’icelle,  luy  sera  cnjoinct  et  commandé,  bien  entendu 
qu'il  debvra  accroistre  ladicte  bendc  de  vingt  hommes  d’armes, 
de  sorte  que  la  bendc  puisse  venir  au  nombre  de  cincquanlc 
hommes  d’armes,  et  ce  aux  gaiges  do  xijc  livres,  de  quarante 
gros,  par  an,  a commencer  iceulx  gaiges  et  traittement  dez  le 
jour  qu’il  aura  accepté  ladicte  charge;  ordonnant  aux  gens  de 
guerre  de  ladicte  bendc  que  d’ores  en  avant  ilz  ayent  à reco- 
gooistre  Icdiet  prince  d'Orengcs  pour  leur  chicf  et  capitaine,  et 
l'obéyr  en  tout  ce  qu’il  leur  commandera  ès  choses  concernait* 
et  dépendans  de  sadictc  charge,  sans  contredicl  ou  didicullc 
quelconcquc.  Fait  à Bruxelles,  le  xx'd’aoust  1SB3. 

H'gi*lrr  au*  palrntM  de  guerre,  de  1551  4 . 

fol,  2W  t»,  aux  Archive*  du  Royaume 


I). 


Commission  de  chef  de  cinq  compagnies  de  gens  de  cheval, 
donnée  jtar  /’ Empereur  au  prince  d'Orange  ('). 


But  mi. us.  Ü tris  1 


DE  PAR  L'EMPEREUR. 

A nostre  trcs-chier  et  féal  cousin,  eonscillier  et  chambellan, 
inessirc  Guillamc  de  Nassonw,  prince  d'Orengcs,  conte  de 
Nassouw,  de  Bueren,  etc.,  salut.  Sçavoirvous  faisons,  que,  pour 


(>)  Les  comtes  d’Hoogltslraelen  et  de  Lttlaing,  les  seigneurs  de  Boussu  et  de 
Rtignicotirl,  et  don  Fernande  de  Lannoy  reçurent  des  commissions  semblables. 
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la  meilleure  couduicte  et  ordre  d’aueuncs  hernies  de  gens  de 
cheval  que  faisons  présentement  marcher  vers  nostre  armée  , 
pour  les  employer  où  il  conviendra  pour  nostre  service  , vous 
avons  retenu  et  commis,  retenons  et  commcctons  par  ees  pré- 
sentes, pour  avoir  icelle  conduicte  et  charge  , comme  chief  des 
bendes  qui  s’enssuyvent,  assavoir  : de  celle  de  nostre  cousin  le 
Sr  de  Brederode,  la  vostre,  de  celles  du  baron  de  Zwartsemburgh, 
lioseutberghcn  et  de  Hans  van  Rueren,  en  vous  donnant  plain 
povoir  et  mandement  espécial  d'avoir  soingneulx  regard  sur  la 
conduicte  d'icelles  bendes,  deflendre  et  interdire  aux  capitaines 
et  leurs  lieuxtenans  de  no  donner  congié  à aucuns  sans  vostre 
sceu , et  ou  surplus  les  mener  et  employer  en  nostre  service, 
soubz  l'ordonnance  et  superintendance  du  chief  et  capitaine 
général  de  nostredicte  armée,  au  traittement,  de  vostre  personne, 
delà  somme  de  trois  cens  philippus,  de  vingt-cincq  pattars  pièce, 
par  chascun  mois,  à commencer  avoir  cours  aujourd'huy,  date  de 
restes,  et  durant  tant  et  jusques  à ce  que  de  par  nous  autrement 
en  soit  ordonné;  et,  à ceste  fin,  avons  mandé  aux  chiefz  desdictes 
Rendes  de  vous  obéyr  et  rccognoistrc  pour  leur  chief,  sur  paine 
que  ceulx  qui  feront  le  contraire  seront  par  vous  chastiez 
exemplairement  : car  ainsi  nous  plaist  il.  Donné  à Bruxelles,  le 
xxij”  jour  de  juing  loi}4. 

Minute,  aux  Arrhivr*  du  Royaume  : LcUrtt  dr  «l  à Guillaume 
lit  Yaituu,  t.  III.  — RepiMre  ans  patente*  de  gurrrf,  «le 
1551  n 1538,  fol.  353  v \ 
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E. 

Commission  de  chef  et  capitaine  d’une  compagnie  d'ordonnance 
de  cinquante  hommes  d’armes  et  de  cent  archers  à cheval, 
donnée  an  prince  tf  Orange  par  V Empereur , 

RnrxeLLE»,  12  ivnii  I ;>'*<• 

Cham.is,  etc.,  à tons  ceulx  qui  ces  présentes  verront,  salut. 
Comme,  tost  après  le  trespns  de  feu  nostre  eousin  le  prince 
d’Espinoy,  nous  ayons  accordé  la  bende  d’ordonnance  de  trente 
hommes  d'armes  et  soixante  archiers,  qu’il  souloit  avoir  soubz  sa 
charge  et  conduyto.à  nostre  très-chier  et  féal  cousin,  conseillier 
et  chambellan  , messire  Guillaine  de  Nassau  , prince  d’Oren- 
ges,  etc.,  à charge  d’accroistre  ladicte  bende  de  vingt  hommes 
d’armes,  pour  icelle  bende  augmenter  jusques  nu  nombre  de 
cincquante  hommes  d'armes  et  cent  archiers,  et  il  soit  que 
depuis  nostredict  cousin  le  prince  d'Orenges  ait  accepté  ladicte 
bende,  et  icelle  accreu  et  augmenté  desdicls  vingt  hommes 
d'armes  . par  quoy  soit  besoing  luy  en  faire  despeschcr  lettres 
(intentes  de  retenue  en  tel  cas  pertinentes,  savoir  faisons  que.  ce 
considéré,  et  pour  la  bonne  eognoissance  qu’avons  des  vertuz, 
prudence,  dextérité,  vaillance  et  expérience  en  fait  de  guerre 
de  nostredict  cousin  le  prince  d’Orenges,  nous,  iceluy,  con- 
fyans  à plein  de  ses  léaulté  et  bonne  diligence,  avons  retenu, 
commis  , ordonné  et  establi , retenons  , commettons,  ordonnons 
etestablissons,  par  ces  présentes,  ehief  et  capitaine  de  cincquante 
hommes  d'armes  et  cent  archiers  à cheval  de  noi  ordonnances, 
avec  deux  trompettes  ou  ung  messagier  ou  lieu  de  l'une  d'icelles, 
assavoir:  lesdicts  trente  hommes  d’armes  et  soixante  archiers  de 
la  charge  dudiet  feu  prince  d’Espinoy,  cl  lesdicts  vingt  hommes 
d’armes  et  quarante  archiers  que,  par  nostredictc  ordonnance,  il 
y a adjousté  de  crue,  en  donnant  audiet  prince  d’Orenges  plaiu 
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povoir,  auctorité  et  mandement  espécial  de  continuer  en  nostre 
service,  soubzsa  charge  etconduyte.icculx  trente  hommes  d’armes 
et  soixante  archiers  de  la  charge  dudict  feu  prince  d’Espinoy, 
ensemble  lesdicts  vingt  hommes  d'armes  et  quarante  archiers  de 
crue,  inontans  audicl  nombre  de  ciucquantc  hommes  d’armes  et 
cent  archiers,  ou  retenir  autres,  estans  subjeetz  et  résidens  en 
nozpays  de  par  deçà  ; prenant  les  plus  gens  de  bien,  aguerryz  et 
qualifiiez  qu’il  pourra  recouvrer , et  continuant  ou  choisissant 
ung  lieutenant,  ung  porteur  d'enseigne  etung  porteur  de  guidon, 
lequel  son  lieutenant  aura  passé  quatre  archiers  subjeetz  ; et  aus- 
dicts  porteurs  d’enseigne  et  de  guydon,  à chascun  d'eulx,  seront 
aussi  passez  deux  archiers  subgcctz , si  avant  toutesfois  que 
lesdicts  lieutenant,  porteur  d'enseigne  et  de  guydon,  et  chascun 
d'eulx,  oultre  les  trois  chevaulxque,  comme  hommes  d’armes,  ilz 
sont  tenuz  d’avoir,  ayent  lesdicts  archiers  subgectz,  montez,  ar- 
mez et  deuement  en  point.  En  oultre,  donnons  povoir  à nostredict 
cousin  le  prince  d'Orenges,  et  à sondict  lieutenant,  en  son  absence, 
de,  avec  lesdicts  hommes  d’armes  et  archiers,  nous  servir  et  enten- 
dre à la  conservation  de  nostre  haulteur  et  autres  nos  droiz,  et  à 
la  deflence  de  nosdicts  pays  et  subgectz  de  par  deçà,  et  au  rebou- 
icrnent  de  nosdicts  enucraiz,  et  de  pour  ce  mener  et  conduyrc  nos- 
dicts gens  de  guerre,  et  aussi  les  tenir  en  garnison  et  autres  lieux 
que  par  nous,  ou  de  nostre  part,  luy  sera  ordonné;  de  avoir 
commandement  sur  lesdicts  gens  de  guerre  de  sa  charge  ; punir 
ceulx  d’entre  eulx  que  luy  seront  désobéyssans  et  dcflaillans,  ou 
faisans  aulcunesfoulles,  excès  ou  mongeryes,  selon  l’exigence  de 
leur  mésuz,  et,  s’ilz  le  méritent,  les  casser  et  roycr  de  nosdictes 
ordonnances,  et  en  leurs  lieux  pourveoir  et  connneclrc  d’autres, 
toutes  et  quantesfois  que  besoiug  sera  et  le  cas  le  requerra,  si 
avant  toutesfoiz  que  ce  soyent  gens  duylz  et  expérimentez  au 
fait  de  la  guerre,  et  sans  qu’il  pourra  mettre  aulcuns  de  ses  gens 
et  serviteurs,  s’ilz  ne  se  Ireuvcnt  actuellement  avec  la  compaignye 
ès  lieux  de  leur  garnison  et  service  ; et  faire  au  surplus  tout  ce 
entièrement  que  bon  et  léal  chicf  et  capitaine  susdict  peult  et 
doibt  faire,  et  queaudict  estât  coinpète  et  appertient,  et  ce,  aux 
gaiges  et  pension  de  douze  cens  florins  carolus  par  an,  oultre  et 
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pardessus  tous  autres  traitteinens  et  bienfaiz  qu'il  peult  avoir  de 
nous;  sondict  lieutenant,  à la  pension  de  deux  cens  cincquante 
carolus  par  an,  et  lesdicts  porteurs  d'enseigne  et  de  guydon,  à la 
pension  de  cent  vingt-cincq  carolus,  à chuscun  d’eulx,  aussi  par 
an  , oultre  et  pardessus  leurs  lances  d’hommes  d’armes  de 
nosdictes  ordonnances,  deuement  montez  et  armez  de  trois  bons 
chcvaulx,  leurs  arcliiers,  subgectz  et  autres,  au  nombre  que  dit 
est;  lesquelz  hommes  d’armes  auront  chascun  quatorze  pattars 
de  gaiges  par  jour,  et  les  archiers,  montez  chascun  d’ung  bon 
cheval  et  deuement  armez,  et  les  trompettes,  auront  de  gaiges, 
chascun,  six  pattars  par  jour,  bien  entendu  que  lesdicts  trom- 
pettes et  chascun  d’eulx  auront  paye  et  demve  d’archier  : à com- 
mencer lesdicts  traitteinens  , gaiges  et  pensions  avoir  cours, 
assavoir:  pour  ledicl  chief  et  capitaine,  dez  le  jour  qu’il  aura 
accepté  ladicte  charge,  et  les  traittemens,  pensions  et  gaiges 
desdicts  lieutenant,  porteur  d’enseigne  et  de  guydon  , dez  que 
ledict  prince  d’Orenges  les  aura  retenuz  soubz  sa  charge.  Et,  quant 
ausdicts  trente  hommes  d’armes,  soixante  archiers  et  trompettes, 
ayans  regard  que  la  bende  dudict  feu  prince  d’Espiuoy  n’a  esté  cas- 
sée, seront  continuez  et  payez  de  trois  mois  en  trois  mois,  comme 
autres  gens  d’armes  de  noz  ordonnances.  Et  les  gaiges  et  traitte- 
mens desdicts  vingt  hommes  d’armes  et  quarante  archiers  de  crue 
commenceront  avoir  cours  dez  le  jour  de  leur  première  monstre, 
et  dès  là  en  avant  tant  et  si  longuement  qu'il  nous  plaira.  Desquelz 
gaiges  , traitlement  et  pensions  ilz  seront  payez  et  contentez  par 
les  mains  de  l’ung  de  noz  trésoriers  des  guerres  qu’il  appertiendra, 
et  des  deniers  que  pour  ce  luy  seront  ordonnez,  en  déduysant 
son  droit  du  centiesme . et  au  surplus  aux  honneurs,  droiz, 
libériez,  franchises,  prouflhz  et  émolumens  accoustumez  et  y 
appertenans  : sur  quoy  il  sera  tenu  faire  le  serment  pertinent  ès 
mains  de  nostre  trés  chière  et  très-amée  seur  laroyne,  etc.,  pour 
nous  régente,  etc.,  que  commettons  à ce.  Si  donnons  en  mande- 
ment ausdicts  porteurs  d’enseigne  et  de  guydon,  hommes  d’armes 
et  archiers,  que  iceluy  prince  d’Orenges.  et,  en  son  absence,  son- 
dict lieutenant,  ilz  cognoissent  d’ores  en  avant  pour  leur  capitaine, 
et  à luy  et  à ses  rnmmandemcns,  ès  choses  concernans  et  dépeu- 
i.  3i 
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dans  dudict  estât,  obéyssent  comme  à nous.  Mandons  en  oultreà 
nostre  lieutenant  ou  capitaine  général,  et  à tous  autres  capitaines 
et  gens  de  guerre  de  cheval  et  de  piet,  et  à tous  autres  nos  justi- 
ciers. officiers  et  subgcctz  euv  ce  regardera,  et  à chascun  d'eulx 
endroit  soy,  et  si  comme  à luy  appertiendra,  que  dudict  estât  de 
capitaine,  et  des  honneurs,  libertez,  franchises,  prouffitz  et  énio- 
luinens  susdicts  ilz  faccnt,  souffrent  et  laissent  noslredict  cousin 
le  prince  d'Orenges,  et,  en  son  absence,  sondict  lieutenant,  plai- 
nement  et  paisiblement  joyr  et  user,  et  à noz  aniez  et  féuulx  les 
chicfz  et  commis  de  noz  domaine  et  finances  que.  par  l’ung  de 
nosdicts  trésoriers  des  guerres  qu’il  appertiendra  , ilz  facent 
payer,  bailler  et  délivrer  à nostredict  cousin  le  prince  d'Orenges, 
sondict  lieutenant,  porteurs  d’enseigne  et  de  guydon,  aux  hom- 
mes d’armes,  archiers  et  trompettes,  et  à chascun  d’eulx,  leurs 
gaiges  et  pensions  dessus  déclairées,  à commencer  avoir  cours, 
et  tant  qu’il  nous  plaira,  comme  dit  est  ; auquel  nostre  trésorier 
des  guerres  qu’il  appertiendra  mandons,  parcesdictes  présentes, 
ainsi  le  faire,  et,  par  rapportant  ccsdicles  présentes,  vidimus  ou 
copie  auctenticquc  d’ieelles.  pour  une  et  la  première  foiz  , et 
pour  tant  de  loiz  que  mestier  sera  , quictance  souffisante  des 
payemeus  desdicts  gaiges,  pensions  et  traittemens,  selon  et  en 
la  manière  dite,  ensemble  les  rolles  des  monstres  et  reveues 
desdicts  gens  de  guerre,  vérifiiez  et  signez,  comm'il  appertiendra, 
nous  voulons  tout  ce  que  paye  aura  esté  à la  cause  dite,  estre 
passé  et  alloué  ès  comptes,  et  rabatu  de  la  recepte  de  celuy  de 
noz  trésoriers  de  guerre  qu’il  appertiendra  et  payé  l’aura,  par 
noz  amez  et  féaulx  les  président  et  gens  de  noz  comptes  à Lille, 
ausquelz,  mandons  sambiablement  ainsi  le  faire,  sans  difficulté, 
car,  etc.,  nonobstant,  etc.  En  tesmoing,  etc.  Donné  en  nostre  ville 
de  Bruxelles,  le  xij“  jour  d’apvril  l’an  Ioo4  après  Pasques. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettrei  Ht  et  à Guillaume 
de  Sattuu,  t.  III.  — Registre  aux  patentes  de  guerre,  de 
1551  à 1558,  fol  - 342  t». 
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F. 


Commission  de  chef  et  capitaine  généra!  <lc  formée  pré s de 
(m  et,  donnée  an  prince  d’Orange  par  Chnrles-Qninl. 


ItnUXEM.ES,  22  JUILLET  1 


Charles , par  la  divine  clémence , empereur  des  Romains, 
tousjours  auguste,  etc.,  etc.,  à tous  ceulx  qui  ees  présentes 
verront,  salut.  Comme,  par  le  trespas  du  feu  seigneur  de  l’ude- 
royen,  ehief  et  capitaine  général  de  nostro  camp  et  armée  estant 
logée  auprès  de  Gyvet , terre  et  seigneurie  d'Aggimont , où 
faisons  présentement  dresser  et  construyre  ung  nouveau  fort,  soit 
besoing  de  commettre  quelcque  personnnige  de  qualité,  pour 
avoir  la  conduiete  et  charge  généralle  de  nostrcdict  camp  et 
armée,  sçavoir  faisons  que,  pour  la  bonne  cognoissanee  qu’avons 
delà  personne  de  nostre  très-ebier  et  féal  cousin,  eonseillier  et 
chambellan,  messire  Guillame  de  Nassau,  prince  d'Orenges  , 
conte  dudict  Nassau,  etc.  et  de  ses  vertu?.,  prudence,  vaillance 
et  expérience,  nous,  icelluy,  confians  à plain  de  ses  léaulté  et 
bonne  diligence,  avons,  par  l’advis  de  nostre  trèschière  et  très- 
amée  seur  la  royne  douaigière  de  Hongrie  , de  Bohème  . etc.  , 
pour  nous  régente  et  gouvernante  en  noz  pays  de  par  deçà, 
retenu  et  commis , retenons  et  commettons,  parées  présentes, 
chief  et  capitaine  général  de  nostredict  camp  et  armée,  en  luv 
donnant  plain  povoir  et  auctorité  et  mandement  cspécial  de 
prendre  et  avoir  la  supcrintcndence  généralle  et  souverain 
regard  sur  la  conduiete  des  gens  de  cheval  et  de  piet  dudict 
camp  et  armée;  les  tenir  et  faire  tenir  en  bon  ordre,  rigle . 
justice  et  obéyssance;  deffendre  et  interdire  aux  ehiefx.  capi- 
taines et  leurs  lieuxtenans  de  non  donner  congié  à aucuns  sans 
son  sceu,  et,  au  surplus,  avoir  commandement  sur  culx  et  leurs 
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gens,  et  les  mener,  conduire  et  employer  en  nostre  service, 
selon  et  enssuyvant  la  charge  qu’il  en  aura  de  par  nous,  aux 
gaiges  et  traictement,  pour  sa  personne,  de  la  somme  de  quatre 
cens  livres,  du  pris  de  quarante  groz  de  nostre  monnoye  de 
Flandres  la  livre,  par  chascun  mois,  à commencer  ledict  traicte- 
ment avoir  cours  aujourd’huy,  date  de  cestes,  et  à durer  tant  et 
si  longuement  que  nostredict  cousin  le  prince  d’Oranges  aura 
ladicte  charge;  à estre  payé  desdicts  gaiges  et  traictement  par 
les  mains  de  nostre  trésorier  des  guerres,  et  des  deniers  de  sa 
receple,  auquel  mandons,  parcesdictes  présentes,  ainsi  le  faire; 
et,  par  rapportant  par  nostredict  trésorier  des  guerres  cesdictes 
présentes,  vidimus  ou  copie  auctenticque  d'icelles,  pour  une  et 
la  première  foiz,  et  pour  tant  de  foiz  que  mestier  sera,  quictance 
dudict  prince  d’Oranges  sur  ce  servant  seullement.  nous  voulons 
tout  ce  que  payé  luy  aura  esté  à la  cause  dicte,  estre  passé  et 
alloué  ès  comptes,  et  rahatu  de  la  recepte  de  nostredict  trésorier 
des  guerres,  par  noz  amei  et  féaulx  les  président  et  gens  de  noz 
comptes  à Lille,  ausquelz  mandons  semblablement  ainsi  le  faire, 
sans  aucune  difficulté.  Mandons  en  oultre  auxchiefz,  capitaines, 
lieuxtenans,  porteurs  d’enseigne  et  de  guydon  et  aultres  officiers 
tant  des  bendes  de  gens  de  cheval,  que  des  enseignes  de  gens 
de  pied,  hommes  d’armes,  archiers  et  souldars,  au  raaistre  de 
nostre  artillerie,  lieuxtenans  et  officiers  d'icelle,  et  à tous  aultres 
suyvans  nostredict  camp  et  armée,  de  quelcque  qualité  qu’ilz 
soient,  qu’ilz  ayent  à reeognoistre  nostredict  cousin  le  prince 
d’Orenges  pour  chief  et  capitaine  général  dudict  camp , et 
l’obéyr  en  tout  ce  qu’il  leur  commandera  pour  nostre  service  : 
car  ainsi  nous  plaist-il.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  faict 
mcctre  notre  seel  à ces  présentes.  Donné  en  nostre  ville  de 
Bruxelles,  le  xxije  jour  de  juillet,  l’an  de  grâce  mil  cincq  cens 
cincquante  cincq,  de  nostre  Empire  le  trente-sixiesme,  et  de  noz 
règnes  de  Castille  et  aultres  le  xl*.  Sur  le  reply  estait  escript  : 
Par  l’Empereur,  et  signé  d’Overloivz. 

Copie  du  XVI*  tiède,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettree  île 
et  d Guillaume  de  Naaau,  t III  — Registre  aux  patente*  de 
guerre,  de  1551  à 1558,  fol.  398  v". 
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li. 

Commission  de  chef  et  général  des  vieilles  bandes  d’ordonnance 
et  des  (550  chevaux  du  comte  du  Rœulx,  donnée  au  jirince 
tf  Orange  pur  Philippe  H. 

BsCXSLLIiS,  10  JUS  1338. 


PAR  LE  ROY. 

A nostre  très-chier  et  féal  cousin,  chevalier  de  nostre  ordre, 
conseillier  et  chambellan,  messire  Guillamc  de  Nassau,  prince 
d'Orenges,  conte  dudict  Nassau,  de  Hueren,  l.eerdani,  etc.,  salut. 
Comme,  pour  tenir  d'ores  en  avant  en  meilleur  ordre,  rigle,  gou- 
vernement et  discipline  militaire  noz  gens  de  guerre,  tant  de 
cheval  que  de  piet,  nous  ayons  advisé  et  conclu  de  les  faire 
renger  en  divers  régimens.  et  en  donner  la  charge  à aucuns 
personnaiges  principaulx  de  par  deçà,  pour  les  mener,  conduire 
et  employer  en  nostre  service,  là  et  ainsi  que,  de  nostre  part,  leur 
seroit  ordonné,  sçatoir  vous  faisons  que,  ce  considéré,  et  nous 
confyans  entièrement  et  à plain  de  voz  prudence,  léaulté, 
dextérité,  vaillance,  expérience  et  bonne  diligence,  vous  avons 
retenu,  ordonné  et  romniis,  retenons,  ordonnons  et  commentons, 
par  ces  présentes,  chief  et  général  de  noz  vielles  bendes  d’or- 
donnance de  par  deçà,  ensemble  de  six  cens  cincquante  chcvuulx 
estans  soubz  la  charge  de  nostre  cousin  le  conte  du  Reulx,  en 
vous  donnant  plain  povoir,  auctorité  et  mandement  espécial 
pour  d'ores  en  avant  avoir  la  charge  principalle  desdictes  bendes, 
les  tenir  et  faire  tenir  en  bon  ordre  et  justice,  avoir  et  prendre 
soigneulx  regard  sur  leur  conduite  ; deffeudre  et  interdire  aux 
capitaines  et  leurs  licutcnans  de  non  donner  congié  à aucuns, 
sans  vostre  sceu.  aussi  de  non  licencier  aucuns  prisonniers,  sans 
voslre  congié.  et  au  surplus  avoir  commandement  sur  culx,  et 
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leurs  gens,  et  les  mener,  conduire  et  employer  eu  nostredict 
service,  selon  et  cnssuyvant  la  charge  qu'en  aurez  de  par  nous, 
comme  dit  est,  au  traitement  : pour  voslre  personne,  de  la 
somme  de  six  cens  livres,  du  pris  de  quarante  groz  de  uoslre 
monnoye  de  Flandres  la  livre;  à quinze  hallebardiers,  pour  la 
garde  de  vostredicte  personne,  chascun  paye  et  dciuye;  à quinze 
gentilzhommes,  quinze  livres,  dudict  pris,  chascun  ; à quatre 
trompettes,  aussi  à quinze  livres  chascun  ; à vostre  lieutenant 
cent  semblables  livres  ; au  prévost,  dix  payes  [tour  six  chevaulx, 
assavoir  : deux,  pour  le  chariot  à mener  malades,  et  les  autres 
quatre,  les  prisonniers  et  les  fers,  chascun  cheval,  a dix  sembla- 
bles livres  : font  soixante  livres  ; à quatre  ses  hallebardiers,  paye 
et  dcuiye  chascun  ; à quatre  ses  slockucchts,  à chascun  paye  et 
demye;  au  clercq,  deux  payes;  à ung  homme  pour  garder  les- 
dicts  prisonniers,  deux  payes;  au  quartier-maistre  ou  marisebul 
des  logis,  dix  payes;  au  chief  du  guet  ou  wachtmaistre,  dix 
payes;  au  pourvoyeur  des  vivres  ou  provantmaistre,  dix  payes, 
et  au  wagemaistro,  aussi  dix  payes  : le  tout  par  mois,  le  mois 
compté  à trente  jours  : à commencer  tous  les  gaiges,  traile- 
mens  et  souldes  susdictes  avoir  cours  doiz  le  xxjm'  jour  de  ce 
présent  mois  de  juing,  et  dès  là  en  avant,  tant  que  serez  en  cam- 
paigne  avec  lesdietes  bendes,  gentilzhommes,  haulx  officiers 
et  autres,  ou  jusques  à ce  que  de  par  nous  autrement  en  soit 
ordonné;  à en  eslre  payé  par  les  mains  de  celuy  des  trésoriers 
nui  ce  regardera,  et  des  deniers  qui  pour  ce  luy  seront  ordonnez, 
auquel  mandons  par  cesdieles  présentes  ainsi  le  faire.  Et,  eu 
rapportant  avec  cesles,  vidimus  ou  copie  auctenticque  d’icelles, 
vostre  quictanee  sur  ce  servant,  ensemble  le  rolle  des  monstres 
signé  et  vériffié  par  nostre  commissaire  et  de  l’adjoinetdes  Estatz 
généraulx  de  noz  pays  de  par  deçà  qu'il  appartiendra,  tout  eo 
que  par  ledicl  trésorier  aura  esté  payé  à la  cause  dite,  sera 
passé  et  alloué  en  la  despence  de  ses  comptes,  et  rabalu  des 
deniers  de  sa  recopie  là  et  ainsi  qu’il  appertiendra,  sans  aucune 
difficulté.  Mandons  en  uullre  aux  capitaines,  lieutenans,  porteurs 
d’enseigne  cl  autres  officiers  des  bendes  susdictes  qu'ils  ayeut  à 
vous  recognoistre  pour  leur  chief  et  général,  et  vous  obéyssent 
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en  tout  ce  que  leur  commanderez  pour  nostre  service,  à paine 
que  ceulx  qui  feront  le  contraire  seront  par  vouschastiez  exem- 
plairement : car  ainsi  nous  plaist-il.  Donné  en  nostre  ville  de 
Bruxelles,  soubz  nostre  contreseel  ici  mis  en  placcart,  le  xvj*  jour 
do  juing  xv°  cincquante-huyt. 

Par  le  Roy  : 

D’Oviuloipi. 


Minute  et  copie  du  temps,  aux  Archives  du  Royaume  ' 
l.eilrtt  dit  et  à (juiUauuit  de  A'umum  , t III. 


II. 

Commission  île  gouverneur  et  lieutenant  général  des  comtés 
de  Hollande  et  Zélande,  du  pays  d'Utrccht,  de  la  Frise 
occidentale,  de  Voorne,  la  Briele , et  terres  adjacentes  et 
annexées  auxdils  comtés,  donnée  au  prince  d’Orange  par 
Philippe  //(•). 


(i  l.Mi,  0 UH,  T I3Ü9. 

Philippe,  par  lu  grâce  de  Dieu,  roy  de  Castille,  de  Léon, 
d'Arragon,  etc.  A tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront,  salut. 
Sçavoir  faisons  que,  considérons  les  bons,  léaulx,  notables  et 


0M.(  •roen  van  Prinstcrcr,  Archivai  ou  Correspondance  inédite  de  lu  maison 
d’Qra ngc- Natta u , 1. 1,  2e  édition,  p.  36,  nous  apprend  que  celte  commission 
a été  publiée  par  M.  Gordon,  de  Poteslale  Guilielmi Iy  //ollandûrgubernatorisf 
Lugd.  But.,  1833. 1.c  livre  de  M.  Gordon,  qui  n’est,  je  pense,  qu’une  disserta- 
tion, n’est  pas  du  tout  connu  en  Belgique,  et  peut-être  même  se  le  procure- 
rait-on difficilement  en  Hollande  : c’est  ec  qui  m’engage  ii  donner  en  son 
entier  In  eomiiiission  du  1)  août  1336. 


Digitized  by  Google 


— 488  — 


agréables  services  que  nostre  très  chier  et  féal  cousin,  chevalier 
de  nostre  Ordre,  conseillier  d’Estat  et  chambellan,  messire 
Guillame  de  Nassou,  prince  d'Oranges,  conte  dudict  Nassou,  a 
faict  par  pluisieurs  années  à feu  de  très  - heureuse  mémoire 
l’Empereur,  mon  seigneur  et  Irès-amé  père , à cuy  Dieu  face 
miséricorde,  et  depuis  à nous,  tant  en  la  dernière  guerre  contre 
France,  en  estât  de  lieutenant  et  capitaine  général  de  nostre 
armée , que  aultremeut , et  faict  journellement  en  diverses 
manières,  nous,  icelluv  prince  d'Oranges,  confiants  entièrement 
de  ses  prudence,  vaillance  et  expérience,  avons  retenu,  commis, 
ordonné  et  estably,  retenons,  commectons,  ordonnons  et  esta- 
blissons,  parées  présentes,  en  l'estât  de  gouverneur  et  lieutenant 
général  de  noz  contez  de  Hollande,  Zélande  et  pays  d'Utrecht , 
Frise  occidentale , Voorne  et  la  Brille , terres  adjacentes  et 
annexées  ausdicts  contez  d'Hollande  et  Zélande,  et  ce,  au  lieu  de 
feu  nostre  cousin  messire  Maximilien  de  Bourgoingnc,  marquiz 
de  la  Vere,  dernier  possesseur  d'icclluy  estât,  naguères  décédé, 
en  donnant  audict  prince  d'Oranges  plain  povoir,  auctorité  et 
mandement  espécial  dudict  estât  de  gouverneur  et  lieutenant 
général  susdict  d’ores  en  avant  tenir,  exercer  et  desservir;  de 
y garder  noz  droietz,  haulteur  et  seigneurie;  de  faire  dresser  et 
conduire  le  bien  desdicts  pays  et  de  noz  subjeetz  en  iceulx,  et 
de  le  garder  et  defTendre  de  touttes  foulles  et  oppressions;  de 
y faire  administrer  droict,  raison  et  justice  à tous  cculx  et  celles 
qui  l’en  requerront;  de  faire  expédier,  dépeseber  et  exécuter 
touttes  provisions  de  justice,  par  l'adviz  de  noz  amez  et  féaulx 
les  premier  conseillier  et  aultres  de  nostre  conseil  en  Hollande 
et  d'Utrecht;  renouveller  les  bourgemaislres,  esche  vins  et  loix 
où  mestier  sera,  comme  l’on  est  accoustumé  de  faire  d'unchiè- 
ueté  ; de  faire  faire  guet  et  garde  ès  villes  et  fortz  desdictes 
terres  ; assambler  les  Estatz,  quant  besoing  sera,  pour  la  garde, 
tuilion  et  dellènce  d’icelles , et , au  surplus , faire  bien  et 
deuement  touttes  et  singulières  les  choses  que  bon  et  léal 
gouverneur  et  lieutenant  général  susdict  peull  et  doibt  faire,  et 
que  audiel  estât  compétent  et  appartiennent  d’anchièneté  : le 
tout  en  la  racisme  forme  et  manière,  et  en  telle  auctorité,  préro- 
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gative  et  prééminence  que  ledict  feu  marquiz  de  la  Vert;  et 
nultres  prédécesseurs  les  ont  tenuz.  et  en  ont  jnuy  et  usé  en 
leurs  temps,  aulx  gaiges,  honneurs,  prérogative,  prééminence, 
libcrtez.  franchises,  droictz.  prouffictz  et  émoluinens  accnustu- 
mées  et  y appartcnans,  tant  qu'il  nous  plaira  : sur  quov  ledict 
prince  d’Oranges  sera  tenu  faire  le  serment  à ce  deu  et  pertinent, 
ès  mains  de  nostre  très-chière  et  bien  amée  sœur  la  duchesse  de 
Parme,  Plaisance,  etc.,  pour  nous  régente  et  gouvernante  géné- 
rale de  noz  pays  de  par  deçà.  Sy  donnons  en  mandement  à 
nosdicts  premier  conseillier  et  gens  de  nostrediet  conseil  et  de 
noz  comptes  en  Hollande , aulx  prélatz,  nobles , vassnulx  et 
nultres,  représentai  les  Estatz  , et  à tous  aullres  noz  justiciers 
et  officiers  de  nostrediet  pays  d'Hollande  , Frize  occidentale , 
Utrecht , la  Brille  et  Voorne , que  nostrediet  cousin  le  prince 
d'Oranges  ilz  tiennent  et  réputent  pour  gouverneur  et  lieutenant 
général  desdicts  pays,  luy  portent  tout  honneur  et  révérence,  et 
en  touttes  choses  concernons  le  faicl,  conduicte  et  exercite 
dudiet  estât,  et  en  ce  qu’en  dépend , luy  obéissent , et  facent 
addresse  et  assislcnce  comme  à nous  meisines,  et  au  surplus,  le 
facent,  souffrent  et  laissent  d’icelluy  estât , ensamble  des  droictz 
honneurs,  prérogatives,  prééminences,  libériez,  franchises 
prouflitz  et  éinolumens  susdicts,  piaillement  et  paisiblement 
jouyr  et  user,  cessans  tous  contradictz  et  empeschemens.  Man- 
dons , en  oultre,  à nostre  rentmaistre  de  Hollande,  au  quartier 
de  Noort  - Hollande , ou  aultre  nostre  rccepveur  présent  et 
advenir,  que  les  gages  audict  estât  appartenons  et  accoustumez 
payer,  il  paye,  baille  et  délivre  d'ores  en  avant,  chascun  an,  à 
nostrediet  cousin  le  prince  d'Oranges,  ou  à son  command  pour 
luy,  aulx  termes  à commencher,  et  tant  que  nous  plaira,  comme 
dict  est;  et,  par  rapportant  ces  meisines  présentes,  vidimus  ou 
copie  auctenticquc  d'icelles,  pour  une  et  la  première  fois,  et, 
pour  tant  de  fois  que  mesticr  sera,  quictance  su  (lissante  de  nostre- 
diet cousin  le  prince  d’Oranges,  sur  ce  servant  tant  seulement, 
nous  voulions  tout  cc  que  payé,  baillé  et  délivré  luy  aura  esté  à 
la  cause  dicte,  eslre  passé  et  alloué  ès  comptes,  et  rabattu  de  la 
recopie  de  nostrediet  rentmaistre  de  Hollande  audict  quartier  de 
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Noort-Hollande , ou  aultre  nostre  recepveur  présent  et  advenir, 
i|ui  payé  l'aura,  par  lesdicts  de  noz  comptes,  uusquelz  mandons 
d’ainsy  le  faire  sans  difficulté  : car  ainsy  nous  plaist  il,  nonobstant 
quelconcques  ordonnances,  mandemens.  restrinctions  ou  deffen- 
ces  à ces  contraires.  En  tesiuoing  de  ce,  nous  avons  faict  mectre 
nostre  seel  a ses  présentes.  Donné  en  nostre  ville  de  Gand , le 
noeufiesinc  jour  d'aoust,  l'an  de  grâce  mil  cincq  cens  cincquanle 
noeuf,  des  noz  règnes,  assçavoir  : des  Espaignes , Sicille,  etc., 
le  quatriesine,  et  de  Naples,  le  sixiesme.  Su r le  ploy  esloil  eacript  : 
Pur  le  lîoy  , et  soubsignè  : Vavder  Aa. 

Estoit  encoircs  escnpt  au  dors  : Aujourd’huy,  vingt-huictiesme 
jour  d'aoust  xv°  cincquante  noeuf,  inessire  Guillainc  de  iVassau, 
prince  d’Oranges,  etc.,  dénommé  au  blancq  de  cestes,  lia  faict  le 
serment  deu  et  pertinent  de  l'estât  de  gouverneur  et  lieutenant 
général  des  pays  de  Hollande,  Zélande,  Utrecht,  etc.,  dont  audict 
blancq  est  faict  mention,  et  ce,  ès  mains  de  madame  la  duchesse 
de  Purina  , régente  et  gouvernante  générale,  etc.,  à ce  commise 
par  Sa  Majesté  , en  lu  ville  de  Gand  , les  jours  et  an  que  dessus. 
Moy  présent.  Soussigné  : Vasdir  Aa. 

Copie  do  XVI*  tiède,  aux  Arelmc*  du  Royaume: 
Lettre»  de  cl  à Guillaume  de  Mut  s au,  l.  III. 


FIN  1)1  TOM  K PREMIER. 
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Pag.  34,  noie  I , et  png.  lettres  des  4 et  6 juillet  1334.  Schwartxenberg. 
lisez  ; Schwartzbourg. 

Pag.  38,  Ictlrc  du  0 septembre  I5ÎM.  Comte  de  Schwartzenbcrg.  lisez  : 
Schwartzcnhourg  ou  Schwartzbourg. 

Pag.  240,  à la  note.  Je  dis  que  c’est  du  gouvernement  de  Bourgogne,  qu’il 
était  probablement  question  dans  In  lettre  du  Roi,  du  4 décembre  1337). 
Cependant  M.  Groen  Van  Prinslcrer  nous  apprend  que  lu  commission  de  gou- 
verneur de  Bourgogne  fut  envoyée  d'Espagne  seulement  au  mois  de  février 
1361.  Quelle  pouvait  donc  être  celle  de  133.3? 

Png.  369.  Le  president  Viglius  écrivait,  le  24  avril  1337,  ù la  reine  Marie 
de  Hongrie  : « Le  capitaine  Vriesberger  a suscité  ung  nouveau  trouble  au 
pays  de  Bremcn,  ayant  assamblé  jusques  a deux  ou  trois  mille  piétons.  El, 
combien  que,  du  commenebement,  il  faisoit  courrir  le  bruicl  que  c’estoit  pour 
le  service  du  roy  des  Romains,  si  est-il  que  Sa  Majesté  l’a  désadvoé;  et  ne 
pcult-on  oullrcmcnt  conjecturer,  sinon  qu’il  joueroit  volontiers  la  farche  de 
l’autre  foys,  et  est  à ce  propos  avec  luy  l’homme  de  bien  Fridrich  Spot.  Pal- 
mier, pour  éviter  plus  grand  inconvénient,  l’on  a esté  icy  d’udvis  de  solliciter 
les  duez  de  Brunzwyck,  pour  rompre  ccste  assamblée,  leur  offrant  de  contri- 
buer quelque  bonne  somme,  combien  que  lesdicts  ducs  eussent  bien  désiré 
que  l’on  eust,n  l’encontre,  dès  maintenant,  comencbé  h lever  ceulx  qu’on  tient 
apperceuz  : ce  que  n’a  samblé  aucunement  convenable,  tant  pour  la  ebierté 
de  tous  vivres,  que  pour  autres  respeetz.  • 

H lui  écrivait,  le  6 janvier  1 338  :«Vostre  Majesté  est  souvenante  que,  l’année 
passée,  Christelle  de  Frisberch  excita  quelque  nouveau  trouble  en  Oost lande; 
mais  à la  fin  fut  rompu  et  constitué  prisonnier;  lequel  nnguères  a esté  relaxé 
par  ordonnance  du  roy  des  Romains,  soubz  caution  : dont  le  duc  Henry  de 
Bru  ns  vie,  ne  icy,  l’on  est  assez  content,  ernindant  que  autres  n’entrepren- 
gnent  le  mes  me.  » (Archives  du  Royaume,  papiers  d'Etat.) 

Pag.  384.  Le  duc  Eric  de  Brunswick,  qui  avait  fait  prisonniers  le  maréchal 
de  Saint-André  et  le  rhingrave,  les  avait  conduits  en  Allemagne.  Philippe  II 
eut  beaucoup  de  peine  à obtenir  de  lui  qu’il  les  ramenai  aux  Pays-Bas.  Le 
duc  consentit  enfin  à ce  qu’ils  fussent  détenus  h Brcdn,  sur  leur  parole,  et 
moyennant  caution  donnée  par  plusieurs  seigneurs  principaux  des  Pays-Bas. 
(Archives  du  Royaume,  papiers  d’Etat.) 

Pag.  396,  note  2.  Je  vois,  dans  une  lettre  du  président  Viglius  à la  reine 
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Marie,  du  19  décembre  1957,  que  Philippe  II  venait  de  nommer  le  seigneur 
de  Vcnduille  capitaine  du  château  de  Gand.  (Archives  du  Itoyaume,  ya/iiers 
d'État. 

Pag.  4G5.  I.c  comte  de  Seliwartzliourg,  dont  il  est  parlé  dans  la  lettre  dn 
90  novembre  1500,  était  Guntlier,  surnommé  le  guerrier.  Il  venait  d’épouser 
Gathcrinc  de  Massait,  sieur  du  prince  d'Orangc. 
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OUVRAGES  DE  L’AUTEUR,  EN  VENTE  A LADITE  LIBRAIRIE. 


Notice  c les  archives  de  M.  le  duc  de  Caraman,  précédée  de  recherches  histo- 
riques sur  les  princes  de  Chimay  et  les  comtes  de  Beaumont.  Bruxelles, 
<846,  in-8. 

Extraits  des  registres  des  Consaux  de  Tournag , I <72- 1400,  1339  -1372, 
1380-1381,  suivis  de  la  liste  des  prévôts  et  des  mayeurs  de  celte  ville, 
depuis  16417  jusqu'en  1794.  Bruxelles,  1846,  in-8. 

Collection  de  documents  inédits  concernant  l’histoire  de  la  Belgique.  Bruxelles. 
3 gros  vol.  in-8. 

Notice  sur  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de  La  Haye,  contenant  des 
lettres  de  don  Juan  d'Autriche , du  secrétaire  Escobcdo  ; des  billets 
d'Antonio  Pcrri,  apostillés  de  la  main  de  Philippe  II,  etc.  Bruxelles,  1847. 
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